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Recherches historico-monumentales concernant les sciences, les arts de l'antiquité: concernan
Lbs modernes sont, à 1 égard des anciens , pour ainsi dire , comme les jeunes gens du siècle relativement aux vieillards : lexpérience, Texemple et la raison de ces derniers sont en discrédit, ou plutôt erreur, radotage, inopportunitéj les anciens, aux yeux des modernes^ étaient entachés d'ignorance, de préjugés, de barbarie.
Il est vrai qu*une révolution senible opérée dans renseignement et, par suite, dans les esprits : la génération présente se montre douée d*une intelligence, d'une industrie, d'une activité, qu'on pourrait dire exclusives; mais, je l'ai dit ailleurs, le génie et la science ne sont pas l'expérience ' ; j'ajouterai : l'amour-propre et la pré^ tention ne suppléent ni la science, ni le génie, ni l'expérience.
Que serait-ce donc s'il était reconnu que les anciens possédaient à la fois et la science, et le génie, et l'expérience? tel est mon premier tHême. Les recherches qu'il a déterminées ont aussi un but de rectification, que j'essaie d*atteindre; je veux dire, que dans ma conviction particulière des erreurs, des exagérations, des variantes et des contradictions,. qui, transmises d'auteurs en au^ teurs, propagent et compliquent les incertitudes , j'ai pensé qu'il était utile , en explorant les sources princi- '
' Souvenirs polytechn. ( Épître dédicatoire. )
^iij AVAM'-PHOPUS.
pales (le notre instruction, de les comparer entre elles, et (le n'appuyer les reclilicatiiuis (jne sur riiisfoii c aullienti(pu' et sur jcb nionuinenrs (pii la confiinient : lel est mon second tlième.
AifLsi tVanclicnn'nl ^iiidt' par le di-sir du vrai, mes recherches corîceinant les arts et les sciciKes (\v<i, anciens dans les temps de leur (('h'hrité, s'attacln^it à l'histoire concordante , et de préférence aux monuments certains , surtout aux mouumenls (jui suhsi^^tent cmcoîc. Les monnmenis sont en effet la hase ess(Miri«'lî(Mh' cette histoire; et pour employer une fiirure hardiment tr.u l'e par un écrivain remarcpiahle de ce siècle \ ictor ilu^o, l'auteur de Aotre-Df/mc de Paiis), c/i^i^itic prt iode du tCDiffS snpri-posc ses rd/m'iU/fS ^ chuqtic V(i( o dcposr ^fi coiic/ir prir/icidic/c. On a vu ces tiausitions se m:iiiile>t(M- dans un uK'un: ("difice, lor.s(pi il fut Touviai;»' de plusieuis siècles; on y trouve souvent les modifications de Fart, du j^ont ou de la fantaisie: j)ar excMuple, c\\vl nous, un ('difice dont la construclion aurait dur<' [ ou r> siècles (lu i;)^'au 17), pourrait être nnuin |iar le ha.s , i^(>(lii(jur par le milieu, et t^rcro-roniaiii ^ c'csi-àdire de hi rrudissfiurcy par le haut'. Dans ll'.^vple et la
(!c i\\\v noii^ a|'i)<I«»ns ht fcndissuncf dcs .11 în , mm Imil en at ( liiîc.-liu (', iiiiiciia |>miI('>1 une soi h- d.in.ir «lue p.ii I .iliscncc (Ir la jc'.lc liaMiio'.Njn»', rcUc ci i* • t ii'ii piiniilivr (in L'»'ni<" «. in('s.|iiiri('iii(Mit icmplaccc pai" la îiiotlr on la laiil.iisic. la Fi aïK (• (1(1 iiK.ins n'axa il à de rn^( r (jn'an iidlliicjnc d'i nipi uni ; mais 1 J.L'vptc, la (irccc, I Italie et l(»Mt4'.> l«s ((UiJi »•( s ii;ri ( s tl.iiis l(^ aris ne •m)\\\ nicinr pins roniliic du pa'-M' : le ( api ■ ( (lell^^manl allt're la loime et le svnil.cie.
l.«' slvie tiiuifi'i est I epi e>,<.'nté par le pU iii- einîif et le pi
AVANT-PROPOS. IX
Grèce la transformation fut presque subite du type na^ tional au type imposé par la victoire ou plutôt par une religion nouvelle : les monuments y sont tout entiers d*un même style.
Les recherches en ce genre ont exigé, plus que des souvenirs , la compulsation fastidieuse de volumes nombreux qu'il serait bien difficile de réunir; il a fallu les parcourir en détail y pour extraire quelques lambeaux choisis, les rapprocher ensuite et former dans un même cadre un ensemble d'exposés et de preuves plus facile à saisir.
Je ne me flatte pas d'un ordre méthodique dans une matière naturellement éparse et presque incohérente. Craignant de trop étendre ou compliquer ma tâche , je me suis borné aux antiquités les plus célèbres et qu'on pourrait surnommer classiques. Désormais il ne suffit point aux modernes de remonter aux anciens Romains, et des Romains aux Grecs ; TEgypte, depuis quelle nous est connue, forme un échelon supérieur; c'est peut-être le sommet de l'échelle , ou plutôt le chaînon primordial des sciences et des arts, qui, suivant un ordre inverse, sont dégénérés dans l'Orient pour se transplanter en Occident, jusqu'à ce qu'un reflux possible puisse reproduire l'état primitif, ou bien mieux, établisse un équilibre entre l'Orient et l'Occident.
Les trois grands peuples classiques, les Egyptiens, les Grecs et les Romains , m'ont conduit à parler succinc*
lier massif; le gothique par l'ogive et ses piédroits multiformes; le gréco-romai/i ( pris au plus beau ) par le mélange des coloones grecques et du plein-ciotre délié dos Romains.
IfiiicMt (les Hel)irux, (les iîali^ Ioniens, (lt'^ INrM>. dy^ J'ImMik icn*» , etc., avec lcM|ueN iU <-t..iciit en i.ijMHUt. J .11 (lit lin mot fin \ ici! enijui c .'1rs ( .LIiioÎn . cl i:!ri:i.' (;.■ (î.u'hiucs n>;îi,('s |»;n I iculin s a dautio ncn-lo *^'j,ii'-- 1 ar les mers cî de-, (•'■-•"k-os inmiciiso. .1 .li ((-inuic IIl<•'^ I cclicKiic^ j>ai- niic nolK'c ('hi.'licc (■onciMiî.nil !( •> i-»' s ii'rs aiihiiucs , souicc ni in( icah- d riicn i > «r )i'i la ii •.tii'icafion ini|<ork- a 1 lii^fciic , (•on.sc.jticinnienî a 1 inh-ljr'ctîce ([(■> anciens anc'in.s. Je con^i icic cv> (îonifes finales conmic mw cmiiic-nient n!'t><,nic et p- nl-èiic la pl'is mil'- jiailie (le nic^ i (.■(iiei (!.'-..
i'jilin, |»ni^cr anx sources le^ [diis anthentijnes et dans niCN fjttDrcN >()n\eiiir.s tl cxploi ahi tn^ un ^^land in)!i 1)1 «' (I c v'in • '!(•> m le: i >^<i !i l lc> >( n-iu es c[ le> a i i •< de i'an! i'inilr , cvciii ; -le.^ mal connu-i on ii no (!i>,->cnnnc^ ; en lirci' des indiu lions et des ai^'-iical ions unies anx connaissance,^ niodeiiies; laciliier l m lejii 'cnce des ancieus auteurs ; jeici '|ne!(jne< linnuacssin des lailscxa- «; I e> , donteUA , on conlron\('s: teU ont c le les (di.«'t> de mes rei InTcJics, et le l-nt di' cet onvra_;e, ({ne j ollie an public saii.s aucune anUe jM-elenlion.
DES CHINOIS
Connaissances astronomiques. — Connaissances physiques. — Connaissances hydrauliques. — Canaux. — Routes et ponts. — Grande muraille. — Architecture. — Sculpture, etc.
DES n^BRBUX.
Sciences , arts , etc. , en général. — Architecture , sculpture, etc. — Œuvres de Salomon Piscine probatique de Jérusalem. — Flav. Josèphe.
DES CHALDÉENS, DES BABYLONIENS, DES PERSES ET DES PHÉ- NICIENS
Astronomie des Chaldéens et des Babyloniens Tour de
Babel. — > Babylone. — Travaux hydrauliques des Babyloniens.—- Monuments fiibuleux. — Pont de Babylone. — Monuments de Palmyre et de Balbeck. — Des Perses. — Chars armés de faux Persépolis. — Célébrité maritime des Phéniciens Sidon et Tyr. — Carthage.
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Apcivn -éin-ral. — Caractei-e ualinnal. — Scn-nces. — Na- ,,..,,n)ii. — Arts nueanicpics. — Art nnlitaiie. — (:.)riiillu-- — Athènes. -- Sparif. — Hhodes. — Halirarnasse. — Airhi- ,,.;.■;:■,.._- p.-:,,, ,h- de .lepilei a OlMni^lc. — TeinpU' de Diane :, pphc.e.-- las l'.opxlees. — Le Parlhenou. — l/Odcon. —
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Temples doubles. — Amphithéâtres Jeux publics Sculpture, peinture et gravure Art musical. — Phases diverses
de Tart.
DIS ROMAINS, DES ÉTRUSQUES ET DES GAULOIS
Des RomaiDS. — Oràre pœstum Navigation et travaux hydrauliques.— Sciences. — Progrès et vicissitudes des arts Architecture romaine, décorations, etc Systèmes de construction. — Monuments antiques de Rome. — Forum romain. — Temple de Jupiter-Capitolin. — Capitole antique. — Panthéon.
— Temple de. la Paix. — Temple de la Concorde. — Temple d'Antonin etdeFaiistine. — Temple d'Antonin-le-Picux. — Temple de Pallas. — Temple de Vesta. — Temple double du Soleil et de la Lnne. — Serapeum gréco-romain. — Palais des
Césars Cirques. — Cirque de Caracalla. — Amphithéâtres
de Rome. — Colysce. — Autres amphithéâtres. — Théâtres
— Théâtre de Pompée. — Théâtre de Marcellus. — Naumachies. — Thermes. — Thermes d'Agrippa, de Titus, de Caracalla, de Dioclétien. — Aqueducs et fontaines. — Arcs de triomphe. — Arcs de Titus, de Septime-Sévère , de Constantin. — Colonnes votives , et obélisques. — Colonne Trajane.
— Colonne Antonine Obélisques égyptiens : de Saint-Jean-
de-Latran, de Sainte -Marie-Majeure, de Monte-Cavallo, de Sainte-Marie-de-Ia-Minerve , de la Rotonde, de Monte-Citorio? du Vatican , de Navone , de la place du Peuple, et de la Trinité-du-Mont. — Tombeaux. — Ponts antiques. — Pont ^lius. — ^Pont triomphal. — Pont du Janicule. — Ponts correspondants de Cestius et de Fabricius. — Pont Palatin. — Pont Sublicius , ou d*Horatius-Coclès. — Ponts divers. — Voies romaines. — Voie Sacrée. — Voie Triomphale — ^Voie Appienne. — Voie Flaminienne. — ^Voie Casslenne. — Voie Campanienne. — Catacombes. -»- Temples modernes de Rome. — Capitole moderne. — Basiliques. — Basiliques de Saint-Pierre-au-Va-
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Usages funéraires des anciens. — Tombeaux et sculptures des
Mexicains Tombeaux chinois. — Sépultures lydiennes et
macédoniennes. — Convoi funèbre d*Alexandre-le-Grand. — Sépultures des Grecs. — Sépultures des Romains. — Sépultures des Gaulois , des Germains et autres peuples septentrionaux. — Dédicaces funéraires subascia. — Monuments celtiques ou druidiques, armoricains — Sépultures du Groenland. — Sépultures de géants. — Sépultures de Taïti dans la mer du Sud , etc. — Veuves d'Éphèse et du Malabar. — Observation finale.
ÉPOQUES DES ANCIENS
Considérations générales. — Table comparative des divers stades cotanus.
Mesures égyptiennes.
Mesures hébraïques.
Mesures babyloniennes et pei*sanes.
Mesures grecques.
Olympiade, et autres jeux périodiques, considérés comme mesure du temps.
Mesures romaines.
Chronologie romaine.
Appendice concernant les monnaies françaises.
OOVCBRVAVT
LES SCICHCBS , LES ARTS DE L'AVTIQUITi , ET LEUR ^lilGtlATIOlf d'oRIEITT EN OCGIDElfr;
OBSERVATIONS GÉNÉRALES
Le globe a bien éù Ses grande^ rérdiiitions ' : doit-on s*étonner que le temps ait détruit les plus Êkmeusés cités du vieil âge; qu'il ait successivéïtient bouleversé les empires si vastes , si prodigieux des Sésostkis , des Cytrus^ des Alexandre, deï César, etc?.. Us ont passé ces géants formidables; leurs cendres sont ignorées; mais
■ Qu'est-ce qu'une période d'environ 4000 ans de traditions bieb incertaines, compârativetnent àeelle de i5,ooo au moins à laquelle 9 suivant les hypothèses de Buffon ( Histoire mmtur, , Théorie de la terre , Époques de la nature ), pourrait se n^>porter l'ancienneté de la race humaine, et qui n'est etle-méme ni la moitié de l'âge de la ikature vivante, ni peat-étl« le cinquième des siècles éooulés depuis la forme» Bon du globe terrestre?
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leur inunortalité nous intéresse, iinus attire encore vers eux. Quand un fleuve est majestueux, un voudrait en explorer jusqu'à la source; c'est l'instruction et la vie que nous aliojis reclierclier dans les traditions, dans Ic^s débris de Tantiquité La magnificence, le luxe, la mollesse des \s\\\<. anciens et des plus fameux monarques de TOrient , ne laissent aucun doute sur le développement des arts dans ces temps recult'S. Il faut donc accorder ce mérite distinctif aux Hébreux, aux liabvloniens, aux Assvriens et aux Mi^votiens, datis les premiers siècles comnis de lantiquite. Os |)euples sont originaux, cliacun dans son geruc, pour les découvertes des arts et même rl(\s sciences. On peut y ajouter les Cllialdéejis et les Phéniciens.
Les Grecs, malgré leurs prétentions nationales, iTont pu s'empêcher de recoimaitre qu'ils devaient une partie de leurs connaissances aux (Ihaldéens, aux Égyptiens et aux PhénicitMis. Mais les Grecs, originaux à leur tour, sont ensuite devenus des modèles dans les |)lus beaux arts. Cependant les Romains, qui doivent tout à ces nations primitives, ont osé les cpialifier de barharesl Admettons du moins, pour l'honneur du grand peuple (pii fut maître du uotidc», la signification donnée par des auteurs classicpies au mot latin />arhari ^ pour designer les peuples élraiigers, ou |)articulienMnent ci^xw de leurs
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ennemis dont la conduite fut véritablement bar*bare.
Les Hébreux y les Chaldéens, les Babyloniens, les Assj^riens, les Perses, les Phéniciens, les Egyptiens, les Grecs et les Romains sont, en quelque sorte, liés par un^e commimication de leurs arts respectifs et par les vicissitudes qu'ils éprouvèrent.
Les Chinois figurent presque à part dans leur grand et vieil empire. Si donc les Romains, formés par FOrient, ont instruit et dirigé l'Occident dans la carrière des arts, nous participons au lien figuré des peuples historiques; tandis que nous n'avons rien appris des Chinois, qui nous sont imparfaitement connus par les récits de nos missionnaires. On aurait tort néanmoins de mettre absolument hors de cause ces vétérans d'Asie, toujours dignes de leur célébrité particulière.
Entre les grands ouvrages de l'antiquité, les historiens s'accordent à distinguer sept principaux qui surpassaient tous les autres, sinon par leur magnificence ou leur beauté , du moins par leur célébrité. On les a depuis long-temps appelés les sept merveilles du monde. Philon de Bizance les désigne et les classe dans l'ordre suivant : i^ Les jardins de Sémiramis à Babylone , dits les jardins suspendus, a** Les pyramides d'Egypte (de Gjrseh). 3^ La statue de Jupiter-Olympien en Elide (de
(> RFClIF.nCHES
un j)ivol, et dont le bras droit montrait toujours \c sud, parce que les Chinois eousidéraient le pôle austral comme ayant seul le {)ouvoir attraclit. Ce |)(tit mécanisme figurerait assez, bien dans nos récréations physico-matliématiques. !.<' nom que les ( Jiinois doiujent à leur boussole est Ting-nanching^ c'est-à-dire qui montre le sud. J^e temps de cette découverte serait de iirS ans avant Tèrc» chrétienne '. Plus de viiiiit siècles se sont écoulés avant qu'oji eu fît nsage pour la navigation : les bYançais, de Faveu même des étrangers, sont les premiers Européens cpii surent appliquer la direction (le Taimaut à celle de la navigation; et ce ne tut (|u'au couimeucement du xii*^ siècle qu'ils naviguaient sur la Méditerranée, guidés par Paiguille aimantée, (ju'on appelait la Murinctte ,. niais avec rini[)erféction des coimaissances de ré[)oque ^
Je ne sache pas (pie I antiquité chinoise se soit autrement signalée par ra|)plic.ition des coimaissances pliysi(pj(\s, au niilieu des [)i'o(luctions si
' ihiK».N , Hi>t. ths (ViiiKianx , Irailr de 1 Aimant, aii. v i Kvtraif des Amialrs de la (]|iiiic, par MM. Lkivoi x et Dk
(Il IGNKS. )
' liuKKox, lJist(iirc des Miinraiix, d apirs Musclirtnhioec li ( Dis.scrttUin de AJ(/i^//( tt' . — A/iivi, Oissri talion inannseiite sur la lunisv,)!^^ piononci'u- à I acadrmir du I lorciu i- Ir m S())triid)re i7<)^.
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rerparquables, si variées, de son histoire naturelle, et si favorables à Tindustrie.
CONNAISSANCES HYDRAULIQUES
Les Chinois s'occupèrent , dans les temps les plus reculés, de la ççndqite et de la distribution des eaux. Suivant leqr livre sacré , le Chou-King^ dont M. de Guignes a. publié la traduction, on voit qu'après un déluge, arrivé sous le règne iXHjrao^ environ aaoo ans avant Tère chrétienne, on travailla à faille écouler les eaux par des canaux dans toutes les parties de l'empire. La navigation artificielle était encore inutile aux besoins de ces peuples; mais ils profitèrent de celle de leurs rivières, et l'on attribue l'exécution de leurs premiers canaux, pour la jonction des rivières, à la famille des Hans^ vers le milieu du second siècle avant J.-C.
CANAUX
Les canaux de navigation et d'irrigation furent augmentés, restaurés et o^odifiés gu coipmencement du vii^ siècle, squs le règne de Yang-Ti (le Sardanapal^ de la Chine), de la dynastie de Tsin ou Tsoui. Suivant I^alande, plus de i^oo lieues de canaux furent exécutés, refaits ou réparés ^
' Lalamuk, Canaux de Navig. , ehap. xxii, pag. 544*
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|1 y en avait donc d'antérieurs à cette époque. Cependant , d'après le même auteur, tout ce qu'on avait entrepris jusqu'alors , soit pour rendre les rivières navigables , soit pour les faire communiquer par des canaux , ne peut se comparer, pour la difficulté, la dépense et la hardiesse de l'entreprise, à ce que firent Ou-Ti et Tchin-Tiy de la dynastie des Hiins, et Yng-Tsou et Chi^Tsou de celle des 5i9/i^, vers Tan 1064 9 pour détourner I^ Hoang'Ho (le fleuve jaune) et le conduire dans le golfe de Leoù-Tong.
Le grand canal impérial , dit tun-Ho , qui subsiste toujours, fut entrepris vers Pan 1289, par Teropereur CA^TlfOii (le fameux KoU'Blajr-Khaiijy petit-fils de Gengis-Khan. Ce canal traverse l'empire du nord au sud , de Pékin à Kanton , en réunissant plusieurs rivières ; il embrasse 1 7 degrés de latitude, du a 3' au 4o^ inclusivement. II y a des points de partage , des rigoles alimentaires , des réservoirs, des décharges, des pertuis, des quais et des ponts; il traverse des marais, des montagnes et des terrains d'nne grande variété, c'est-à-dire qu'il réunit les principales difficultés de Fart. La circulation n'est pas constante dans ce canal; les sécheresses de l'été, les glaces et les inondations de l'hiver s'y opposent diversement. 11 fut encore restauré et amélioré par l'empereur Yang'Lo^ au commencement du xv^ siècle, et plusieurs iaîs de suite.
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JjB gouYemement de la Chine est le seul qui , le principe , dans un temps si reculé, ait entrepris et continué exactement Thistoire spéciale de la conduite des eaux, afiii d'assurer aux siècles à venir une connaissance détaillée des tentatives, des entreprises, des succès, des fautes, des difficultés, des accidents, des dépenses de pareils travaux, des inondations, enfin de tout ce qui a rapport à cet objet, pendant plus de aSoo ans. Cette collection hydraulique est. immense comme ie sujet '.
Un grand nombre de canaux secondaires aboutissent au canal impérial ; ils ont été successivement formés dans l'intérêt et probablement aux frais des villes et des contrées qu'ils traversent.
Les différents niveaux des eaux retenues par des ouvrages d'art ne sont rachetés que par des pertuis , dont l'ouverture forme des cascades plus ou moins inclinées, comme on l'a pratiqué dans plusieurs rivières de France, telles que la Charente, la Mayenne, la Sarthe, le Loir, etc. Le portage des bateaux, entre deux canaux adjacents, et dont les niveaux présentent une grande différence, s'opère au moyen de glacis ou plans inclinés. Ce moyen n'a point lieu sur le canal im-
' Mémoires sur la Chine, tom. II, pag. 545 et suivantes , il Pékin, 37 juillet 1775.
lO KKCHIlHCIIIS
jKMial, où les grandes barques ne se |)rrterait iil point à (le pareilles manœuvres '.
ROLTKS FT PONTS.
Les grands chemins n'ont point manqué à la circulation dans ce vaste empire : il y en avait (rouverts très-anciennement à travers les montagnes les plus escarpées et les vallées les plus profondes. Le luxe n'était point étranger à leur confection, à Tagrément des voyageurs, et même à la sauvegarde des propriétés riveraines.
Les ponts sont innombrables dans ce pays hydraulique. L'art de leur construction y est on ne peut plus aficien. La Harpe rapporte ^ qui* le pont de Lou-kO'Kyaa ^ sur le Hoen- llo (la rivière bourbeuse), ruiné par luie inondation, au mois d'août 1688, avait subsisté jtooo ans, suivant le témoignage des Chinois. Il était de marbre blanc, d'une belle exécution et d'une décoration tresél(»gante.
Le pont de Fou-Tcheou ^ capitale du Fou-Kim^ formé de !^oo voies, (.\st composé de longues
• Lalande, Canaux tlo Navij^. , chap. \\i, pat;. 5H<^. (Citation, d'après les nouveaux !M('rnnir('s sur !a Chou', ilu 1*. L». Conte.
' \^K HAfii'P , VhK'L^f i\v VW\^\. ^t'ii. (1rs \ ov. , (oui. \1I. pai^c Hi.
pierres horizon talenieiit placées sur des piles trèshautes et relativement très-minces. Il réunit plusieurs îles ; le bras principal de la rivière a plus de loo voies. Ce pont est assez élevé pour laisser passer les navires à pleines voiles.
On cite encore le pont de Tsuen^Tcheou^ situé à Tenthouchure du fleuve Tsé-Chian^ composé de loo arches de maçonnerie en plein - cintre , d'environ lao pieds d'ouverture, et d'autant de hauteur sous voûte, permettant aussi le passage des navires avec tous leurs agrès. Les parapets, au droit de chaque pile , sont surmontés par des lions de ai pieds de longueur, d'un seul bloc de marbre noir. Le pont est décoré de plusieurs arcs de triomphe \
Noia. Ces deux derniers ponts semblent les mêmes que ceux mentionnés au i^*^ volume de Touvrage hydraulique de M. Gauthey , l'un sous le nom de Lojrang, et Tautre sous le nom de Fochen,
GRAOTDE MURAILLE. .
L'antiquité chinoise nous offre un ouvrage presque incroyable , mais qu'où ne peut révoquer en doute , puisqu'il existe encore , c'est la fameuse muraille nommée par les Chinois Khab-Gan (le mur sans fin ), ou plutôt la fortification construite
■ La Harpe , Abrégé de l'Hist. gén. des Voy. , tom. Vil , page 8a.
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aux limites de la Chine et de la Tartarie. £)le a i5oo milles (anglais) de longueur % dépuis i5 jus* qu*à 3o pieds de hauteur, et sa largeur est telle que cinq ou six chevaux peuvent y passer de front. Elle est établie sur des cimes de montagnes, et descend dans de profondes vallées , traversant les rivières par des arches qui la soutiennent. Elle est défendue et flanquée, à de petites distascMy par des tours ou des espèces de bastions. Cett» muraille est formée par un noyau ou massif de terre , avec double revêtement en maçonnerie de briques , fondé sur des blocs de pierre, La pla* te*forme supérieure est partie en briques, ps^r- ^e en pierres de taille , ainsi que les angles sailr lants et le pourtour des différentes ouvertures. JjSl maçonnerie est liée avec du mortier de chaux blanche.
On ignore l'époque précise de son commence^ ipent,; on sait néanmoins qu'elle fut terminée dans le m* siècle avant Tère chrétienne, copsé* quemment depuis plus de aooo ans ; enfin on assure que cet oiivrage merveilleux et sans exemple
fiit exécuté dans le court espace de cinq années '.
■ La Haevs, Abrégé de YRisi, gén. des Voy. , tom. VIII , pagfe 67.
* Idem, tom. VTI, page 70. — Maetihi, Hist. de la Chine, lom. II y Hv. VI y pag. 40 et 41.
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ARCHITECTURE
T/architeclure des Chinois, l'ancienne comme la moderne, présente un type particulier d'élégance et de légèreté , qui tient peut-être à l'origine nomade de ces peuples^ On voit ce genre et ce goût constants dans leurs ponts , leurs tours , leurs temples ou pagodes , leurs palais , leurs kiosques , si STeltes et si hardis.
Leur plus Êimeux édifice parait être celui de Nankin , nommé la Grande Tour ou la Toiir de Porcelaine. C'est un octogone d'environ 4o pieds de diamètre , chaque face ayant 1 5 pieds de largeur. La tour est composée de neuf étages, avec autant de galeries extérieures couvertes en tuiles vernissées. Le mur du rez-de-chaussée est revêtu en porcelaine. Le P. Le Conte ayant compté dans l'intérieur 190 marches d'environ 10 pouces , évalue la hauteur totale à 1 58 pieds ; en y ajoutant celle du perron inférieur^ dû neuvième étage qui n'a point de marches , et du toit supérieur, il donne à cette tour environ aoo pieds depuis lé rez-de-chaussée ^
Le temple le plus considérable de Pékin est celui de la Terre, qUi se nomme Ti-Tang. C'est là que l'empereur, lors dé son couronnement.
■ La Habpk, Abrégé de l'Hist.' gén. d«s Voy., tom. VII 9 pag. 65 et 66.
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offre un sacrifice au dieu de la Terre. Ensuite, revêtu d'un habit de laboureur, il se met à tracer des sillons dans une pièce de terre dépendante de ce temple. Les anciens Chinois instituèrent cette cérémonie ]>our faire souvenir à leurs monarques que les n^venus sur lesquels est fondée leur puissance, venant du travail et de la sueur du peuple, ne doivent point être employés au faste ni à la débauche, mais aux besoins de TEtat ' .
îA*nsemble tles palais modernes est f^radué de- ]>uis les premiers abords, dont h^s édifices, occupés par les dignitaires de la cour ou de Fempire, augmentent de hauteur en appiochant de la demeure du souverain, qui forme toujours Tobjet extrême et culminant.
sn r.!>i I RK
La scul|)lure, la dorure et crautres arts sont familiers aux Chinois depuis bien (h's siècles; mais ils sont discrédités pour la liante |)einture. Je terminerai cet aperçu concernant les Chinois par deux citations, cjui doiuH^raient une haute idée (le leur génie entrepienant, si Ton y trouvait des caracleres (rauthenticité. Le P. Martini ' parle
|.\ HAH^'^ , Abi. dr IHisi. m(.|i. dis Voy., t. \ I, paj^. .Ujt). Maivtim , .itt. sinen. p.ii;. iu).
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cPune cnontagne taillée en statue, d'uoe si prodi* gieuse grandeur, qu'on en peut distinguer le nez et les yeux à quelques milles de distance. Le P. Kircher parle aussi ' de deux montagnes du même pays, dont l'une a la forme d'un dragon , l'autre celle d'un tigre. Ces récits peuvent être relégués avec celui de Diodore ^ concernant le mont Ba^^ gisla» y dont une des faces étant escarpée sur environ mille six cent quinze toises (dix-sept stades) de hauteur perpendiculaire , Sémiramis y. fit tailler sa Çgure accompagnée de cent de ses gardes.
SCIENCES, ARTS
Moïse, le législateur des Hébreux, prouvait, quinze cents ans avant J.*C., des connaissances en géographie ainsi qu'en ast;ronomie , dans ses descriptions du paradis terrestre et des circonstances du déluge ^. Le récit de Moïse sur la
' RiACHE&y China iliustraiay 1. iv, c. 4, pag. a3.i. . > DtOD. Sic^JBihL àist.^L ii, pages 126 et 127.
^ Le déluge commeoça l'an 600 de Noé, le dix-septième jour du second mois. Les eaux s'accrurent et se soutinrent ensuite au même degré d'élévation pendant 1 5o jours consécutifs, jusqu'au dix-septième du septième mois, après lequel Tarche s'arrêta sur les monragnes. Toutes les chronologies s'accordent sur Tâge de Noë y sur l'indication des mois et sur le nombre des jours du déluge. Il u Vu est pas de même sur Tannée du monde qui détermine l'époque de cet événement, parce que les chro-
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création du monde émane d'une iotelligencé f>lué capable et plus instruite que ne l'ont supposé les tiaducteurs ou les interprètes de la Genèse. Un tel ouvrage ne pouvait être simultané ; le^ lois éternelles de la physique et de la chimie s'y op'^ posaient; l'expression A^sixjours^ adoptée pour embrasser cette œuvre merveilleuse, est, sans doute, au moins hasardée, et, comme le fait ob^ server fiuffon , ne peut signifier judicieusement que des époques ou des périodes successives , in«^ déterminées dans les siècles, par exemple, en suivant le système de ce grand naturaliste et prenant l'atome terrestre comme exemple : pour la formation de ce globe igné , primitivement fluide à l'instar du soleil, et son mouvement réglé dans
noiogistes calculent différemment, non les générations, mais les iLges particuliers des dix chefs de fanlille qui te succédèrent depub Adam jusqu'à Noé inclusivement. C'est pourquoi la chronologie grecque, en cumulant ces Ages» fixe le déluge k Pan <)u mon<)e ou de la création ai4a, et la chronologie hébraïque à l'an i656. Si Ton considère le soin habituel des Hébreux pour leur chronologie , et l'originalité de leur texte (dans la langue du narrateur primitif) , t^tte dernière époque me semble mériter la préférence. Ainsi l'année du déluge, déduite de 4004 ans , fixerait cette époque à a348 ans avant l'ère chrétienne. (Genèse, ch. v, des génératioiis.*^Id. ch. vu, ]^ 1 1 et a4 > cb. viii , ]^ 3 et 4.)
Quoi qu'il en soit, il résulte des i5o jours écoulés du 17 da deuxième mois au 17 du septième, une période et acte de cinq mois composés chacun de 3o jours. L'année dvile eu usage au lemps de Moïse était donc de 36o jours au moins.
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l'espace autour du. centre de gravitation ; pour la consolidation et le refroidissement graduel de cette masse; poUr la conversjk>n de son atmosphère vaporeuse et brûlante en eaux marinexS descendues à la surface du globe , le débrouillement du chaos et la séparation rationneUe du firmament; pour les dépôts et alluvions secondaires provenu» de ces «çaux; pour le oretrait partiel, mais coti$idérable« des mêmes eaux, . la végétation et rhabitation possibles tles continents, etc. Moïse peut dpnc passer pour un génie vaste et pour un f^ototy pe d'instruction hébraïque. .
Josoé, suûces^iir de Moise^ £t dont le. haut mérite et les granjdes» victoires sont plus vraisenir blables.que la station .du spleil obéissant à .son ordre^ Josué^rSiU' retour d'Egypte, quanc) il fut question de p£9*tager les terres conquises . enti*e les tribus d'isrïiel ^ envoya des hcunmes pour les mesurer^ fit Iftjir adjoignit des personne^ habiles dans la géQm^Xtie '. Déjà l'usage et la transCoriçation des métaux. étaient bien connus de ces peuples réunis en nation ; dta en va juger.
ABCniVBCTURB , SGULFr0.RE ^ etC.
Le monument le plus célèbre de l'antiquité judaïque est le magnifique temple du Seigneur,
' Fut. Josèphk, Àmiq. jud. , -1. v, ch. i , ^ 73.
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que Sâlotmon fit ebnstruire , à Jérusakni , (tanrod mille ans avafit J.-C. Il fut aidé dans cet ouvrable menreilteux par Rîram ^ roi de Tyr^ qui non Miu-< lemeUt entoya à Salômon des «Datériaus prérieii< ^ mais enodre lui pK>cu^a uu arehilecte du même nom dUlram , kabHe dans son art , * eomme eb ôuVrages d'or, d'argent et d*aitain. Flav, Jonèphe donne Thistoriqùe' et la description de ce temple '« l*rente mille ouvriers , par sections de mille , furent successtTément employés à lit coupe dés Iniiâ, soilante-diic mille au t^anspo'i^t des maté^ riaux; quatre-yîngt mille nfaçonsavéc troi^ lAiile deux cent^ maîtres chargés de la taillé et de fa pose des pierres. Le temple fut commencé la quatrième année du i^gne de Salomon , quatorze cent qua^ Hinte aus après le déluge , et là construction d^un tel édiflide ne dura que sept ans *. Il avait soixante coutMes de Ibtegueûr, vingt coiidées' de )à^geur et soiieanté coudée^ de hauteur; nti second tem*^ pie de tnéiAie dinMMsion s'élevait sur le premîfer. lildépendatUtnent >des deuit fameuses cèlonhes en bronze, taottimées Jaikin et Bùoi^ placées au pronaos ou porche de ce temple ; de l'immense vasque dertii sphérique, d'airain , nommée la JUé^ k cause de sa grande capacité, qui était de trois
' Flav. Josèphe, Antiq. jud. y I. viii, ch. a.
* Ce nombre est consacré par la franc-maçonnerie, dont les travaux symbolisent l'édification du temple de Sakunon.
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mille congés, vasque supportée par douse bœufs acaroupis; de. l'autel pour les sacrifices, aussi d'airain , ayant vingt coudées de longueur, autant de largeur et dix de hauteur , tous les ustensiles de service étaient d'or* d'argent du d'airain massif; les dorures etles sculptures étaient prodiguées en ornements , ainsi que des tapisseries riches de couleurs et d'ouvrage. L'énumération de tous ces objets est fort exagérée sans doute , mais elle n'en atteste pas moins un développement bien rémar'* quable de l'industrie et des arts les plus variés.
Ce monument, détruit par Nabuchodonosor , près de six cents ans avant J.-C, fut rebâti par Zorobabel, sous la protection de Darius, fils d*Hystaspes, et la nouvelle dédicace s'en fit solennellement vers r^n 5 1 5 ai vaut J.-C.
Les bas-reliefs du triomphe de Titus sur l'arc de cet empereur, à Rome, représentent, entre autres trophées de la pompe, le faineux candé-^ labre d*or à sept branches , et la table d'or, avec les trompettes du temple de Jérusalem.
Outre le temple consacré au vrai Dieu, Salo* mon fit bâtir un superbe palais, pour lui et pour ses nombreuses femmes. On cite encore son trône d'ivoire, revêtu d'un or très -pur et flanqué de plusieurs lions d'un beau travail*. La magnificence de ce grand roi lui attira , comme on sait ,
' DiOD. Sic. , £ibL hist. , I. m , c. lo, ]^ i8 et 19. — Flav. JosàPBE, Antiq. jud. , 1. vin, ch. a, ^ 161.
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(lu cœur (le rÉthiopie, la visite de la reine dr Saba. 11 ne fut pas t(JUJours le sage des sages ^ et fit dans la suite ériger d'autres temples moins C()usi(lLTal>les qu'il consacra à Astarte , déesse des Sydoniens, à Molosch, dieu des Ammonites, à Chamos, idole des Moabites.
(«•IIVRFS DE SALOMO>.
Salomon est Tauteur des Proi^erbes^ de VEccUsiaste^ du Cantique des Cantiques^ et, dit-on, de divers traités sur les plantes du Liban, depuis le cèdre juscju'à l'iiysope, sur les animaux de la terre et de la mer, etc. Ce grand roi mourut neuf cent s()ixanle-(juinze ans avant Tère chrétienne, après un règne de (juarante ans qui nous atteste une grand(" variété de connaissances importantes.
Les Hébreux avaient des mesures communes avec les Babyloni(*ns et les Perses, telles que le mille, 1(* stade, la carme [rous) et le pied iséraïni)^ toutes en ra[)port avec les principales mesures égyptiennes.
PISCIM: PROIiATIQli:.
L'art ancien des constructions réclame ici lui c'\iMiij)le curieux (h* son application à Thydrauli- (Hic, cl <K ja (H^nlorme au système accr'Mlitè parmi nous pour la solidité et l'imperméabilité des ma-
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çonneiies': je veux parler de la Piscine probati^ queii Jérusalein. Notre poétique Châteaubriant en a donné une description, de visuj dans son Voyage de Paris à Jérusalem '. Je crois devoir re* produire tcrxtuellement cette description intéressante par les détails d^une construction extraor-» dinaire.
« La piscine probatique est le seul monument « qui reste de Farchitecture primitive des Juifs « dans cette cité. On voit encore cette piscine 9 près de la porte Saint-Étienne. Elle bornait le « temple au septentriorf. Cest un réservoir long ff de cent cinquante pieds et large de quarante. « L'excavation de ce réservoir est soutenue par «des murs, et ces murs sont ainsi composés: un a lit de grosses pierres jointes ensemble par des « crampons de fer; une maçonnerie mêlée, appli- « quée sur ces grosses pierres; une couche de a cailloutage collée sur tette maçonnerie ; un eu- «r duit répandu sur ce cailloutage. Les quatre lits « sont perpendiculaires au . sol et non pas hori- « zontaux'; Fenduit était du côté de Teau , et les % grosses pierres s'appuient encore contre, la « terre.
a Cette piscine est maintenant desséchée et à « demi comblée ; il y croît quelques grenadiers « et une. espèce de tamarin sauvage. On re-
i* ÉditipD, t. U, p. 3/,7 (Paris, 1811 }.
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a marque aussi dans le côté occidental deux aiv i< cades qui donnent naissance à deux voûtes : (c c^était peut-être un aqueduc qui conduisait Teau (( dans rihtérieur du temple.
« L'Évangile l'appelle proàaiîquej parce qu'on « y purifiait les brebis destinées aux sacrifices. « Ce fut au bord de cette piscine que Jésus*Chrisl « dit au paralytique :
« Ijevez-vous, et emportez votre Ut. »
FLAV. JOSÈPHS.
La Judée vit naître FlaviusJoisèpbe, descendant des grands-prétres de Jérusalem et du sang royal des Machabées. Il est étonnant que ce fameux historien, surnommé le TUe^Live des Grecs ^pre^^ que contemporain de Jésus-Christ , puisqu'il naquit Tan 37 de notre ère, ait si laconiquement parlé de l'événement le plus mémorable et le plus essentiel de l'époque. On doit peut-être at^ trîbuer ses réticences à la politique des empereurs romains près desquels il écrivit et termina ses jours.
ASTRONOMIE
On attribue généralement aux Chaldéens la priorité pour leurs connaissances astronomiques et même pour l'antiquité de leur langue. La ChaK
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dée, aitoé» Mitre rfiupbrate ^t; le galfe Peraique, ▼en le troisîèmf degré de latitude , présente de$ plaines immenses et sablonneuses où les voies s'efiaceot; et son olimat brûlant force k voyager de nait , ee qui rendait plus népesssiire Tobservatioi^ des étoiles. Aristote ' fait remputev à cent quinze ans après 1^ déluge les premières observa* tions astronomiques des Chaldé^ns. On nous a conservé le nom de leurs trois fameuses périodes ; le Sarasy le Néros. et le Sos^Sj dont la durée reste encore indéterminée» On leur fait honneur de la période luni-solaire , c'est«à-dipe de I9 période de dîx-neuf années, qui ramené les nouvelles et pleines lunes , aux mêmes jours^ heures et minute^ de Tannée soleîre. Us /connurent aussi k révolution exacte du soleil dans TédiptiqMe, ou la durée précise de l'année, qu'ils comptèrent de trois cent Mixantecinq jours fk environ six heuresb
Les astronomes chaldéens avaient des notions assex justes sur la grandeur de la terre; ils étaient parvenus à déterminer qu'un homme pourrait suivre le soleil autour de là terre et arriver en même temps que cet astre au point équinoxial * ;
" AaisT. de Coelo^ fol. ia3, Un. 18.
> Oiig» des lois, des arts et des se.» t. III , 1. 3, page 96. —* B^iLLTy Astron. ançieDDe, p. 146. — Cassiki, Mém. de Taead. des m:., aunée 170a, pag. a6.
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c'est-à-dire que dans l'espace d'une aiuiée solaire, qu'ils savaient être de trois cent soixante-cin(j jours et quelques heures, un lionmae, s'il était capable de marcher et de soutenir son ]>as saiis interruption, pourrait faire le tour de la terre: en effet, un homme pouvant faire communément une lieue [)ar lieure , s'il marchait toujoui*s sans s'arrêter, il en feiait vingt-quatre par jour et huit nulle sept cent soixante en trois cent soixante-cinq jours. On sait que la circonférence fie Téquateur du globe terrestre est d'environ neuf mille lieues.
Au reste, la Chaldée a fourni la preniière dvnastie des Bab\ Ioniens, et Tliistoire confond, pour ainsi dire, les peuples contigus qui s'incorporèrent dans le glorieux royaume de Ikd^ylone.
Il était réservé à la plaine de Scnnaar, où se forma le premier établissement hunjain a])res le délue^e * , et où Rab^lone fut ensuite bâtie, di* devenir le l)ercean de rastronomi(\ Cette plaine était vaste, son horizon irnmens<', dans un climat superbe, sous le ciel le plus |)ur, (*t se prétait naturellement aux observations astronoïîiiques.
' Il n'fst |).'is invr.iiscmhLiblr que l«' ♦Iclii^r, dil inii\rrs(l, nit < te ncrasioïK; pai nue Icmtr cxliadidiii-ii» c dt -^ n«i^<'s «les inontiJi^iK's (.l'Arnu'nie , et proIonj^M^ p.ii le n'Ioulrintiil «le l.i nier an l;o1(V PersiqfU'. La saison liistoricuic «Ir la «atasiroplM appnit' crtft- i<)n)«Mtmr. \oi» l.i Nol<;;^> niafivc aux Ur bri n\ , pag. i ■».;
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Celles desr Babyloniens remontent certainement bien au-delà du règne de Nabonassar^dont* l'ère spéciale est consacrée par les chronologistes et compte de sept cent quarante^sept an^ ayant l'ère chrétienne.
OPUR DE PABEL.
La tour de Babel, qui fut élevée peu après le déluge y était une véritable construction en briques '. Ce grand ouvrage est aussi le premier exemple d'un point central de ralliement , d'un repère indicateur du lieu d'agglomération des hommes , comme le sont encore nos tours et nos clochers.
BABTLONK.
Diodore de Sicile dit positivement qu'au rapport de Clitarque et de quelques autres qui passèrent en Asie à la suite d'Alexandre^ on avait donné au circuit des murs de Babylone autant de stades qu'il y avait de jours dans l'année ^. Plusieurs historiens donnent à cette enceinte uh rapport déterminé avec la circonférence du globe ',
* Genèse, ch. xi, ]^ 3. — Orig. des lois, des art», etc. , t. ii, liv. % , pag. laQ.
* DiOD.'Sic, £ibl,hist,f lib. Uypag,6S. — Quinte-Curce dit aussi que renceinle murée de Babylone avait 32 pieds d'épaisseur, loo poudées de hauteur et 368 stades de pourtour. { liv. V , ch. I , n. 4. )
' HxEODOTE, Gtésias , DiODOEE, Plime, elc.
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dans la mer Caspionne. C'est, dit ce grand naturaliste, c'est dans la Haute- Asie qne dut être la première souche et la tige des connaissances humaines.
Ainsi les connaissances astronomiques des Indiens, des Cliinois, des Perses, des Chaldéens , des Egyptiens et des (irecs,ne seraient que des brandies extrêmes de cette tige première. Buifon cite, à ce sujet, le passage suivant d'un habile observateur : «Les cultures, les arts, les bourgs « épars dans cette région sont les restes encon» (c vivants d'un empire ou d'iuje société (lorissante, « dont rhistoire ujéme est ensevelie avec ses cités, « ses temples, ses armes, ses monuments, dont « on déterre à chaque pas d'énormes débris : ces « peuplades sont les meujbres d'une énorme na- « tion, à laquelle il manque un(^ tète. »
(Pallas, Voyage dans la partie méridioîiale d<' la Russie et la partie septentrionale de l'Asie ,
On attribue généralement aux babyloniens la clepsydre, nonunée par des auteurs grecs Xhoroscope hydraulique. C'était un vase rcMiipli d'eau jusqu'aux l)ords, laquelle s'écoulait uniforménjent j)ar un orifice, à mesure que le mém(* vase se remplissait ])ar Técoidement d'un autre, llipparque et Ptolémé(» s'en servii'ent ])enilaut leurs observations astronomiques.
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TRAYAUX HYDRAULIQUES.
Les Babyloniens nous ont laissé les souvenirs des plus grandes entreprises : Hérodote, Diodore» Strabon, Flav. Josèphe, Pline et Quinte-Curce ' font mention des travaux prodigieux qui furent exécutés aux environs de Babylone j sur les rives de TEuphraté. Les neiges des montagnes d'Arménie, fondant aux approches de l'été , déterminent des crues qui font sortir le fleuve dd son lit. Ces crues inondaient périodiquement la plaine de Babylone pendant les mois de juin , juillet et août. Afin d'y remédier, on ouvrit, au-dessus de cette ville fameuse , plusieurs canaux qui faisaient déboucher dans le Tigre les eaux débordées de l'Euphrate; et pour mieux contenir ce dernier fleuve dans son lit^ on construisit sur ses deux rives des digues très-élevées, revêtues en maçonnerie de briques. Outre ces canaux de dérivation, et autres dont l'ouverture fut déterminée par des circonstances politiques , on avait creusé un bassin ou réservoir immense, comme celui du lac Mceris en Egypte, pour recevoir une partie des cmes et les conserver , afin de les employer aux
» HiROD., Hist î. I, n. 186. — Id., n. 193.— Diod. Sic.,JBibL hut^ L ii..^St&ab., Géogr., 1. xvi, pag. loyS. — Idem, p. 1084. «•Flav. Joséphe, Aatiq. jud., 1. x, ch. it. — Pliite, Hist nat., I. v,secl. ai. — QuiH TE-CuRCE , 1. V, n. i.
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irrigations nécessaires dans le temps de la séctie-' resse. Le canal émissaire était nommé Pallacopa. Son embouchure étant sujette à se combler par le lirooq , Alexandre en fit creuser iine autre éloi'» gnée de la première de trente stades , sur un terrain plus solide ; y fit bâtir une ville où il établit une colonie de Grecs. On exécuta postérieure* ment d'autres canaux, dont on voit encore de9 traces, notamment le long du Ut commun du Tigre et de l'Euphrate. Ce grand souverain fit ^ussi rétablir la navigation du Tigre jusqu'à Séleucie, et de l'Euphrate jusqu'à Babylone '.
Nabuchodonosor exécuta de plusgrandes choses, suivant Bérose et Flav. Josèphe '. C'est à lui qu'on attribue les digues de l'Euphrate , les canaux et le lac artificiel destinés à décharger le fleuve àp% eaux surabondantes, dans le temps de ses crues, les verser dans le Tigre , et garantir de leurs ravages la cité de Babylone ^. Le principal de ces canaux était celui nommé Nakar-Malcha (le fleuve royal), susceptible d^une grande navigation; il débouchait vis^à-vis de Ctésiphon ^, Ce
* Lalahdb y Canaux de Navig. , chap. xxii , pag. 546.
> Flat. Josinix , Antiquités jod. , liv. x, chap. il, j^. 8t.
^ Lal^hdx y Canaux de Navig,, chap. xXu, pag. S46.
4 D'AirviLLBy Recherdies sur les bouches de l'Euphrate el du Tigre. ( MénKm*cs de l'Acad. des Inscript , tom. XXX ^ pag. 186.)
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canal fut abandonné, ou plutôt se combla. Il fut, dans la suite , rétabli par les empereurs romains Trajan et Sévère; ce dernier , dans son expédition de Perse, réussit à y faire passer ses vaisseaux , de TEuphrate au Tigre. Une opération à peu près semblable et dans le même but s'effectua sous l'empereur Julien '.
Le réservoir ou lac artificiel a été le sujet dea descriptions les plusr exagérées, par Hérodote, Diodofe et Strabon. Le lac de Babylone, <^ettBé de main d'homme, avait, dit-on, douase cents stades (environ cinquante lieues) de pourtour, et une profondeur de cent vingt pieds grecs (environ cent quatoree pieds de Franee); il était entièrement revêtu de maçonnerie. On pourrait citer bien d'autres sujets d'exagération concernant les* antiquités de Babylone, et généralement dans les descriptions que les anciens nous ont laissées des monuments de rA3le; par exemple :
Sam p^u^ier des jardins suspendus de Sémiramm ^ , et de la hauteur impossible des murailles
> LAi.Ân>K, 'Caotiix ée Navig., ch. xxit > pag. 54? . Clitatioii d'aptéft JUnsàu , Hiat. du Bas-Binpive.
* Cette exptiessîaa ne doit être catisidérée que cemew uae nélâpkore du "style orieulol. Il est prcèMiUe que ces jardins fonnaîent des terrasses soutenues par des murs; ou hien.
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de Habylone ( deux cent quatre-vingt-quatre pieds de hauteur sur soixante-quatorze pieds d'épaisseur, dans un circuit d'environ douze lieues) *, ne diton pas du temple de Bel ^ , que Xerxès ayant fait démolir entièrement cet ouvrage, Alexandre entreprit de le reconstruire ; mais que quand il fallut en écarter les ruines et déblayer la place, dix mille ouvriers, employés pendant deux mois, ne purent y parvenir; et que le calcul des richesses contenues dans ce temple s'élevait à deux cent vrngt millions et demi de notre monnaie ^:^ Que penser encore des sept enceintes de muraillc^s
conimo dil Qnintt'-Clnrrc ; liv. \, rhap. i ), qu'ils i-taicnt supporU'S par des pilicis de maçonnorn^ vt dos platc-forFiu's de grosses j>iorres ( super pilas tdfjidc qiiadrato solum stratuin est ;.
* Hérodote Ilisl. , liv. i, cji. 178 ^ donne 200 coudées de haut, lesquelles, à raison de o mètre [^f)i s<udemcut, mesure ordinaire d'Hérodote , feraient [p. mètres /lO ( 28 « j)ieds Iranrais ). Strabon el Quintc-Curee sont, il est vrai, ninins exaj^érès pour le nomhie des coudées; mais ils entendaient peut-<''tre (l(^s c(>u<]ees bahvloniennes, dont la valeur est diflérente el supérieure.
' Le dieu oriental Bel o\\ Banl est pris pour .Tu|)iler, pour Saturn*', pour le Soleil. Quelques-UFis croient (pu» c'est \\\\ nom î^énéii(pu' , coFume Tcos , Dnis ^ ainsi qu'on le voit joint à d'autns noms ; par exeu)ple , cpie Evrlplu-gor et Malachhelus si<.juifienl le dieu Phr^v)r des Svrieus et le dieu M/f/ath ou Moloch des Palnîvr<Mii(^ns. [ Montfaucon , Anti(|. ♦ 'Xplicpices, (om. JI, ?,'' paitie, liv. n, pn^. '^83. ]
'Strvi'.ox, (K'Oiiiaphie, liv. \\ i , pa*;. iot^. — AruuvNt '/'(■ h.rprd Jicjr. y lil». \ii, pai:. ^So.
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qui entouraient Ecbatane, capitale de laMédie, et qui, suivant Hérodote^ s'élevaient successivement et se (Jîstingufiient par les couleurs différentes de leurs créneauiç supérieurs , savoir : la première en^ bjanc , la deuxième en noir , la troisième eu pourpre, la quatrième en bleu, la cinquième en orange i la sixième argentée, et la septième dorée ' ?
Il est sans doute bien difficile , sans aucun, re père monumental , de démêler la vérité entre les rapports variés des anciens , que d'siilleurs l'entUoosiasme , le goût du- merveilleux et l'esprit national ont si souvent dominés. Il en ressort néanmoins une attestation irrécusable des faits décrits, de leur réalité sommaire , et conséquemment des connaissances de leur époque. On sera plus heureux et pluç coqfîapt dans les détails lorsqu'il s'aura dps. Égyptiens, des precs et des Romains.
PONT DE BABTLONlEà
Le pont de Babylone, sur TEuphrate, nous fournit un exemple bien ancien de l'emploi des crampons de fer aux ouvrages hydrauliques. Hérodote, qui avait vu cette fameuse citédansun temps où elle n'était point entièrement déchue de son ancienne splendeur , dit * que Ton avait
' HiftODOTE, histoire, Hv. i, n^ 98. * HinoDOTE, histoire, liv. i, n^ 186.
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i)ri«i h(Mnc()n|) de ])ft( antions poiii* ;issiir(»r' Ir-^ piles (le ce pont; que les pierres en étaient liee^ et altacliées les unes aux autres par des clefs dr fer, et les joints remplis de plomb fondu. ]j< piles n'étaient espacées que» d'environ onze p'wds et demi, suivant Diodore S et ie pont n'était point voûté : l'art de construire les voûtes paraît avoir été incoimu à tous les |K^upIes de la haut*' antiquité. Les descriptions de Iîal)ylone, doni parle aussi Quinte-Clurce \ n'offrent rien (ft^xai^éré; on peut y adhérer.
Les restes de l'antique Bahylonesont moins des ruines que des montagnes de décond3res. I^a plupart des édifices étaient construits en briques; et ces matériaux, transportés sur dautres emplacenients, ont servi à élever des villes modernes, t\cs bourgs, des villages et des bâtiments particuliers.
On employait aux constructions babvioniennes du bitume, substance très -conunun<^ dans le pays^. On a constaté, dans les ancieiujes macon-
' DiODOHE Sir., r?ilîli()tlj. Iiisloi-., li\ . v, |),m. i>i.
' (^UlNTK-CrRTK, li\. \, <1);|[). i.
^ L'asphalte on t»itnnir de JikIim* (»^t un urodnit supetlicirl fin lac .isf)halùu\\ ^ dit Mer-Morf»-. L'bisU)ire sainte lum^ apprend qne e'etJit .nilielnis le lenitoire d( s tlenx \il]e> eriniinelles Sodùnie et (i(»nn>i ihe , tpii finent « n^tlotuies san< donte, noii par le (Vu «!ii i ifl , mai^ |>.n- fle> feux ^onUrrain-i , par des e\pin i-ris \ oie. nH<pî( s, <lnnt Taliinenl snl>n^te tMni..!i»s, pMi^qn.- r.ispli.die of rneore jnodnit ,y (., 5'.! f-ire v\ «tn irs hcnds de rr !;u'.
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kieries de Babylone , des briques mar^quées d'empreintes différentes, en di^fférents lieux. Non-» obstant l'opinion de Piine, ce ne sont probable* ment, oonime certaines «briques romaines, que des caractères indicatifs de l'espèce de briques , da lieu de la fabrication y du nom ou de la marque particulière du potier.
Entre TEuphrate et TOronte, n'oublions pas Fantique Palmyre , où régna* Zéoobie-la-Grande , qui méritait une fin plus digne de sa vie glorieuse. Les arts nous ont transmis les typ^s su^ perbes d'architecture,, recueillis dan^ les l'uines de cette fameuse cité , dqnt Ja domination fut si puissante et la destruction si prompte.
MOirUMSITTS PB rA.LMTAE BT DE BALBSK.
Palmyre , l'anciejnbe Tadmow, ôst s,ituée dans
le désert Arabique , sur la route de Damas à Akp.
On y parvient à travers une plaine sablonneuse
d'environ ^ttois .lieues et demie de largeur , sans
arbres , sans eau , et bornée par des ebainas de
montagnes stéi^iles qui se rapprochant et semblent
se rejoindre vers l'emplacement de l'antique cité.
Là elles forment une vallée, dans laquelle on
voit encore les ruines d'un aqueduc qui portait
autrefois les eaux à Palmyre. On voit aussi, sur la
droite et sur la gauche, des tours considérables de
forme carrée; c'étaient d'anciens sépulcres des
Paimyrénîens. La perspective s'élargit et s'étend bientôt vers l'Euphrate, mais pour découvrir au milieu d'une plaine à perte de vue, une im^ mensité de ruines qu'on ne pourrait, s'imaginer. «Dans cet espace, dit Voliley^ c'est tantôt un <c palais , dont il ne reste qîie les cours et les « murailles, tantôt un teiliple, dont le péristylf ce est à moitié renversé; tantôt un portique, une <c galerie, un arcde triomphe; ici les colonnes for-' « ment des groupes dont la symétrie est détruite «par la chute de plusieurs d'entre elles; là elles «sent rangées en files tellement prolongées,, que^ tf seiçblables à des rangs d'arbres, elles fuient <c sous l'œil dans le. lointain et ne paraissent plus «que des lignes accolées. Si de cette scène mou- « vante la vue s'abaisse sur le sol ^ die en rencontre « une autre presque aussi variée : ce ne sont de « toutes parts que fûts renversés, les uns entiers, les «autres en pièces, ou seulement disloqués dans « leurs articulatioYis ; de toutes parts ia terre est « hérissée de vastes pierres à demi enterrées , « d'entablements brisés , de chapiteaux écornés, «défrises mutilées, de reliefs défigurés, de seul* « ptures effacées , de tombeaux violés et d'autels « souillés de poussière. » Pour bien concevoir l'effet de ces ruines étonnantes , il faut encore ,
■ I I ■ Il » , * ... m I II I I . I. I . ^ I I I ■ I ■■ ■ I ■ 1 ■ ■ I
* VoLlTET , Voyage eh Égjpte et en Syrie. État poKfique de la Syne, chap. ix.
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dit le ineme voyageur, se figurer des colonnes dont la seule base surpasse la hauteur d'un 'homme; il faut se représenter une file de colonnes debout occupant une étendue de plus de treize cents toises (deux mille cinq cent trentequatre mètres ), et masquant une foule d'autres édifices cachés derrière elles; l'imagination restera peut-être au-dessous des proportions.
L'architecture et la sculpture avaient déployé toute leur magnificence dans le grand temple du Soleil, divinité de Palmy re. L'enceinte carrée qui l'enferme a six cent soixante-dix-neuf pieds ( deux cent vingt mètres cinquante c"**^) sur chaque face; au pourtour intérieur sç développait une double colonnadç* Le ^emple se trouve au milieu de cet çspace^ présentant une f^^çade de quarante-sept pieds (vingt-cinq mètres vingt-cinq c"**"^) sur cent vingt-quatre pieds (quarante mètres trente c°***'**) de côté y avec, un péristyle général. Le soffite de la porte jd'entrée; maintenant renversé, offrait un zodiaque et l'aigle oriental sur un fqnd semé d'étoiles^ , On remarque le même symbole sur le soffite de la porte du temple de Balbek, où la façade du portique a pareillement douze colonnes. .
Les restes superbes de ce monument, qui prime sur tous ceux de la Grèce, étonnent moins encore par la grandeur du module que par la richesse et le goût des ornements, la précision et
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le fini du travail. On cite un triple portique en colonnade, correspoodant ans trois ouvertures d'un bel arc de triomphe, '«t décoré d'un grand nombre de statues. Il ne reste plus d^out que cent Viagt^neuf des colonnes de cet admirable pottiqne. Il y avait "deux coloûties triomphales de soixante pieds (dix-fieuf mètres, soixante-dix c****^) de hauteur. •
Dans cette enceinte, jadis si magnifique /sur ces raines sacrées, on voit maintenant une trentaine de hottes, habitées par des famiibs de misérables paysans : yùiïk toute la population moderne de Palmyre! • '
On ne peut s'expliquer l'antique splendeur de Palmyre qu'en réfléchissant que, située à trois journées de l'Euphrate, elle se trouvait sut l'une ées lignes principales du grand commence entre l*Jnde et TÈurope par le golfe Persi^fue, avant le passage du cap de Bonne-Espérance. Mais, devenue dans la suite des temps une bai'riète entre les Romains et les Pàrthes, elle dut , insAgté sa prudente politique, s'attirer le ressentiment des premiers et subir l'épreuve de leurs armes puissantes, comme elle avait précédemment fixé l'attention de Salomon , qui , suivant l'historien Flav. Josèphe % y construisit cle bonnes murailles
* Flav. JosàpHE, Antiquités jud., liy. viti, ch. 6.
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|>our6'eii assurer ta possession.. Cette explication e^ couforme aux idées de Wood et de Volaey ' , Lediteur anglais a distingué effectivement dans lés ruines de Paloiyre deux genres, dont l'un appartient à des temps fort reculés et présente des débris informes, loutre appartenant à .des siècles bien fiostérîeurs , époque ceipendant aoté* rieure à {)ioclétiea^ celle où l'ordre corinthien fiftt préféré à tous les autres. Au dernier période de 6a prospérité ,. sons Odénat et Zénobie , Palwyre, assiégé^e, prise et dévastée par l'empereur Aiirélieo^ perdit sou éclat et sa liberté; les guei nes^Ja tyranniç, rabsmdon et la misère de ces peuples modernes put Êiit Le teste.
On sait que ZénobÂe, l'une des plus illustres reines de l'antiquité, se disant issue Aes Ptdlémées et desCléopàtres, fut instruite dans les sciences, dans ks langues étrangères et dans l'histoire des peuples d'Oi*ient; qu'elfe prol^eait les savants et les artistes. Elle s'était emparée de i'Égypte, qua^nl l'empereur Aurélîen lui fit la guerre , gagna deux batailles eo la poursuivant, et l'assiégea dans Palmyre, où elle se défendit courageusement. Lit reine voyant la ville coutraiute à se rendre , voulut tpar la £uite se soustraire au vainqueur; mais
* Wood, éditeur de loiivragc intitulé : Les Ruines de Palmyro. — Voi.irsv ^ Voyage en Egypte et en Syrie. État polit, do U Svri«.
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elle fut prise, an passage de FEiiplirate, l'an 9^/ «le noire ère. Aiirélien la eondnisit à Rome, l'v lit servir à son triomphe, et cette reine décliur y passa tranquillement, avec ses fils, le reste de ses jours.
Balbek, antre Héliopolis (ville du Soleil\ célèbre chez les Grecs et les Latins sons ce dernier nom, est située an pied et sur la croupe extrême de Tanti-Liban. Son aspect moderne est encore |)ittoresqne et des plus agréables. En y arrivant vers le sud, on voit en face des restes de sa vieille enceinte. Sur la gauche se présente im édifice majestueux, qui, par ses hautes murailles et ses belles colonnes, offre à l'admiration un des j)lus étonnants ouvrages d(* Tantiquité et des monuments les mieux conservés de TAsie. On peut recourir à la description sommaire quVn donne Volney ', pour se faire une idée de la grandeur, de la magnificence, du goût pur, des formes élégantes et du travail précieux qui se développent dans l'ensemble et les parties de ci* |)alais merveilleux. On v remarque surtout un groupe de six colonnes (Tordre corinthien, dont lefiita vingt et un pieds huit [)ouces ( se|)t mètres ) de circonférence, sur cinquante-huit j)ieds f dix-liuit uu'tres ipiatre-viugtcinq c'"''"' de longueuï' ; en sorte que la hauteur to
u ! ; Svi U' , «Il ij' ^ I II
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lale,y compris Fentablement^estd^environsoixaDtedouze pieds (vingt-trois «lèfres). Cest le re^te probable du péristyle d'iin grand temple , dont la base en parallélogramme lavait deux cent soixantehuit pieds €ur cent quaretnte-six pieds (quatrevingt-sept 9 sur quaràht^-sept «mètres quarantedeux c^**^), €ft présentait dix côlotmes de face sur dix-neuf de flanc, eu total cinquante^qaatre. On y remarque encore les ruines d'un' autre temple , dont la frise est ornée de guirlandes soutenues et relevées par des têtes de satyre , de cheval , de taureau , etc. La voûte, élevée sur des murs dVnvîron dix mètres'de haut, sans aucune ouverture latérale, avait cinquante -sept pieds (dix-huit mètres cinquante 6''**^)de large , sur cent dix pieds (trente-cinq métrés soixènt^*dix c°'**^)de long; elle était riche d'ornements, de même i\ne celle de la galerie du péristyle , dbnt les encadreraeiits à losange représentaient en relief différentes scènes : de Jupiter assis sur Son aigle , de Lédâ caressée par le cygne , de Diane chasseresse , etc.
J^s pierres'de ces édifices, même des colonnes, sont taillées et jointes sans* aucun ciment , avec une précision étonnante; il est vrai que les fûts, composés de plusieurs tronçons, sont tellement liés par des axes en fer, que J)lusieurs colonnes ne se sont pas disloqucM\s dans leur chute. On est pareillement étonné de la grosseur des blocs qui entrent dans ces constructions: la seconde assise d'un
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mur, a l'ouest, est formée de pierres qui ont (le[>ui.s neuf mètres jïisqu'à onze mètres cinquante c" '"' (le loJigueur sur environ trois mètres de hauteur; et [)ar-dessus cette assise, à l'angle nord-ouest, il y a trois pierres qui , à elles seules, occupent un espace de cin(]uante-sept mètres trente c'"'"^*%surune épaisseur de quatre mètres. Ces pierres sont d'un granit I)lancliàtre à facettes luisantes, dont les carrières gisent sous la ville et dans la montagne adjacente. On y voit encore* un bloc taillé sur trois faces, ayantsoixante-neuf pieds dt^ux [)ouces ^ vingttrois mètres cinquante c'"*^"\) de long, sur douze pieds dix pouces [ cpiatre ïnèlres quinze c""^"\i di» large, et de treize |)ieds trois pouces (quatre mètri^s trente c"'*'"*"^ ) d'éj)aisseur '. De telles masses excédent en poids le doubledu j)lus fort obélisque d'Ilgy [)te ; quels moyens la mécanique a-t-elle em|)lo\ es |)our les mouvoir et surtout pour les élever?
On s'accorde à dire que le grand temple de Halbek était consacré au soleil, comme celui de Palmyre, comme celui de THéliopolis d'Kgvpte; ce que confirm(» Tétymologie du nom moderne de Bal-bek cpii , suivant Wood, déjà cité, signifie en langue persane vi//e de Bal, traduit par les Grecs en Hcliopolls. (.et te Héiiopolis, [)lacée sur la route de Tyr à l^dmvre, devait nécessairement
' V«»i.>FV, \ ovii^c ri) l'i;vph' «t cfi Svric. Kliil polilujiu il< In Svric. «h.ij). vin.
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participer de l'opulence de ces deut Êuaeuses cités. Elle . Borissait encore <$ou9 les Romain^ au temps d'Auguste, et même sous Âiiiouia4e-Pieu^. Lei Arabes et' les Musulmans sont venus succasspimeDtooi£fer les antiques maraiUes de créneaux et d'autres travaux provocateurs de ia destmictioa. Enfin, les tsemblements de terre- ont accéléré la ruine des parties que la guerre s'était réservées'. Les AssyrÎMis ^ les Mèdes et les Perses s'éti^nt fait UB devoir religieux de conduire des eaux daas le désert, afin d'y multiplier, selon le préçe|>te de Zoroastre, lesprincpes de la vie ^t de Vabori'^ danctr. Aussi voit-on , dans lc$5 contrées de leqr domination^ des restes d'aqueducs et de canauic souterrains qui amenaient les eaux des montaga0s et des fleuves à de grandcis distances.
D£S PERSES
La Perse ent un célèbre philosophe, dont l'époque inceriaine remonte alU moins jusqu'au temps (ieDarius,^suGtesseur de Gambyse.: 2oroastre, longtemps avant Platon, introduisit chez les Perses
' On peut consulter, au sujet de Paimyre et de Balbek, le bel ouTrage publié par Robert Wood , d'après les voyages (ails en 1751 par le chevalier Dawkins, savoir:
Ramenée pabnyrCf 1 vol. >n-fol. ( Londres, 1753 ). Rmnes de Balbek^ id, ( 1^., 1757).
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l'étude de la religion et des sciences, et lut le chel des mages ^ c'est-à-dire des sages. Sa doctrine dei> deux jDrincipes ne consacrait le culte et l'adoration qu'au principe de tout bien, qu'il honorait et symbolisait par le feu perpétuellement allumée Ce culte religieux subsiste encore parmi ceux des Perses modernes qui n'ont point embrassé la religion de Mahomet, et dont les sectateurs sont nommés Guèhres. On voit au reste des réminiscences de ce culte naturel jusque dans les emblèmes du culte catholique.
Les conquêtes de C^yrus dans l'Asie ^ firent, sous le nom de la Perse, un empire innnense qui s'étendit jus(ju'en Egypte, sous le règne de Cambyse, fils et successeur du premier monarque. I.a célébrité des Perses n\i rien d'original dans les sciences etlesarls, amis delà paix. Cependant les défaites tle Xerxès à Salamine, du Darius (!(• iMarathon et de celui d'Arbellés, doivent leur renom à la puissance des vaincus, dont le dernier perdit le vaste empire fondé par le grand Cyrus , près <le six siècles avant l'ère chrétienne. En effet , les Perses ont
• Le culte de Mitias, clir/ les IViscs, nvail pour ohjel principal le soleil (pii vi\ifi(' tout, eiiMiite le (en (pii <sl son ini.i'^e snr la terre.
' I.e i^rand (lyrns rst ini pain mi vv\( w de la (Vane-ni.nonn<Ti<' dans sis lian's j^radcv, m m» diouc di» <f' ijn li l.iNinis.i la n'consli netion dn Icdij»! ' dt .le» i^iiii-m , ,ipi rs la dcliN i ,in<(' I' s Jnil> (!.• I<'!n <ap!i\ih' de -^o ans simis les CJiaIdrens
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porté l'art de la guerre à un degré presque scientifique: la description de la bataille de Tymbrée, que Cyrus gagna contre le fameux Crœsus, 544 W^ avant J.-C. , en est une preuve incontestable. Ce monarque avait fait des travaux considérables sur TEupfarate, près de Babyloue. Darius r.% dans son expédition contre les Scythes , traversa le Bosphore de Thrace sur des ponts de bateaux. Xerxès jeta un pont sur THellespont, perça, dit-on, l'isthme du mont Athos ; il équipa des flottes considérables. Au siège de Gaza par Alexandre, on creusa des galeries souterraines {cuniculos\ pour approcher des murs de la ville \ Cet expédient fut, il est vrai,' employé contre une place qui tenait pour Darius.
CIIARS AHMÉS DE FAUX.
Les chars armés de faux sont tine terrible ap-> . plication de Tindustrie des Perses à l'art militaire. En décrivant l'armée de Darius, avant la bataille d'Arbelles qui lui devint si fàtate, Quinte-Curce ' y comprend aoo quadriges armés de fisiuk et propres à répandre la terreur parmi ses enneiliis. De l'extrémité du timon sortaient des piques garnies
« QuiHT.-CoKT. , Ub, IV , cap, 6.
• QuiHT.-CumT. , Ub, IV, cap. 9.
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de fer; trots coutelas étaient fiiés et dirigés ea dehors de chaque coté du joug, et plusieurs poio* tes saillantes partaient d'entre les rayons des roues. £n6n, des feux attachées aux. jantes, et d'antres tournées ^ers la terre étaient destinées i tailler en pièces tout ce qu'on rencontrait. Ces chai^, laneés dans les rangs ennemis, tirés par des chevSiux fougueux vivement excités par les conducteurs et par des cris tumultueux^ devaient' causer tin grand désordre et produire des effets désastreux. Alexandre haranguant ses soldats ,^)>eu avant l'action, leur apprit à éviter ces machines funestes en: ouvraiit leurs rangs pour les laisser passer; mais l'avertissement ne fut entendu que d'une partie de l'armée. Les modernes auraient assez mauvaise grâce de tonner contre la barbarie de cette méthode, qpi le cède aux brûlots des armées navales et aux fusées à la Congrève. Les Perses connai^ient . la chausse -trape. Avant la même bataille, un transfuge de l'armée de Darius, nommé Dion, vint avertir Alexandre que des chausse-trapes de fer {murices ferrei) avaient été semées sur le chemin par où l'on supposait que déboucherait la cavalerie macédonienne'.
■ QuiifT.~Cu&T. , Uh, IV y cap, 14.
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PSRSlbH>US.
On cite dans l'aqtiqviité Le palais de Persépolis, dont on a voulu faire une objectioade.pt^orité, parce qu'il a beaucoup d'aoalçgie avec les édifices égyptiens. Mai^ -des antiquaires reconnaissent , notamment dans les sculptures , des imitations qui doivent être postérieores à la conquête de l'Egypte par Cambyse , ce qui ne ferait monter cette coi^struction persane qu'à un peu plus de cinq siècles a;vant«J.*C. Le témoignage de Diodore confirme cette opinion. L'historien dit au isujçt.de c^tt^ conquête dévastatrice :
a J^dijs quidem ad n&penun permansisse œta- 9 tçin^ sedargentum et aurum, eborisque ad lor mpidum apparatum y a, J^ersif^ cum Cambjses ^ jEgjrpti templa exureretj dispqiiata esse : qao n tempore transiafis in Asiam opibus et ascitis ea: « j^gjrpio curtificibusy regias illas totqorbe celé- «c âre^y in P^sepoU, etSusis, cmîeraque Media ^ à « Persis œdificata perhibent *. »
La richesse ejt le luxe fameiix des Persil ne pouvaient être le produit exclusif de la guerre; il est permis de les attribuer^ du moins qu partie, aux arts de l'Orient, Veut-on se faire une idée de cette richesse développée par les arts , il suffit de
^ DiM. Sic, £m. Jkist.,iik i,p. 55. (ÉdiL 1746*)
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voir la relation faito par Oiiinle-(jirce ' de la pompe (le Darius, le dernier roi de IVrse , dans sa marche contre Alexandre avant la bataille (Tlss^ en dilicie; je la reproduirai sommairement au sujet des usages anciens. Le même historien nous apprend' qu\\lexandre trouva dans le trésor de Persépolis jusqu'à ï!20,ooo talents, qu'il destina aux frais de la guerr(\ et qu'il fit venir de Suze et de Rahvlone des bètes de charité et des chameaux pour les trans|iort(»r. Ce grand homme entacha sa gloire dans Torgie où, stinudé par la courtisane Tais, il résolut et consomma rincendi(* du palais de Persépolis.
Alexandre visita ensuite à Pasargades le tombeau de Cyrus, ])lacé dans la partie supérieure d'une tour, où l'on voyait un lit d'or, une table garnie de vases, un cercueil d'or, des vêtements et des bijoux précieux. Aristobuh^ ^suivant Arien , chargé par Alexandre (K^ reconnaître l'état des lieux qui avaient été pillés, rapporte Tinscription trouvée sur le tombeau de ce grand |)rince, et conçue (^n ces termes :
Passant y je suis Cyrus ^Jils de Camhyse : j\ii acquis r empire aux Perdes ; J'ai récrié sur VAsie: ne m'envie donc pas ce réduit ^
Les Phéniciens, dit-on, revetidiqu(»nt la prio-
■ QlINT.-('l HT. , llh. m , (fJ/J. '\.
' l<l(ni , ///>. V, /ih, G
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Hté d'invention des caractères ou signes expressifs de la pensée. < Mais le témoignage de Lucain en faveur des Phéniciens n'est que celui d'un poète, et peut bien être balancé par ceux de Platon^ Tacite et Ptine, en faveur des Égyptiens. Au reste, ce que Mempfais ne possédait pas encore, Thèbes pouvait l'avoir pratiqué bien antérieurement; et l'on sait combien Thèbes était peu connue avant l'expédition français eti Egypte.
CiLÉB^iri MARITIME DES PHimCIEITS.
La célébrité des Phéniciens tient surtout à leur supériorité dans l'art de la navigation. Ces peuples essentiellement marins ont eu l'empire de la mer; et si l'ambition avait dominé leur génie maritime ,. ils auraient eu l'empire du monde : ne connaissons-nous pas un gouvernement marin, ambitieux et politique,, à .la fois phénicien, grec et carthaginois^ qui de nos jours> ne vérifie que trop cette belle pensée d'un poète iançais t
• Le trident de Nq>tooe est le sceptre du monde * ? v
■ P&œiiices primi^Jamœ si eredùar, auti Mensuram rudibus vocem signare figuris, Uundumflumineas Memphis contexere hîbïoi Noperat; et taxis tantum voUicresque ferœque Scmlptaque serva&ant magiceu antmaUa iingmas.
(LirçAJK, Phars, liv. m j v. aao.) • Le Mièbb. Poème sur le commerce, couronne par TAcadémie française, en i ^35.
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«teurs; tes géomètres et tes sages guident eux- « mêmes tes proues. Tous les vaisseaux de la mer « sont employés à ton commerce. Tu tiens k ta « solde le Perse y le Lydien ^ ï Égyptien; tes mu- « railles sont parées de leurs boucliers et de leurs «cuirasses. Les enfants diArouad bordent tes « parapets; et tes tours , gardées par les Djùnéndéens (peuple phénicien), brillent de Téc^at de a leurs carquois. Tous les pays s'empressent de « négocier avec toi. Tarse envoie à tes marchés « de Fargent, du fer, de Tétain, du plomb. Wo- « nie y le pays des Masques et de Teblis^ t'appro- « visionnent d'esclaves et de vases d'airain. \]Ar^ « ménie t'envoie des mules , des chevaux, des ce cavaliers. L'Arabe de Dedan voiture tes mar- « chandises. Des îles nombreuses échangent avec « toi l'ivoire et Tébène. \2Araméen ' t'apporte le a rubis, la pourpre, les étoffes piquées, le lin^ te le corail et le jaspe, l^s enfants ai Israël et de f^Juda te vendent le froment, le baume, la « myrrhe, le raisiné, la résine, l'huile; et Damas, aie vin de Hcdboun^ et des laine3 fines. Les M Arabes A' Oman offrent a les marchands le fer tf poli , .la cannelle , le roseau aroinatique ; et l' A- « rabîe de, Dedan des tapis pour s'asseoir. Les « habitants du désert et les Kedar paient de leurs
' Les Syriens ; ce nom s'étendait aux Cappadociens et aux habitants de la Haute-MésopotAOïie.
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te chevreaux et de leurs agneaux tes riches martt chandises } les Arabes de Saba et- Ramé t'enri- « chissent par le commerce des aromates , des a pierres précieuses et de Tor '. Les habitants de iiHarariy *de Kaiané (en Mésopotamie) et d'^- « d!t7/i€7 , facteurs de FArabe de Cheba , de XAssj- 9 rien et du Kaldéen, commercent aussi avec toi «et te vendent des châles, des manteaux artiste- « ment brodés, de l'argent, des mâtures, des corte dages et des cèdres; enfin les vaisseaux (vantés) « de Tarse sont k tes gages.
« O lyr^ fière de tant de» gloire et de richesse «bientôt les flots dé k mer s'élèveront contre « toi, et la tempête te précipitera au fond des eaux. « Alors s'engloutiront avec toi tes richesses; avec « toi périront en un jour ton commerce , tes nécgociants, tes correspondants, tes matelots /tes «pilotes, tes artistes, tes soldats, et le peuple «immense qui remplit tes murailles. Tes ra* «meurs déserteront tes vaisseaux; tes pilotes « s'asseyeront sur le rivage, l'oeil morne contre « terre. Les peuples <)ue tu enrichissais , les rois «que tu rassasiais, consternés de ta ruine, jette- « ront des cris de désespoir. Dans leur deuil, ils
« couperont leurs chevelures; ils jetteront la
' Strabon ( liv. xvi) dit que les Sabéens avaienl fourni tout l'or de la Syrie, avant que les habitants de Gerrha, près de remboHchure de l'Euphrate, les eussent supplantés.
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a cendre sur leur front dénudé ; ils se rouleront « daiis la poussière , et ils diront : Qui jamais égala «f Tjrrf^cette reiue de la mer? n
Combien les arts n'out-ils pas dû coopérer à cette antique splendeur! Tant de prospérité lut terminée pÀr une horrible catastrophe. L'an 58o avant J**C., Nabuchodouosor, souverain de Babyloue, marcha contre Tyr, s'en rendît maître après un siège plus long que celui de Troie '. On sait que le vainqueur, irrité de la résistance des Tyriens, et déçu de ses esipéranqes d« pillage ^ mit tout à feu et à sang^ et détruisit la Tille de fond en comble, l'an 567 avant J.-C.
Cependant, plus de deux siècles après, elle fut encore assez puissante pour résister aux attaques vigoureuses d'Alexandre , durant un siège de sept mois. Le général macédonien entreprit une immense digue ou chaussée pom; réunir le continent h VWe sur laquelle était la ville ; il y employa des pierres, des sables et des bois du mont Liban. Cette entreprise hardie n'eut qu'un succès partiel , à cause des avaries que la mer occasiona , et même par la résistance active des assiégés. Alexandre ne vint à bout de s'emparer de la ville que par l'attaque combinée de ses vaisseaux \ Après les vicissitudes de sa fortune, qui l'ont
■ Flav. Josèfhb. Autiq. jiid., liv. x, chap. 1 1 .
* QUIIIT. CURT., iib. IV, Vif p. 5.
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6iicces8Îireinefit délmite et relevée^ Tjrr jouit en-* core de la paûx et de la tranquiUilé, mais sous la protection des Romaîss.
Tyr , «{iii, par son heurense position et surtout par son active industrie, fut longtemps la reine de la mer .partout où ses flottes pénétrèrent; dont les colooies principales répandues (|ans le monde étaient : Carth^ge en Afrique , Thèbes en Béotie, Cadix sur l'Océsn; Tjnr Topulente n'offre plus que des huttes ou des cassines misérables^ sur un Ultoval modifié!
On y vpit encore, dit Volney ', parmi des monceaux de raines, d^x belles colonnes k triple lut de granit pouge, d'une espèce étrangère à. la Sfrie^ Djeszàr F^clia, après avoir dépouillé ces cantons pour oruec sa mosquée d'Acre , a voulu les enlever ; mais il n'a même pu , car il était , diton , son ingénieur et son architecte , il n'a pu les remuer. L'histoire mentionne un aqueduc consi* dérable , * dont il reste quelques vestiges et qui oanduisait les ^ux d'une source .magnifique dans l'ancienne Tyr. On rapporte la construction de cet ouvrage au temps de Salomon ^ époque de la splendeur et de la plus active industrie des Ty* riens.
Le nom grec de Tripoli ^ située au pied du
' VoLNKY. Voy. en Egypte et en Syiie. État politique de U Syrie, chap. viii.
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luoiit Liban, signifie trois viiieSy c'esl-à-dire la réunion de trois colonies fournies par Sidon, Tyr et Arad, dont les établissements très-mpprochés ont fini par n'en composer qu'un. Au village dit La Marine^ où sç trouve, sinon lembarcadaire, du moins le mouillage actuel , on voit quelques débris épars qui prouvent que ce lieu ne fut point étranger aux arts de l'antiquité.
Seleucus-Nicanor, roi de Macédoine , avait bâti, à l'embouchure de l'Oronte , sur la rive septen? trionale du fleuve, une ville très-foHe, Antioche, et le port de Séleucie, où l'on aperçoit encore les traces de deux jetées qui dépendaient de l'ancienne enceinte comblée depuis long^temps. Ge Heu n'est plus firéquenté que par des pécheurs. Le même prince fonda aussi Laodikea (aujour-r d-hui Laiaqiê)y située à la base et sur la rive aie* ridionale d'un promontoire très^vancé dans la mer. Son. port, dont l'enceinte était vaste^ est maintenant en grande partie comblé par les sables , et peut à peine réunir quelques forts bâtir ments de commerce.
: Les Chakiéeus de Babyloue ayant détruit la puissance des Assyriens en*deçà et au-delà . de TEuphrate, achevèrent la conquête séduisante de la Syrie , Tyr exceptée. Les Chaldéens furent conquis par les Perses du temps de Cyrus, et les Perses par les Macédoniens sons Alexandre. Les armes de Pompée soumirent plus tard à l'empire
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romain la Syrie et les contrées voisines, qui passèrent aux Arabes sous Tétendard de Mahomet , enfin aux Turks ottomans , qui les perdront k leur tour. Tant de vicissitudes, signalées par les ravages et la destruction, ont efiacé jusqu'aux traces de Tancienne grandeur de ces peuples autrefois si belliqueux, si riches et si renommés, ils sont, je ne dirai pas plus modifiés , maïs plus renouvelés que les Égyptiens, chez lesquels on retrouve y de nos jours, quelques types du caractère primitif;
Paut*il donc s'étonner de la stérilité, de la misère et de Tignorance qui, notamment dépuis la domination des Turks, dégradent la Syrie , l'Asie mineure et même TÉgyptë ? lii on n'édifie point , on ne répare point , on ne s'ingénie point : si quelqu'un améliore , le pacha dit : « Cet homme € ade Forgent; il le fait venir; il lui en demande; « s'il nie, il a la bastonnade; et s'il accorde ^ on « la Ini donne encore pour en obtenir davan* « tage '. »
Cependant le peu d'arts qui s'exercent dans l'Asie moderne paraissent retracer les procédés des siècles les plus reculés : les étoffes , les teintures, les armures d'Alep, de Damas,, de Tyr« présentent le goût , la solidité , la perfection an-
' VoLHBT. Voyage en Egypte et en Syrie.' État politique de la Syrie^ chap. vfi.
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tiques. Le ciment dont ils iont lisage ponr lerus travaux hydrauliques doit être semblal)le à celui des Grecs. «Ils emploient, dit Volney, la « cliaux bouillante ^ ; ils y niéK^nt un tiers de sa- <c ble et un autre tiers de cendre et de brique K pilée. Avec ce composé ils font des puits, des « citernes et des voûtes imperméables, w Voiriev cite, pour lavoir vue en Palestine, une espèce singulière de voûte, formée de cylindres en brique ou poterie de huit à dix pouces de longueur, creux, et pouvant avoir deux pouces de diamètre àrintérieur: leur forme est légèrenient conicpie; le bout le plus large est fermé, l'autre est ouvert. Pour construire la voûte, on les range les uns à coté des autres, mettant le bout fermé en tlehors; les joints sont garnis avec du plâtre de Jérusalem ou de Nàblous; les bouches inférieures des cylindres ou claveaux se ferme^nt avec une couche de plâtre. Si la voûte est en donu*, on passe au dessus un enduit à Thuile, et Touvrage devient imperméable. Dans la Syrie on fait avec ces poteries légères les bordures ou gardje-corps des terrasses.
J\ota. Un système analogue de voûtes en j)oteries a été employé dans les premières conslruc-
' VoLNFN. AOva^e <*n Svrif. Ktat nolil., cliap. wiii. ^S'^^ — Xcut-ildiie autre cho.'îc ipir la chaux dlcrvoM «-ult <lans rdMiMc (I cxtiiM'iioii *
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tîoQS du Tbéâtre*FraDçai$, joignant le fialais d*Or^ léans à Paris, ainsi qu'aux soflSjtes des galwies marchandes de ce vaste bazar.
Enfin on voit encore dans la Syrie de cea in* dmtrieuses serrures de bois, à confisse, lesquelles remontent jusqu'au t^mps de Salomon , qui ka désigne dans son Cantique '.
CABTHàG».
Si de TAsie occidentale nous passons a TAfrique septentrionale, Tyr nous porte immédiatement à la plus célèbre de ses colonies. Cartbage était si^ tuée vers le fond d'un golfe, ep avant de Tunis^ à^Touest du cap Son. Didon (d'aboVd j^Aie), fille d un roi de Tyf , pour éviter U tyrannit de Pygmalion son frère, meurtrier de Stchôe son époux, aborda cette cèle et y bâtit, ou du moins illustra Cartbage, vers Tan H8a avant Fère chrétienne. Les malheureuses amours de cette princesse ootinspire le bel épisode de. Virgile^; Didon est aussi célf^bréepar l'admirable pinceau de notre peintre Guérin ^.
L'excellente position du port de Cartbage méritait les travaux considérables qui s'y dévelop-
* Pessuium aperuù. (Cant. des cant., chap. v, >. 6.)
' ViEG. Eneid,^ lib, ii, m, iv et v.
' Tableau de la (;alerie du Luxembourg, à Paris.
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paient jadis poar tous les besoins d'une marine puissante et d'un commerce florissant. Des établissements, des édifices de tout genre attestaient la magnificence et la richesse de cette ville fameuse, dont Tenceinte avait trois cent soixante stades de circuit. Bélidor < en donne une description, sans doute d'après Apion-rAlexandrin et Strabon. Carthage , la malheureuse rivale de Rome , dut aussi sa célébrité à l'un des plus grands capitaines de l'antiquité, Annibal, fils d'Amilcar, et qui, k l'âge de vingt-sis ans, général des Carthaginois, (ilo ans avant J.*C.), après divers exploits le long de la Méditerranée, pénétra dans l'Italie à travers les Alpes , attaqua les Romains , défit successivement Corn. Scipion près du Tésin, Sempronius-Longus près de la Trebbia, Cn. Flamînius près du lac Trasimène , fat arrêté par Q. Fabius-Maxim us, mais défit ensuite Tarent. Varro i la bataille de Cannes , où périt Paul-Émile avec quarante mille hommes de pied et deux mille sept cents de cavalerie, dont cinq mille six cent trente chevaliers romains. On sait que ce terrible Annibal, s'oubliant au milieu des délices de Capoue , laissa aux Romains le temps de se remettre, et, des portes de Rome , fut contraint, après des revers, de retourner à Carthage, où il fut à son tour vaincu par Scipion surnommé Vj^/ri"
< Archît. hydr., tome iv, liv. ni , cbap. a.
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coin y et dans sa fuite s'empoisonna lui-mém^. Quelle vicissitude !
Carthage â été maîtresse de presque toute la côte septentrionale d'Afrique , d'une partie de TEspagne , de, la Sicile , de . la Corse et de la Sardaigne. Il ne fallut pas moins de quarante années de guerres pour subjuguer la superbe rivale de Rome. Un siècle après sa ruine , Carthage fut restaurée comme colonie romaine, notamment par Jules-César; elle redevint encpre florissante. Conquise de nouveau par les Vandales, vers Tan 439 de notre ère , elle fut reprise par Bélisaire sous l'empire de Justiuien, qui sut en apprécier l'importance et la fit réparer. Enfin sous Léonce, l'an 698, les Sarrasins s'en rendirent maîtres, la saccagèrent et la détruisirent sans ressource. Tunis, ville voisine, en profita.
Aujourd'hui, cette colonie tyrienne n'est, pas moins efiEicée que sa métropole, dont, elle égala ou surpassa la splendeur. Mais Carthage, dans sa position toujours importante et toujours avantageuse, u attend-elle pas quelque génie destiné à la succession du gouvernement tunisien?..
DES ÉGYPTIENS
NOTIONS G^nriRALRS.
Toute mystérieuse qu'elle apparaisse dans son antiquité, l'Egypte est bien autrement positive
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que les nations mentionnées ci-dessus. Les mo** numents égyptiens, par leur nombre, leur grandeur et leur état de conservation, sont des témoins imposants de la puissance, de la prospérité, de l'importance de ce pays, où tout, jusqu'à sa position , est expressif et convaincant. J'ai pour garants de mes recherches curieuses, Hérodote, Diodorede Sicile, Strabon (traduction de M. Gosselin), Pline, etc., et mieux que tous ces historiens si justement célèbres, les savants français de Texpédition d'Egypte. Ces deniiers ont en quelque sorte réparé la barbarie des Perses , la vahité jalouse des Grecs, le zèle aveugle des premiers chrétiens et le fanatisme des Musulmans.
C'est Cambyse ' qui le premier a forcé et pour ainsi dire ouvert aux autres peuples la mystérieuse Egypte. Depuis cette époque à la fois désastreuse et profitable, les hommes les plus illustres de la Grèce sont venus contempler les merveilles de l'Egypte, rendre hommage à ses institutions et recueillir les débris de ses connaissances. Après les Grecs , les Romaitis sont accourus directement vers les mêmes sources altérées par ceux-là, mais encore précieuses pour l'Occident. Cette époque était pour l'Egypte celle de la décadence presque
' Cainb}se, fils de Cyrus, qu on ne doit pas confondre avec Canibysé, aïeul du premier.
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générale des sciences , des arts et de Tespr it na*lional.
Ces phases égyptiennes sont, on peut le dire, constatées sur les monuments par la diversité des inscriptions éventuelles des voyageurs ordinaire-» ment tracées en rouge, ou bien incisées sur la pierre. Les inscriptions purement égyptiennes et qui portent le cachet de la première antiquité se voient aux édifices des environs de Thèbei^ à PhiUe^ à Kamak^ à Medynet-^Abou et aux pyra« mides. M. Jomard ' fait observer que les plus curieuses sont accompagnées de la forme d'un pied tracée en tête du texte ; chez nou^ modernes Français, on emploie une main pour rîndîcation analogue. On distingue aussi à Philas des inscriptions éthiopiennes et phéniciennes au tombeau d'Osiris , sujet présumé des pèlerinages. On voit des hiéroglyphes et dés caractères persépotitainssur d^ fragments en granit, près de Soueys (Suez), à l'emplacement présumé du Serapeum. Les inscriptions grecque» du temps de Ptolémée, et romaines du temps des empereurs, sont no^ tamment à Philse , dans le^ hypogées de la Thébaide, qui, par le sujet et les noms, rappellent les premiers temps de notre ère. Enfin les inscriptions latines ont été tracées par les Romains à Philœ,
■ Mcm. sur IcsinscripC. «loc. A., tome tk, pâg. i et B de {*oiîvniçe d'Egypte. -
64 BJBCHERGHES
aux tombeaut des rois^sur le colosse de Memnon^ à Damieffe et Alexandrie.
On a voulu déduire la haute antiquité, du nombre, de Ténor mité des monuments égyptiens, et du temps qu'a dû exiger leur prodigieuse construction. La grande population de TÉgypte ancienne expliquerait seule leur facile exécution '. Les premiers souverains du Pérou ont construit beaucoup d'ouvrages , dont plusieurs égalent au moins les plus fameux monuments de TÉgypte : on peut citer dans le nombre les deux chemins qui conduisent de Cusco à Quito ^ Tun pratiqué à travers les rochers et les précipices de la Cordiilière , l'autre le long du littoral , sur des sables mouvants, d^ns une longueur d'environ cinq cents lieues; le temple du Soleil; la forteresse et le palais de Gusco; l'ancien temple de Cajambé, et plusieurs ci^naux d'une grande étendue. Cependant la monarchie fondée par les încas n'a duré qu'environ trois cent cinquante ans , sous treize rois. Les souverains du Metique, dont l'empire (ut d'une moindre durée , ont pareillement exécuté des ouvrages surprenants : ils ont aussi leurs pyramides royales du Soleil et de la Lune *.
' L'Egypte contenait, sous les premiers rois, %^ millions d'habitants. (Mém. de Teévoux , janvier i75a, p. 3a.) Maintenant'elle n'en contient pas le dixième.
» M. Vaidecky archéologue voyageur, écrivait le i*' no-
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lies Chinois n'ont, dit-on, employé que cinq ans à construire leur grande muraille, qui certes est un monument gigantesque \ D'ailleurs, sans recourir à l'antiquité, la France et l'Angleterre n'offrent^elles pas, de nos jours, des exemples nombreux de travaux iriimensés, exécutés comme par encharilement? Enfin, Varron, l'un des plus érudits qui aient paru, ne fait remonter l'antiquité des Égyptiens qu'à nn peu plus de deux mille ans avant l'époque où il écrivait, c'est-à-dire à environ deux mille cent vingt ans avant J.-C. Il est vrai que les monuments astronomiques dé Thèbes reculent d'environ quatre siècles les preuves de cette antiquité.
venibre iSBa, de Palenqiie, rHerculaDum du Me^^ique, à l'un de ses amis de la Vera-Crux :
« Les ruinée que je viens étudier, s'étendent, dans un espace « de t^ à i3 Ueues, sur les flancs d'une chaîne de montagnes « qui longe la rivière àp Michol. Ce sont des constructions de « toutes les dimensions, qui ne ressemblent pointa ce que j'ai « TU dans le Mexique: ici grossièrement ébauchées, là d'un < beaa fini, et partout grandes, étotinantes. Je Suis pet^uadé - que Palenque a été bAti par un peuplé avancé en civilisa- « tion, dans une époque rapprochée des temps héroïques de • la Grèce, et que c'est d'ici que partit Quetsalcoati [C homme « bianc ei barbu)^ qui fut le premier législateur des Mexicains.
« J'ai aperçu quelques inscriptions qui m'ont paru n'être « pas hiéroglyphiques; et la moisson abondante de faits et de « dessins que j'espère accumuler, me paiera des fatigues et des « dangers que j'ai éprouvés. » (Écho Français du 7 février i8'33.)
■ Martini, Hist. de la Chine, tome 11, liv. 6, pag, 40 et 41 «
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Los (Jobles sont les desceiulaiits des ancKMJ^ rigyntiens el forment une race ou classe à paît qui s'est conservée plus ou moins pure, malgré les envaliissements successifs des Perses, des Macédoniens, des Grecs, des Romauïs, des Arahes et des Ottomans. Ils sont restés possesseurs exclusifs de certaines professions honorées dans le pays, connue celles de géomètres, d'astronomes, (riiistoriens, etc.
I/Égypte n'est bien connue que depuis 1800, époque de Texpédition française, à jamais mémorable dans les annales scientiikjues. Pour obttMiir sur les antiquités égyptiennes ies renseignements les plus étendus, les [)lus détaillés, les plus exacts, les plus concordants, en un niot les plus complets jusqu'à ce jour, on doit recourir au grand ouvrage publié par la commission dite Tlnstitut d'Egypte. Kn effet , C(* butin précieux a été recueilli par des savants et des artistes expérimentés, explorant chacun dans le cercle de sa compétence spéciale, sans prévention ni partialité, dans un siècle éclatant de lumières, et sous le contrôle de tous (es habiles observateurs réunis en une sort(* de jury.
I.'ÉiïVV^te est une contrée niere, dont la fecondite s'étendit avantageusement sui' I Asie. (>écrops, r^^Nptien d'origine, passa en (irece v\ lon<la ou rebâtit Athènes, dans le wT siècle axant J.-C^.; Oanaiis, dans le siècle suivant, sCtablit à Argos.
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Mais les Grecs, pour ne point rapporter aux Égyptiens l'honneur de certaines inventions, ont eu recours À ia Fable en attribuant, par exemple, à Prométhée celle de Tastronomie , à Palamède celle des nombres , à Astrée celle de Técriture et des mesures, etc.
Les sciences des anciens Égyptiens étaient liées à la politique, la morale et la religion, ce qui les a rendues mystérieuses, et d'autant plus difficiles à constater, qu'à l'exception des monuments, les manuscrits et le plus souvent les traditions orales ont été les seuls moyens de transmission aux modernes. L'Egypte doit être considérée comme la source coosimune des connaissances astronomiques, géométriques , et même physiques ; c'est ce que prouvent les résultats transmis notamment par Pythagore , en mesures essentiellement; égyptiennes : ces mesures sont des parties aliquotes ou des sous-valeurs de celle du globe terrestre; eette preuve est corroborée par les monuments les plus antiques. Les temples égyptiens offrent aussi, par la réunion de leurs divers symboles, la preuve que leur religion était essentiellement liée à l'astronomie.
On attribue à Ératosthène , qui vivait deux cent cinquante ans avant J.-C.,la mesure de l'arc terrestre compris entre les parallèles d'Alexandrie
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et de Syene, qu'il trouva égal, approximativement, au cinquantième de la circonférence, ou de sept degrés douze minutes'. D'où il conclut que cette circonférence était de 'jl^j.ooo stades de 700 au degré. 11 parait que ce cosmographe se sera basé siu' des o})servations antérieures de plusieurs siècl<*s. Au reste, celles (pii furent faites du temps d'Héliopolis, ou du moins à ré|)oque de la construction des pyramides de Mem[)liis, étaient I)i(*n plus antérieures encore et remontent au xu^ siècle avant J.-('.
On sait bien positivemtMit (jue les J^gvptiens connaissaient tres-ancienn(*ment la précession des équinoxes, c'est-a-dire ct»tte loi en vertu «le laquelle le sohûl, par un mouvement rétrograde, parcourt tous les signes du zodia(pie durant la période de vingt-cinq njilh» huit cent soixantesept ans'. Les t\,gyptiens auraiefit-ils voulu indiquer, par Tembléme du sphinx à tête de femme et corps de lion, un point de cette grande révolution qui se trouve entre le T/ioîi et la Vierge, où le soleil était au solstice d'été lorscpie le Nil,
' Académie des Inscriptions, tome xiin. — M^inoires de La \anze, d'An\ille, etc.
T.es œuvres astronomiques et ^éo|^ra|)lnques d'Ératosthène ont probablement servi de modèle on de type à celles que publièrent dans la suite Hippanjue, PtoUinee, Polvbe, Stra
))on, etc.
■* BiOT, Astronomie physique.
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Mrtî de 5on lit, répandisiit sur toute la terre d'Egypte ses inondations fécondantes ^
Suivant M. Fourier^ il résulte de l'examen et de la comparaison dés monuments astronomiques que la sphère égyptienne, telle qu'elle est représentée dans tous les édifices subsistants, se rapporte au xxv* siècle avant Tère chrétienne, époque où l'observation avait déjà fait connaître les premiers éléments de l'astronomie, époque de la splendeur de Thèbes. On en conclut une plus grande ancienneté des lois et des arts égyptiens. Ijes mois de l'année portaient les noms des deux principales divinités ou de leurs attributs, en commençant par Thot; les jours et les heures portaient les noms des planètes ; il y avait même une période septénaire c}ui reproduisait les noms de leurs planètes.
Dans les sculptures astronomiques d'Esné (l'ancienne Laiopolis)^ la Vierge occupe la première place et le Lion la dernière de la série des douze constellations; dans celles du temple d*Isis à Denderah' (l'ancienne Tentjris), qui sont moins anciennes d'environ quatre cents ans, le Lion occupe la première place et le Cancer la dernière : la comparaison de ces deux zodiaques prouve,
' JoLLOis et Devillikrs, Descript. gén. de Thèbes, A., t. i , chjip. IX, p. a57.
' Membre de TlnstUnt de France et de hi Commission d'Égypif». Le monde savant déplore sa perte récente.
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c'oiiJiiie OU Ta dit plus haut' , que les Egyptiens avaient remarqué les variations de Téquinoxe et le (léplaccineut du solstice, (ies zodiaqu(*s sont les mêmes tpie ecMix des (irecs leurs imitateurs.
La sphère de Thèbes, représentée dans les temples, se rapportant au xxv' siècle avant J.-C, est antérieure à Moïstî d'environ sept siècles. Déjà Tannée solaire était (feuNiron trois cent soixantecinq jours un rpiart, Tainïée civile n'étant que de tiois cent soixante-cinq jours; c'est de la dernière que parlait Hérodott» ; mais un peu plus tard, Platon (»t Eudoxe a|)prirent des prêtres égyptiens la dérouverte des heures supplénïentaires environ six , de la véritable année sidérale ^. Ea distinction de ces deux années civile et astronomique est aussi constatée dans les xAh'^moires de TAcadémie française des Inscriptions K
Ees cl(^|)sydres, [)our la ujesure du temps, sont d invention égyptienne.
f.es anci(Mis l.gyptiens connaissaient Texistence des anti|)odes et le mouvement de la terre autour (lu soleil immobile, système (pie les pytbagoricieiis enseignèrent dans la (irece après leurs \ ovaires rn Ei:\i)te, bien des siècles avant le
' loi lUKK, Rcclicrclics Mir l^•^^^Ull(('^ et If tiOllM'rm'Illclil »!«' 1 i ;^V|)h', A ., f (III M' M jt. ^ • i
' MI.VIUiN, ( .4 Ou;i\(|>lli< . llV. \WI, jlilt;«S I i )H cl lli)(* l'oilU- MV, |>.im> »'|n, ') >0 cl V) I
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système contradîcioire de Ptoléinée ^ Si l'on ignore les noms de leurs anciens astronomes , on ignore également ceux de leurs anciens architectes « constructeurs et mécaniciens, dont les ouvrages n'en sont pas moins réels et dignes de leur immortalité. Il parait constant que les Égyptiens furent les msdtres des Grecs dans les sciences.
TàBLEAUX ASTRONOMIQUES.
A Denderah' il y a deux zodiaques ou tableaux astronomiques sculptés , l'un au plafond du portique antérieur {pronaos) du temple, l'autre au plafond d'une salle qui appartient au même édifice. Deux autres zodiaques sontà Esné: l'un au plafond du portique antérieur du grand temple; l'autre au plafond du portique du second temple, situé au nord d'Esné. Enfin il y a deux autres tableaux, où l'on voit seulement quelques signes du zodiaque : le premier sculpté sur Iç plafond du sanctuaire du temple d'Hermonthis ; le dernier peint au plafond d'un hypogée royal à Thèbes. Tousse trouvent à une distance de cette antique capitale, moindre d'un demi-degré. Aucun de ces temples ne se trouve orienté; ils forment desan-
* Ptoléinée (Claude ), qtii florissait à Alexandrie, vers l'an i38 de DOtre ère ; c'est lui qui le premier réduisit en un corps de science complète toutes les counais.siuice$ astronomiques acquises jusqu'à son époque. Les savants modernes ont abandonné son système i\w monde, pour suivre* celui de (Copernic.
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glos plus OU nioius sensibles avec la niéri- (lionne ^
Héron flAlexandrie, qui fioi'issail cenlNingt ans avant Tere chrétienne, élève de Clésibius, l'inventeur des roues dentées et des orijnc^s hydrauliques; Héron, dont les automates niécaruques excitèrent Tadiniration de I antiquité, avait imaginé la machine à rcaction^ 'en employant comme mot(^ur un courant (reîui,(le gaz, ou d'air échauffé, cjui s'écliap|)e latéralement (Vnn tuh<» disposé en éqnerre. Cétait un pressentiment de la macliine à vapeur^ dont un Français (Papin devait le premier, dix- huit siècles plus tard . combiner les l)ases et l'ensemble.
ro.NNAissAivrr.s Gi:oT\n:TiUQiîFs.
Indépendamment des ténjoignages concordants de Tantiquité, tels que ceux de Platon, d'Hérodote, (le Strabon , de Diodoie, etc. , les preuves certaines des ancieiuies coiuiaissauces asti'onomiques et géométricpies des Mgvptiens sont donc inhérentes aux monuments qui subsistent encore, et dont la fondation est bien antérieure aux savants de la (n'èc<\ On les trou\e dans la régularité de ces monuments, leur >vmetiie, les proportions harmonieuse^ de lcur.> parties, et ju-ipn dans les aligiKMuents «M les dispositions de ces
l"p^\ ph- , A., \. \ l .
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édifices, surtout des plus importants et des plus antiques; on y reconnaît les règles de la statique et les effets calculés de la perspective. La grande pyramide de Memphis ou de Gyzeh , à elle seule, fournira des preuves évidentes du savoir géométrique des Egyptiens du vieux temps. M. Jomard, membre de la Commission d*Égypte, a découvert dans cette véritable merveille du monde, l'application et la solution d'un grand nombre de problèmes géométriques '. Le même savant a cité, comme preuve incontestable des connaissances géométriques des artistes égyptiens, un tracé de carreaux de proportions conservé sur le plafond d'Ombos , dont les sculptures restent sans être terminées. I! a reconnu des tracés semblables, notamment aux carrières de Gebel- ^boufedah, et formant des épures de chapiteaux à extraire dans ce lieu.
La géométrie était d'une invention nécessaire» aux Egyptiens, et son application indispensable pour l'arpentage des propriétés sujettes aux heureux débordements du Nil, base essentielle de l'impôt territorial.
On ne peut douter, à cet égard, de la science des prêtres égyptiens, puisqu'ils furent les instituteurs de Pythagore, de Platon, d'Eudoxe, d'Archimède, etc. Sous Sésostris, antérieur de
' Mém. sur le .syst métr. des anciens Égyptiens, A., t. ii, pai^f 708.
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plusioiirs siècles à la guem* de J rou* , les Kg\|)tiens possédaient , au rapport d'Hérodote ' , nue égale portion de terre; et quand ces |)ortions étaient diminuées ]>ai' suite des déhordements du fleuve, un arpentage S[)écial avait pour objet d(î diminuer ])ro|)ortionnellement la redevance; la confusion seule des terrains à la suite des crues suffisait |)our nécessiter des moyens de reconnaissance. La science des mesures était donc un besoin primitif de ces peuj)les. Les anciens auteurs ne sont point d'accord sur Tinventeur , mais ils le sont sur Forigine. CVest à Técole des prêtres égyptiens que Ihalès, Pythagore, Platon, Hérodote, Ludoxe, Arcbimède, Diodore de Sicile, etc., ont été s'instruire, |>our instruire à \c\iv tour la (irèce et l'Italie; ces faits que je ré- ])ét<* sont avérés et avoués par les anciens propagateurs de la science.
C(* cpie Sésostris fit pour la division (\v l'Egypte est une confirmation de ce (pTil eut lieu de faire v[ de publier, par suite de ses conquêtes, c'est-àdire, des tables ou itinéraiies de ses vovaiT:es; Lustate et Apollonius de Hliodes en font mention dans des passages cités par M. Jomard ^. C/ctail la science du cadastre et de la géogra|)hie mise en pratique.
Mrm. sur le ^\^( u .h. ,|,s un i<iis |*,i^\ plMii>, A., I. i »
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La science et l'histoire auront toujours à déplorer les pertes causées par Tincendie de la fameuse bibliothèque d'Alexandrie. Que d'écrits originaux et de renseignements précieux sont restés inconnus ^ ou seulement relatés par la tradition ! a Aucun peuple ne s'est plus appliqué à observer € le mouvement et le cours des astres que les M Égyptiens. Les prêtres avaient des tables astro- « nomiques dressées depuis un temps immémoa rial, et l'amour de cette science était chez eux c comme héréditaire. Ils marquaient au juste les « révolutions des planètes et leurs mouvements
< directs, stationnaires et rétrogrades, etc
c Us avaient une année solaire de 365 jours i/4-
c Ils avaient calculé fort exactement les éclipses n du soleil et de la lune , dont ils donnaient par « avance un détail très-juste et très-conforme à « l'observation actuelle ' . »
On doit aux Égyptiens la division du cercle en 36o parties , nombre égal à celui des jours dont on crut d'abord que Tannée se composait. Cette division embrasse la binaire , la ternaire, la décimale et celles qui en dérivent; on la trouve dans toutes leurs mesures antiques et modernes.
' DiOD. Sic. , Bibi. hist. , Ub, i , $ ^ ( traduct. de l'abbé Ter^ tasson.)
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CARACTJ-RKS HIPRKSKNTATIFS.
U paraît constant qu'il n y avait en Egypte que deux genres principaux (Fécriture ou de caractères : Tun vulgaire, Tautie sacré à l'usage exclusif des prêtres. Le premier, comme notre écriture, présentait sans doute des variétés. T.e second était hiératique ^ Inéroglypliique^ ou symbolique ^ comme on voiulra. Hérodote ^ et Diodore ^ corroborent cette opinion déjà confirmée par les monuments, les manuscrits égyptiens, et spécialement par la fameuse /wr/Y^ de Rosette^ où se trouve en triple texte le décret sacerdotal de Mempliis, dotït ime des dispositions porte qu'il sera s^ravé en caractères ^«r/ej^, en lettres vuliraires et en grec. Cette pieire est une espèce de granit noir très-dur. Li» sens des deux espèces de c^iractères est toujours dirigé de droite à gauche, suivant rusaire invariable des orientaux tant anciens que modernes.
CARAcri R i:s iRH ini F.TiQi; js.
Les anciens E^yijliens écrivaient les nombres de la même manière que les Romains et que les (irecs, quand ceux-ci employaient les lettres capitales. Ils avaient des signes |)oui riuiilé, pour 5, pour 10, pour 100 el pour j ,000 , c'est-à-diie,
' Uniui»., ///.v/.';r., llh. ir, mp. V).
' J)i()i). Sic, lUIflinth. /n\lor., ///>. ni.//. i-jG.
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cinq signes principaux qui se combinaient au moins jusqu'à 10,000. Voici quelques résultats de l'étude faite par M. Jotnard de ces signes numériques, et qu'il a consignés dans l'ouvrage de la Commission d'Egypte':
OBI DOD QOQO ^C OOQII ' QQQOD ic
3 J], 303,00111, ou^c, , ou , 5 ou ,inioun,
00 000 000 00 OOQO QQOO 0000 '
10, 3o. 70. 7a. 100. 4oo. 1000. -=?
Nota. En coupant le (ruii du nymphœa cœruleoy les deux coupes présentent ensemble environ un millier de graines.
Les unités d'un nombre complexe se placent à gauche, comme dans 72 (ci-dessus). Les. fractions sont probablement exprimées par de plus
petits siffnes'd unités, comme etc. La
^ ^ 00, 000, Oflflfl,
traduction grecque de ces caractères égyptiens
' Étude du monument de Karnak, à Thèbes; 1*' mémoire. A.9 tome II, p. 61 et suivantes.
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placée en regard confirme par sa correspondance les significations proposées.
Les nombres se lisent de hant en bas.
î 1 î Trois mille ^ ^ Deux cent ^ ^ 9 Trois cent ^ ^ ^ Soixante-
EXBMPLBS. ' -«- --^ ^
nnril Trente- 0000 BUD Seize \DQQDQQ Six. ^ Mille.
On remarque une symétrie habituelle dans le placement des signes numériques; c'est d'ailleurs un goût particulier aux Égyptiens , même en architecture , en peinture , etc.
Les poids sont représentés en forme annulaire, comme le Boit actuel d'Orient.
ARTS DIVERS
L'Exode atteste par ses descriptions la connaissance des arts antérieurement à l'arrivée des Hébreux dans l'Egypte , conséquemment à la migration de Cécrops dans l'Attique, tels que les principes et les distributions harmonieuses de leur ar< chitecture, l'emploi des divers métaux, l'usage des tissus et des broderies, des teintures, l'art 4e polir et même de graver les pierres dures, et plusieurs autres qui durent les précéder^ Le Pen-
tateuque atteste aussi lantiquîté des tissus et de la toile d'Egypte , devenus célèbres dans la Grèce et dans TAfrique, du temps d'Hérodote. Les tombeaux égyptiens nous ont d'ailleurs transmis des tissus de 3ooo ans et plus , qui ne le cèdent en rien à ceux de nos fabriques actuelles. Pharaon , en élevant Joseph à la dignité de son premier minis* tre , lui remit son anneau , c'est-à-dire son sceau, et le fit revêtir d'un collier d'or ■. Au point où se trouvait alors (plus de 1700 ans avant Jésus Christ) Fart de travailler les métaux , on ne peut s'étonner que celui de faire des monnaies fut en usage depuis long -temps. Les Égyptiens excellaient dans l'application de la dorure sur les mé-^ taux ; les débris d'antiquité en fournissent des preuves nombreuses.
Les harpes et les harpistes figurés notamment dans les hypogées et dans la catacombe royale , que les Français ont surnommée des Harpes j attestent le goût de la musique chez cet ancien peuple. Ces harpes sont très*variées pour la forme <, les ornements et le nombre des cordes ; il y en a de 1 1 et'de ai cordes. On y voit encore des espèces de mandof es à très-long manche , portant au moins 3 cordes , des flûtes à deux becs, et des instrumenté de percussion.
' Genèse, chàp. xli, jf 4*. — Origine des lois, des arls, etc., tome I, Hv. 2, p. i55.
8c> HFCHFR(JIi;S
liCs anciens Egyptiens connaissaient anssi les propriétés de la balance; on en voit de fréquentes applications dans les. bas-reliefs et les dessins allégoriques des ilivers monuments. Les balances antiques et modernes des Egyptiens ressemblent, pour la forme et les détails, à nos balances ordinaires à bassins garnis de trois cordes, excepté que la tige du fléau est en dessous du levier.
Dans les tableaux ou sujets représentant des danses, les attitudes et leur variété annoncent de Télégance et du goût. Les scènes relatives aux métiers de charron , de potier, de sellier, de tisserand, d'embaumeur, etc.; à la navigation, la chasse, la péclie, Tagricultm-e, etc., attestent la multiplicité des arts anciennement pratiqués dans l'Egvple. Les diverses cérémonies, les costumes, les meubles et les ornements qu'on y voit attestent aussi le luxe ei la recherche voluptueuse des anciens.
Les anciens Egyptiens, outre la composition des couleurs végétales et minérales, connaissaient encore leur application sur toile, sur bois, sur pierre, sur émaux , etc. I^es hypogées, les temples et les palais les plus anciens en fournissent les preuves les plus multipliées. Ij'éclat et la vivacité des couleurs frappent encore les regards; c'est déjà Teffet d'un art spécial. JMais cette peinture n'offre que d(^s teintes plates et tranchantes, sans ombres, sans iiuances m fusion, eiilre d(*s con-
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tours généralement roides et dénués de grâce; voilà ce qu'attestent tous les historiens , les voyageur», et surtout les artistes compétents de l'expédîtion française, sauf pourtant quelques rares eiceptions.
Les . artistes égyptiens ont en quelque sorte suppléé à l'absence du clair-obscur >et de la fii* sion des teintes par l'union de la sculpture et de la peinture : le faible relief des tableaux produit par la sculpture est rehaussé par les couleurs dont ils sont ordinairement recouverts, et réciproquement la peinture se développe par le relief du sujet. Ainsi ces espèces d'enluminures n'étaient point absolument dépourvue^ de reflets et d'ombre.
On ne peut se faire idée de l'immenisité des sailptures, qui semblent coulées avec profusion sur tous les parements même extérieurs^ des monuments égyptiens; c'est le travail opiniâtre de légions et dé générations d'artistes. Je ne mentionnerai que les objets principaux dans ce genre, en parlant des monuments dbnt ils dépendent ou qu'ils constituetit eux-mêmes; tels qlie lei^ colosses aussi nombreux qu'étonijants dans cette antique contrée.
L'art de la verrerie était tonnu en Egypte, au tettips où Thèbes flori^sait; ce que prouvent les colliers de verre trouvés aux momies et les émaux découverts dans les tombeaux antiques de cette
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contrée; ce que prouvent encore les vases peints sur les tnurd des hypogées et leur transparence exprîfloée de manière à y montrer de la liqueur. Le pays, il est vrai v* se prêtait bien à* l'initiative du genre : car il offrait en abondance la silice et Talkali nécessaires k ce produit kidustrtd ( les sables du désert et les iacs de natron ' )• Les Égifp* tiens connaissaient aussi, du temps de Ptolémée-* Philadelphe ^ Tart de colorer le verre et menue d'imiter, très en grand, les pierres précieuses. On sait que Ptolémée l'astronome avait une lunette à l'aide de laquelle il découvrait les Vais^ seaux en mer ^ à une très^grande distance. Mais Archiroède; instruit par les Egyptiens, avait déjà perfectionné l'usage du verre en l'employant à sa sphère vitrée ^ en l'appliquant au réflecteur dont il se servit pour incendier la flotte romaine de» vaut Syracuse. Ce réflecteur, ne (ul>»il que de roé<-
■ Le6 lacs de natron Aont situés datas le désert de Chatai , à Touesi du'Delfea. Leur lit est ime mpète de foise natmellé , de trois à quatre lieues de long sur un quart de laEgto. Le.food en est solide et pierreux ; il est sec pendant neuf mois de Tannée; mais en hiver il transsude de la terre une eau d'un rouge violet, qui remplit les lacs à 5 ou 6 pieds de hauteur. Le re^ tour des chaleurs la faisant évaporer, fl reste une couche de sel épaisse d'environ % pieds, et très dure, que Ton détachi^ à «'oups de barre de frr. On en retire jusqu'à 36 mille quitataiix par an. (Volnev^, Voyajrc en Egypte et en Syrie. État phys. de rÉgypte, tome i , chap. i. )
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taly c'est tôQJiMifftua grané résultat de la science etde'rart ^
De rÉgypte , Tart dt ia verrerie est parvenu en Perse , en Grèce , et de là en SicMe , ensuite dans l'Italie; dans les Gaules, etc. Thèbes, Mem* pbis et Sidon ont* été loAg«-teHips en possession de fournir à l'Occident des verreries de formes et de couleurs variées , jusqu'à ce que l'industrie y fit découvrir successivenient les matières et les procédés propres à' ce g^dre de Ëibrication , par exemple en Italie sous 4e règne de Néron .' , en France sous Louis* IX , au retour des oroisades.
* QOCLEH ou BARDÀQUES.
L'art de la poterie remonte ^ en Egypte , à la plus haute antiquité; les vases représentés dans les tableaux ou bas*-relîefs* sont reroasquables par la pureté de leurs formes et l'élégance de leurs proportions. Les vase6 étrusques, si renommés, n'offireot rien de plus agréable ni de plu^ gracieux. Les prêtres de Vulcain Paient de grands
■ Suivant Buffbn, le réflecteur ou miroir d'Archlmède aurait kè composa de plusieurs plans coordonné» entre eax , et les vaisseaax romains n» demtent être éloignés que de la portée du trait, c'est-4-dire d'environ aoo pieds au plus.
' Neronis principatu reperta viiri arte^ motUcos duos calices quos appellabant pterotos, US, sex miUitnis fuisse venditos, (Plik. » fTw/. ruitur., 06. xxxvi, en/?. a6.)
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chimistes; ils connaissaient l'emploi des oxitlcs métalliques pour colorer les matières vitrifiables. C'est en Egypte surtout qu'on fait encore, comme autrefois, un fréquent usage de ces verres réfrigérants nommés Qouleh ou bardaques. Les formes de ces vases sont très-variées, élégantes el commodes. On sait que tout le secret de cette fabrication consiste à mettre dans la pâte environ un quart de sel commun; la première eau qu'on verse le dissout et laisse une multitude de pores par lesquels transsude le liquide. En s'évaporant il fait baisser la température de l'eau cpii reste dans le vase.
MONIMIMS IvN (;KM:i(Ar.
Les monuments de l'art, en Egypte, offrent un caractère commun ; Us paraissent se vallacher aux .nêmes principes et au même génie. Us sont en même temps historiques et religieux; ils retracent ils reproduisent fré.p.emment les objets de 1, croyance des Égyptiens, de leur vénération, ac leu^ reconnaissance , de leur industrie , de leurs vœux et de leurs craintes. En un mot, leurs sculpture, et leurs peintures sont l'histoire générale du pays, inlu'iente à leur architecture.
I es" temples et les palais égyptiens étaient ord-.nairement élevés au milieu d'une enceinte ,„„rée, en grosses briques, et dont l'entrée se
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trouvait décorée d'une porte ou d'un pylône proportionné k la grandeur et à Tiinportance de l'édifice. L'épaisseur de ces enceintes les rendait à la fois protectrices et défensives.
On sait que l'Egypte, après la domination de ses souverains indigènes , a successivement passé sous celle des Perses, des Macédoniens, des Grecs; des Romains et des Arabes. On distingue dans les diverses inscriptions tracées sur les monuments égyptiens les noms de cinq rois : Évergète^ Épiphane, Philométor, Alexandre et Aulètes ; de onze empereurs romains, savoir : Auguste, Tibère, Claude, Domitien, Trajan^ Adrien et Sabine^ Marc- Aurèle,yérus, Septime-Sévère, Âlexandre-Sévère, Dioclétien; et ceux de beaucoup de hauts fonctionnaires, tant macédoniens que romains, généraux, préfets, tribuns militaires, préteurs , centurions, etc. '. Si l'on excepte quelques restaurations, ces inscriptions n'attestent que des consécrations ou des dédicaces nouvelles, ou des hommages, soit des empereurs aux divinités égyptiennes, soit des peuples aux empereurs, et n'ont aucun rapport aux constructions primi-
tives. C'est ainsi que 1^ Romains en ont usé dans la Grèce , mais avec une apparence plus fondamentale, parCeque leurs inscriptions y pouvaient
' JoMARD, Mémoire snr les inscriptions anciennes, A., t. ii, pages 3 et 4.
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être placées sur les frontispices et tes parties principsdes des temples.
AJIGHlTBGrUHE. •
L'architecture colossale des Égyptiens ne manque point d'harmonie dans son genre. Leurs colonnes ne pouvaient être svdtes- ni élégantes, puisqu'elles devaient supporter les énormes pierres qui forment ies architraves et les plafonds de leurs édifices. Les Égyptiens ne voulaient point y appliquer la science de la coupe des pierres, science aussi facile que la étatique et la mécanique, où ils étaient certainement très-versës.
Le loius égyptien est un type fondamental, dont la tige et la fleur ont servi de modèle pour les formes et les ornements de cette arcfaitectume.
Les Égyptiens n'employaient point les monoilithes aur colonnes, comme l'ont (ait* les Grecs et les Romains; ils réservaient ce luxe poiir d'autres parties de leurs. temples, pour les obélisques et les statues colossales , dont ils fbrmatetit des mo* numents isolés.
Une règle qui parait générale dans la-construc*tion des édifices égyptiens, c'est la diminution successive de la hauteur des diffénentes palites; elle a lieu dans les temples, depuis le portique jusqu'au fond du sanctuaire , et dans les palais depuis les premières cours jusqu'aux appartements les
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plus éloigaés. Lqs arckitectes nationaux ont peut-' être eu pour objet, au moyen des alignements et de la régularité des pians, d'augmenter les effet» de la perspective ; c'est la remarque fieiite par MM. Joliois et Devilliers k l'occasion de la grande salle ou de Vfgrpastjcie de Kamak '.Ot abaissement pouvait encore relever la- majesté des perscmnages auxquels ces pièces extrêmes étaient exclusivement réservées. Les Chinois fqnt précisément l'inverse.
L'arofaitectwpe ^yptienne offre de grandes et bcili» lignes; les ornements ni sont jamais le résiikat du caprice; tout y est motivé et semble oombioé d'après une connaissance profonde et une imitation, des phénomènes «île la nature. Les aocieos poètes n'ont pas compris ce système symbolique et conséquent:.
Les temples n'étaient éclairés que par les portes et des espèces de soupiraux , plus larges que hauts, placés à la hauteur des plafonds. C'était probablement à causa de la trop vive lumière de ce climat, et pour inspirer un mystérieux recueillenfent.
Les sonlptures monumentales sont généralement^ à l'extérieur , en relief dàtis le creux , tan«> dis qu'à l'intérieur elles sont en relief saillant sur le nu des murs»
Les anciens Égyptiens n'ignoraient point les propriétés architecturales de i^a for me. circulaire:
' Description générale de Tliébes, A., tome 11.
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on vA\ volt (les exein[)les à Tentrée cU» Icnirs fiypoçiéiis^ quelquefois au ciel de leurs galeries soulerraines et même de leurs salles sépulcrales; ils employaient Tare à grand rayon , mais sans coupe de pierres.
Les obélisques, ces monuments si simples et |)Ourtant si soignés dans leur exécution, doivent être considérés comme la production la plus élégante de Tarcliitecture égyptienne.
Quant aux matériaux employés dans les impérissables constructions de TÉgypte, la notice suivante peut en donner une idée première, qui se développera dans les descriptions sommaires que j'aurai lieu de présenter au sujet des monuments les plus fameux. C^ette notice est puisée dans un mémoire technique de M. de Rosière, ingénieur en chef des mines et Tun des niembres de la commission d'ILgyptc .'
CONSTITUTIOX PHYSIQHF niî SOT. r:T MATÉRI\L'X.
Le sol granitique forme la partie supérieure ou méridionale de rEgy[)te, le sol de grès la partie du milieu, et le sol calcaire la particMuférieure ou se|)tentrionale. On voit encore, entre Syène et
• Oiiviaiio (l'Fi^^vptr, A., foinc r .ippcnd. n'^ i .
Voii- \.i c<\v\r d'F.LivpU' , pi. I. p(Mii Ion (l<•^(■riptlon^ ^.lu- \ nnics
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Philae, d^anciens travaux d'extraction non terminés, entre^autres un obélisque et plusieurs colon*nés dont la taille est ébauchée. Ce granit, connu sous le fiom d'oriental , est rouge ou rose. Il y a des Tariétés* de granit égyptien y telles que le gris qui forme la. belle colonne de la Justice sur la place de la Trinité à Florence, et le granit noir; il ne £3iut pas confondre cette dernière . variété avec la roche noirâtre^ qui se trouve notaminent aux environs de la cataracte de Syène, dans la chaîne arabique , et désignée par Strabon et Pline sous le nom de basalte, sans être de nature volcanique ; M. de Rosière la qualifie sféniielle-hasultù^ y&nne, c'est-à-dire roche de Syène à petits cristaux, ressemblant au basalte. Un en voit plusieurs statues égyptiennes dans les musées d'Europe.
n résulte de cette constitution du sol égyptien ^ que les monuments de la haute Egypte sont généralement en granit ; ce sont en même temps les plus anciens et les mieux conservé^ ; que dans les monuments de la. cokitrée moyenne on a du faire dominer le . grès , sans exclure néanmmns la matière granitique; que la pierre calcaire a trouvé son egiploi dans Ja contrée inférieure, depuis Men^phiâ, dont les pyramides sont construites en cette matière , pourtant avec des revêtements en granit. Enfin on a jugé que l'éloigné* ment des carrières granitiques et les grandes difficultés du transport ne dispensaient pas d'em-*
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ployer ces précieux matériaux aux monoitthes dloiportance dans la basse Egypte , où d'ailleurs les débrisd'Héliopolis,deMemphî$,etc.,ontété successivement utilisés pour des ouvrages subséquents. On a cependant fait usage des. briques dans les différentes contrées de l'Egypte , soit concurremment dans les massifs de maçonnerie, soit exclusivement dans les ouvrages accessoires et surtout dans les grandes enceintes défensives. Ces briques étaient formées avec du limon du Mil et de la paille hachée. On les employait ordinairement crues et durcies au soleil. Celles d'un mur d'enceinte, à Karnac, ont o'^*',3a*'' de longueur, o"^Si6** de largeur, et o"*^,i4*'* d'épaisseur.
Le mortier qui lie les pierres des pyramides , notamment celles duChéops, est semblable à nos mortiers d'Europe; à Ombos, à Ediii, dans llle de Pbilee, etc., le mortier qu'on aperçoit entre les joints des édifices dégradés présente un sable fin mêlé avec la chaux dans les proportions ordinaires. Ces faits sont d'une époque antsérieure à notre ère d'environ aooo ans. Les Egyptiens horliaient l'emploi des ciments au stricte remplissage des joints étroits de \evr& assises. Dans ce pro* cédé ils ont mieux pressenti les influences de leur atmosphère brûlante que les Romains, dont les travaux postérieurs sur les bords du Nil laissent à peine des traces remarquables. On sait que la brique crue , liée avec l'argile molle, suffisait aux
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simpUs habitalioiis et même aux Vastes enceintes ou clôtures extérieures ^.
HONÇMENTS PRINCIPAUX.
Je ne classerai pas ks monuments égyptiens par genre ni par âge; je me borne à des recherches; je les grouperai , pour ainsi dire, dans les anciens nomes , dans les lieux célèbres de leur établissement. Me portant d^abord vers les limites supérieures de l'Egypte. explorée , jie suivrai le cours du Nil , depuis Philae jusqu'aux bouches du fleuve. Je ferai seulement observer en général que Héliopolis y Thèbes et Memphis fure;nt les trois cités les plus remarquables et Ie$ plus célèbres de la haute antiquité.
* A|»ràs avoir fait conoaitre la con^citntioii permanente du sol égyptien, on qe verra peut-être point avec indifféreDçe le tableau changeant de ce territoire, vers la fin du xviii™^ siede:
< Si l'en se peint nn pays plat , coupé de (!anaux , inondé « peildant Crois mois, fangeux et verdoyant pendant trois au- « très, poudreux et gercé le reste d^ Tatinée; si Ton «e figure « sur ce terrain des villages de boue et de briques ruinés, des • paysans nus et bâlés, des buffles, des chameaux, des syco- « mores, des dattiers clair-semés, des lacs, des champs cul- « tivés et.de grands espaces vides; si l'on y joint un soleil « édncelant sur l'azur d'un ciel presque toujours sans nuages; « des vents plus ou moins forts, mais perpétuels ; l'on aura pu « se former utae idée rapprochée de l'état physique du pays, v (VoLVftT, Voyage en Egypte. État poKlique, chap. xiii.)
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PhiltP. — L'ile de ce nom offre un parallèle remarquable de constructious successives, d'un caractère et d'un âge différents. Les travaux égyptiens s'y distinguent, au premier coup d'oeil, par leurs grand(\s proportions et la qualité des matériaux; ceux des Romains, des Chrétiens et des Arabes par leur genre, leur petitesse relative et leur imperfection.
Eléphantine. — C'est encore inie île du fleuve nourricier de l'Egypte. C'est le point d'étaljlissc»ment du Serapeum ou nilomètre décrit par Strabon. Les Egyptiens ap|)ellent Sêrapis ou plutôt Chcrapi y I(»s monuments consacrés à Tobservation annuelle des crues du jNil, cause de la fertilité et de Tabondance, qu'ils divinisèrent sous le nom d'^/^/^. Les princi|)aux nilometres, consacrés à Sérapis ^ étaient : celui d'Elépliantine , le premier en amont; celui de Syène; celui dc^ Denderah', attribué à A'mrou; celui de Mem|)liis, le plus ancien et le j)Ius célèbre; celui de Houdali' ou le Meqyds actuel.
M. Cirard , membre des instituts d'Egypte et d(» France , a fait (rimportantes obsiTvations au nilomètre d'Elé[)liantiiie ; il en a déduit : T* la détermination d'une ancienne coudée, qu'il iixe entre o""' ^WxS et ()""' ,5,^7, ou moyeimement à o""' ,59.5; 9.*^ Texhanssement progressif ilu sol égy|)tien par l'effet des inondations ilu Nil, ipi il évalu(* à ()""' ^\Sx movennement j>ar siècle; ce qui i<'rait.
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pour 3,000 ariâ, environ 4 mètreâ, résultat concordanl avec d'atrtres observations faites à Thèbes, Héliopolis, etc. '.
Syène, l'ancienne Asouan^ est célèbre par les cataractes du Nil et par les carrières granitiques, d'où sont provenus tant de matériaux et ces monolithes étonnants qui déjà ont usé trente siècles. Syètie est le nec plus ultra de la navigation du
Nil.
Esné (l'ancienne Latopoli^\ sur la rive gauche
du fleuve , se distingue y comme on Ta .vu plus
haut , par deux zodiaques dont l'un se voit au
pronaos ou portique du grand temple , l'autre au
portique du second temple. M. Champollion le
jeune ^ qui explorait ces monuments en 18:19, à
donné de curieux détails sur les sculptures et les
inscriptions du grand temple ^. Elles mentionnent
divers règnes des empereurs romains , depuis
Claude ( César, Tibérius-Claudius^GeFmanicus )
jusqu'à Caracalla , savoir : ceux de Vespasien , de
' Mémoire sur le nilomètre d'Éléphantine, A., tonae 11, pages 11 et 18.
' ift^* lettre de ChampolUoo, datée de Bjrban-ei-Bfo/ouk (Thèbes ), le 25 mars 1829.
L'Etifope savante a perdu cet habile antiquaire, prématn- Ténent enlevé, à Fâge de 4< ans , dans le. commencement de mars i83a.
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Titus, de Domitien^de Traja^, dlfadrîen^ d'Antonin , de MaroAurèle, de.C2omn}odet de Seplikne* Sévère et de Géta. On sait que c^ dernier fut barbarement assassiné, par son frère Garacalla, qui fit ensuite proscrire son nom dans tout Tempire .romain. Cette proscription , dit le même antiquaire, fut exécutée à la lettre jusqu'au fond de la Thé* baide : il a reconnu , de visu^ que les Cartouches renfermant les noms propres de l'empereur Géta sont tous martelés avec soin , ce qili n'a' point empêché M. Champollion -de lire très-clairement le nom de ce malheureux prince :
L'empereur César-Géta^ te direùteur.
On col>nait ailleurs des inscriptions latines ou grecques , dans lesquelles Ce même noift est efiBn^é.
Cet antiquaire n'admet point les conjectures accréditéesconcemant le grand temple d'Esné, que l'on considérait comme le plus ancien monument de l'Egypte, conjectures établies, dit-il, sur une façon particulière d'interpréter le zodiaque du plafond. 11 a d'ailleurs observé que les bas-relie& qui décorent le monument, et les hiéroglyphes surtout sont d'un style grossier et tourmenté qui marque le point extrême de la décadence de Tarf. Il conclut que ce monument est au contraire le plus moderne de ceux qui subsistent en-
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core dans la contrée; que la construction du pronaos ou portique d'Esné ne remonte pas audelà de l'empereur Claude, vers la moitié du 1** siècle de Tére chrétienne., et que ses sculptures, ses inscriptions et conséquemment le iam^x Bodiaque descendent jusqu'à GaracaMâ, c'est*idire jusqu'au commencement du. 3^ siècle. :
Cette opinion n'est point conforme à celle de M. Fourier que j'ai rapportée, page a3. D'après ce savant du premier ordre, les sculptures astro^ nomiqaes d'Esné seraient d'environ quatre ^ècles plos anciennes que celles du temple d'isis à Dendo-ah'.
Thèbes, ou Diospolis-Magna , est connue sous la dénomination homérique ^Bécatompyle { viUe aux cent portes). Les Hébreux paraissent nous avoircooservé son ancien nom Njp^jimmùun (ville ijémmoa ), ville dédiée au soleil considéré dans le bélier, le chef des signes du zodiaque. Lorsque Homère donne loo portes à Thèbea-lai^Grande , on serait tenté de ne voir dans cette expressiota que le style figuré du poète. Cependant j'y trouve aas^ de vmisemblance^ puisque le Kairc,- ville moderne -t^ui n'a point la moitié de l'étendue die l'ancienne Thèbes ,371 portes, en y comprenant celles qui sont devenues intérieures depuis l'exienskm de la vtUe ^ '^
' Descrifi. du Hairc, par M. Jovasd, £. M. > 1. 11^ p. 58i.
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On n^ tirouvedâns les ruines deThèbes aucunes traces d'une enceinte générale ni de portes extérieures. Peut-être la dénomination ^Hécaiompylt a-t-elle rapport àuiL pj-lones, espèces de portes colossales, très-nombreuses à la vérité, qui précédaient et dominaient pour ainsi dire les temples et les palais anciens de la Thébaide.
Les auteursaiiciens ne s'accordent aucunement sur rétendue de Thèbes, soit c}u'its en donnent la longueur , le circuit ou Ja sùpei^ie; il est vrai que leurs mesures ne concordaient guère* que de nom. Il est du moins probable qu'elle l'emportait sur toutes les cités égyptiennes par son étendue comme par son ancienneté. Elle montre encore les restes d'une grandeur étonnante , et Tapplication variée des arts de l'antiquité la plus majestueuse; sa splendeur est incontestablement antérieure aux temps héroïques de la Grèce. I^a superficie de l'ancienne Thèbes,'avec ses annexes, mesurée par les ingénieurs français de l'expédition d'Egypte et d'après les plans qu'ils ont relevés avec le plus grand soin, est de 1,7^6 hectares'. Cette vaste cité n'est point comparable, pour l'étendue^ aux grandes capitales de l'Europe : en effet, la nouvelle enceinte de Paris , en y comprenant la traversée de la Seine, est de 2l^fit6 mètres, et sa superficie d'au moins 3,4oo hectares ; la circonféreuce de
'Tableau de la superf. de l'Egypte , E. M., tome n, p. !r78.
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Londres, comprenant Wesminster^ Southwark et les accroissements successifs ,- est d'enyiroii 2à3,OQO mètres, et la superficie de aai6 hectares; la superficie de. Vienne est de aïoo hectares.
Tacite rapporte que l'un des plus anciens prêtres égyptiens expliquant à Germanicos des caractères monumentaux parmi les ruines de Thèbes^ y lisait que cette ville avait autrefois renfermé sept cent mille habitants en âge de porter les armes ^ Comment expliquer une telle exagéra-* tion ? Thèbes,dansun circuit de quatorze à quinze mille mètres, embrassant les deux rives du Nil, comprenait cinq quartiers principaux : Kamak, Louqsor^ le Memnonium, Meydtnèt-Abou et Qournah. On n'y compte pas moins de huit obélisques, monolithes, dont quatre s6nt encore .dans leur entier^ et tous d'une hauteur prodigieuse; dix-sept pylônes * d.e dimensions colossales ; sept cent cinquante coloimes presque toutes intactes, parmi lesquelles il s'en trouve d'un diamètre (plein) égal k celui de la colonne Trajane à Rome. On y.Toit maintenant soixante-dix-sept statues monoUthes encore subsistantes, ou dont l'exis^
' E^erelkU habUasse quontiàm septingenta millia œtaie militari, (Tacit, Annal. , Ub. xi , cap, 60. )
* Mot dérivé du grec pylân , employé pour désigner les grandes constructioos pyramidalesi espèces de piliers colossaux qui forment ordinairement IVntrée des temples et des palais en Egypte.
<)(S KM'inr.ciiis
IriK'r (vsl ifU()Ml('stril)l(MiK*nl annoucro jinr* dr nouihiTsix (lcl)ris : la |>lus |)fl)te excède les |)r(>- |)i)rtions naturelles, et les ])lns faraudes ont jus- ([u'à di\-hiiit mètres eiii(|iiaiile-(juatre pieds i de liautenr.
I /h\ p|)()dr()ine de Tliehes on de Ah^ydinet-Ahon piésente dans ses mines une enceinte de deux mille cincj cents mètres de long sur neuf cent (|natre-vini;t-lunl niètres de large, ce qui donne tnie superficie de deux millions ([uatre cent soixante mille mètres carrés, sept f(iis plus considérable qu(* \c Champde-Mars à Paris \ I.e |)ourtour seul de Karnak est évalué à cinq mille mètres [)ar MM. Jollois et Devilliers.
I,e palais de Karnak, exactement orienté de lest à l'ouest, faisait lace au Nil, sur la rive droite, et de ce coté il était précédé par une avenue d'aunjoins soixante s|)hinx à têtes de bépM^r sur des corps de lion, avec une coifture qui couvre la tête et retombe sur les épaules et sur la poitrine. Le |)vlone a (piarant(*-trois mètres de hauteur au dessus i\u sol, cent treize mètres (h* longuetu' et cpun/t» uictres environ d'épaisseur. (les p\ loues itairnt le* coté antérieur dune |>i'e-
' f )(•^<■|•|j)lMlî L:i fni .lir (II* '('Ih'Im'>, pnr M!M. .loi i ois «-t Df -
\ " ' 1 : r.N , \ . t. 1 . (Il !!•
Mudrs t!c !;n\4i', < •• <Mii dcriiu' une siijui licic <lr »î):>,'i()0
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mière eoceÎAte formant une espèce de cour eti avant des palms ou fies temples. Quelle vaste con'> strtiction pour un ouvrage accessoire! Quel étom nement on éprouve à la seule lecture descriptiv/^ de ce patais de Karnak ' ! Une idée parait avoir frappé tes habiles explorateurs Joliois et Devilliers à Taspect des immenses et monstrueuses ruines du palais de Karnak : « Il semble qu'il n'y a qu'une • secousse générale, produite par un tremblement € de terre, qm ait pu le rédnire à Tétat de des^^ « traction où on le voit à présent. »
Cependant au-delà du pylône subsiste encore un monument eiitraordinaire de la tnagniAcence égyptienne : c'est une vaste salle hfpostyie^ dont les plafonds sont portés par cent trente<}uatre colonnes de proportions colossales ; son plan est un rectangle de cent deuic mètres cinquante cen* timètres de longueur et cinquante-deux mètres de largeur ^. Ainsi Tune des dimensions est à pen près' double de l'autre. Les colonnes qui forment la partie centrale ont trois mètres citiquantesept centimètres de diamètre et vingt et un* mè« très de hftoteiH* depuis le sol jusqu'au-dessus du dé supérieur; le chapiteau seul a trois mètres
' Description générale de Thèbes, par MM. Jollois et Db- ▼iLLisms, A. y t. i, chap. 9.
* Description génmle 4e Thèbes» par MM. Jollok» et De* viLLisas, Av, t. 1, chap. 9,«p. 21^7 • «
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trente-trois centimètres de hauteur. Ce sont, san^ contredit , les plus grosses colonnes qui aient jamais été employées dans Tintérieur des édifices \ Qu*on se figure , au-dessusl de ces hauts supports, des. architraves monolithes portant les pierres du plafond , qui n'ont pas moins de neuf métrea de longueur, deux mètres soixante centimètres de largeur, un mètre trente centimètres d*épaisseur, et dont chacune , d'environ trente et un mètres cubes, devait peser soixante-cinq mille kilogrammes. Du reste , les sculptures et les ornements symboliques étaient prodigués avec somptuosité dans toutes les parties et sur toutes les surfaces de rédifice.
Parmi les runies de Kamak se trouvent , d'une part, deux obélisques monolithes en granit rose deSyène. L'un a été renversé; il n'eu reste que des fragments. Celui du sud est encore debout ; il a vingt-deux mètres soixante^uinze centimètres de hauteur, compris deux mètres soixante-quinze centimètres pour le pyramidion ; le fut a un mètre quatre-vingt-trois centimètres de largeur par le bas, réduits k un mètre soixante-deux centimètres par le haut. Il y avait, dans le même ensemble, deux autres obélisques monolithes, dont celui du nord reste seul debout; c'est le plus élevé des onze
^ Description géuérale de Tlièbes, par MM. Jollois et Ds- TiLLixms, A., t. I, chap. 9, p. aao.
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que présente encore l'Egypte : il a vingt-neuf mètres quatre-vingt-trois centimètres de hauteur depuis le pavé antérieur du temple , et sa base a deux mètres soixante-cinq centimètres de largeur. Son cube est évalué à cent trente-huit mètres (quatre mille vingt^un pieds cubes )/et son poids il soixante-quatorze mille kilogrammes. Les sculptures sont d'une exécution parfaite, et semblent être au-dessus de tout ce que pourraient produire en ce genre les arts perfectionnés de l'Europe ^ On voit encore les débris de l'obélisque du sud , notamment un tronçon d'environ dix mètres, comprenant tout le pyramidion.
AVENUES BE SPHINX
Les abords du palais de Ramak, vers le sud, présentaient une avenue des plus majestueuses, composée. d'une suite de quatre beaux pylônes séparés par de vastes cours. Dans ces espèces de propjrlées, entre autres colosses monolithes, on en compte actuellement douze ayant plus de rente mètres de proportion, et des fragments annoncent que le nombre en était plus grand. C*est en avant de ces propylées qu'il y avait deux rangées > des plus gros sphinx qui se trouvent
* Description générale de Thébes, par MM. Jollois et DkviLLiKEs, A., t. ifChap. 9. (Introduclioii.)
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dans \v> ruiiK\s de Thèbes. Du colé de Test, ou rii voit (uicon* oinc|naiite pins ou moins mutilés, mais dans leur place j)rimitivo; le nombre de eetle rangée devait être de soixante-six ou soixanleliuil; on n'apereoit plus aucun vestige de ceux qui nianquenl. Du coté de Touest , ou du Nil, on en compte encore cin([uante-deux presque entiers; les autres oiU été détruits, mais leurs débris sont sur place. Ces sphinx, comme on Ta dit, ont d(\s têtes de bélier sur des coi[)s de lion, avec une coiffure symbolique, et reposent sur un socle et un piétiestal de cinq mètres trente-six centimètn^s de longueur; ils sont en pierre de grès.
\)[i méiiie coté se troMV(* um* autre avenue de s))hin\ (Tespece différente et njoins colossale, (leux-ci ont dis tèl(\s dr (ernme sur des corps de lion,égalen)(Mit (mi re|»us. (.etle av(»nue est presque entièrement dévastée. Dans la ranimée du nord, de tr(M)te-luiit splunx il n'en reste que dix-huit, et se[)t dans la ranimée du sud. Klle s'infléchit et se dirige vers le palais de l.ouqsor; C(*tte dernière partie devait avou' ini grand nond)re de sphinx ;>endjlal)l('s a ceux de la |)rr'niiere. On en évalue le noinlire îot;d ;i six ccnis poiu' chaipie coté, «lans un esp^ire de deux nnlle nietres ^ An temps (IrStrnl^nti, ces ;i\('MU{'s (Liitiii p;«V(''es en grandes
' J ï''-< I ;j)Iii'.; :j<Mr/ ,n« (!<■ i 'ici t«^, | »ar MM. Jni i «us rr I)h - \ Il ( I H'.s , A., t I . 'ImI» '». p;!L:i^ .•> 'i cl >' •
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dalles de pierre. Enfin cette fmgniâqOte avetiue était l^miDée^du côté de K.»rnak, ei>.faoe du grand temple, |>9l'ui]ie autre forwée, non d'atiiniaiix chimérîquea, mais de béliers complets, accroupis sur ua socle et un . piédestal , et portant sur la -fmJùriàt une figure de divii>itéég;yptienoe soulptée en reliefs Celte dernière aventie, de cent soixante-ciaq mètres^ avait cinquaDte*huit béliers à chaque mmg- Plusieurs manquent, et presque tous siKit iBUtîlés ; Ja tète simule a un mètre trentetrois icentiaiètpes (quatre pieds) de longueur.
MM. Jollois et DeviUiers font obi^rver ^ que le sphinx à 4éte de femme sur un <îôrpa de lioti se retrouve et précède la Vierge au zodiaque d'£sné, en une posture sen^blable, et q«ie des bas-rq|ief$ astronomiques offrei«<t aussi des têtes de bélier ajustées sur des corps de^ bon. Il est évident que de telles allégories ne se rattwAient pas seulement à Tarchitecture et à la sculpture.
Ces deux savants ont remarqué sur la piatefqrme de plusieurs édifices antiques, notamment du grand temple du sud à Karnaji, des pieds humains et des sandales, sculptés dieux à deux , avec des inscriptioils ou caractères hiéroglyphiques inconnus ^. Ce sont des traces et des résultats de pèlerinages.
* Desoriplioii ^c'iiérale de Thèbcs , A., (. i, chap. ij. ^ Description guiiûralt? de Thèbcs, A., f. i, ch«p. y.
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Kiirnak ol Louqsor étaient réunis par une» allée (le sphinx de deux mille trois cents niètres de longueur, de|)uis la |)orte la |)lus méridionale de Karnak jusqu à l'entrée de Lou(|sor.
En avant du palais royal de Louqsor se trouvent deux obélisques monolithes, erî beau granit rouge, et couverts d'hiéroglyphes d'une sculpture tres-soignée. Ils ne sont pas de même hauteur : celui lie gauche (Toriental) a vingt-cinq mètres trois centin)ètres (soixante-quinze pieds) de hauteur, y compris le pyramidion, de deux mètres cinquante-six centimètres; sa largeur à la base est de deux mètres cinquante-un centimètres en tout sons; Tautre a vingt-trois mètres cinquante-sept centimètres f soixante-douze pieds) de hauteur, en supposant son pyramidion restauré, et deux mètres trente-neuf centimètres de largeur à la hase *. \ussi lesdits obélisques sont-ils posés sur
• Description générale de Thèbes, A., t. i, oliap. 9. Ces deux obélisques, cédés par le vice-roi Melicmet-Aly au couver nemenl français, doivent être élevés, l'un sur la place de la Concorde, et l'autre peut-être sur l'esplanade des Invalides, à Paris. Le plus yrand pèse au n)nins '280,000 kiloi^ranuiies.
1,'un de CCS obéJi>(]ues, parti de Rosrtte à l'embouchure du Nil, le i'*'' avril i^V^ , sur un bâtinient de construction spéciale, nomme ir Louqsor , et remorque par le bateau à vapeur It Splii/i.r ^ est arrive à Toulon le 11 mai suivant, après avoir relàclié sur (liflrr^'iits points de l'archipel ^'lec et en dernier lieu à (orfoii , (ju'il a (piitti- le y niai. De Toulon il a (te (ondiul a l.heibourii, rnsuile au Havre, cl dt' là pat
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des socles inégaux , qui ne compensent pas néanmoins toute la différence des fûts; mais le dernier
la S«ine à Paris , maU après avoir attendu ies crues hivernales de ce dernier fleuve. — J^xnsï 4o jours ont été employés au premier voyage maritime p environ le double aju secoi|(| , en total quatre mois sur mer seulement.
M. Al^candre de La Borde, dans une brochure relative à| ces obélisques (août i833), donne quelques détails sqr les opérations et les difficultés de transport du second (l'oociden* tal). Le navire .destiné à ce voyage , en remontant le Nil, iiiit, au coude de Panapolis , 5o heures pour faire une lieue ; tous les cordages d'arrière , toutes les embarcations de remorque forent presque détruits dans ce pénible trajet; et au dernier coude du fleuve, à 5 heures de Thèbes, il ne restait plus qu'un seul canot qui pût tenir leau et deux aussières dans le plus mauvais état. Four le dépla<sement de Tobélisque il fallut d'abord pratiquer un chemin, ou plan incliné, depuis son pied jusqu'au navire, trancher à cet effet deux monticules d'antiques décombres, et démolir la moitié du vilfage qui se trouvait dans cette direction. Ce travail a employé 800 hommes pendant trois mois.
L'opération d*abattage se fit au moyen d'un câble tenant au haut de l'armature de l'obélisque et fixé à une ancre trèsp forte à i5o mètres du monument; ce câble était retenu . en sens opposé , par une grosse poutre , à ui| point solide de retenue, d'où partait le mouvement qui se modérait à volonté* Lr monolithe s'incKnait en s'appuyant sur un cylindre encastré sous la base. On estime que cette pièce de chêne de o,*** ao seulement de rayon, a supporté pendant a5 minutes une pression de 25o,ooo kilogrammes; ainsi l'abattage se termina doucement et sans aucun dommage.
On peut juger, par ces détails sommaires , combien de travaux , de dépenses et de soins aura coûtés l'un des obélisques élevés dans Paris. Mais tous ces gr^ndçi efforts sont inférieurs à ceux qu'a nécessités l'érection des nombreux obélisques
\oi) llFCHFiîCHFS
se trouve placé en avant du premic^r, de soitr qu'à une certaine distance la perspective produit l'illusion complémentaire. On y vf)it aussi deux statues colossales de onze mètres ( trente-quatre pieds "^ de hauteur; tous ces objets sont ornés de sculptures du |)lus beau travail.
L(* Memnouium , sur la rive gauche du Nil, rappelle un nom presque fabuleux. Le palais de Memnon, connu sons le nom du tombeau d'Osyinandès, ou Osymandias rilercule égyptien], était formé d"e j)lusieurs galeries, dont une n^présentait douze animaux sout(*nant une voûte étoilée. On v vovait, au-dessus du tombeau, un cercle d'oî' ou doré de trois cent soixanle-cin(| cou(lé<\s {\c circonférence et d'une coudée d'épaisseur, oii Ton avait marqué les join-s et les constellations dont le lever ou le coucher présidaienl
en KiîV|>l<', «Icpuislc pi'cniior travail d'cxtiaction de ces clou liants nioii(»lilli('S.
Pline 'Ji\.xx\, cliap. y raj)|)orre de <juelle manière nn <>l>élis((ne de So eondées fnl amené de la eairièie an TMil, sons le rè^ne de l^tolomér-Pliiliidelpiie : on ereiisa nn canal depnis la earrièr<' jnstjn'an Nil, en le iais;nit passer sons Tol)élis(jne dans niw diieeîion p<'r|)endienlaire à la loni^neni' <lii iiMniolitln', dont les extrcmius pouaienl sni' les bords solides i\\\ eiinal. Pendant niu^ erne tin Nil, on y eonthiisil nn in) meiisc ladean, eliargé dnn poids donhie de crlni dn monolithe. Ensnitc on alléi^rj t;i adnclicminl de «ilte rhari^e |)ro- \isoirelc îade.ni^qni |)ar son émei >ion souleva rohclisipic el permit de le hnnspinh-r ;»insi mm le I1«'iim'.
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à ragricuhure ^ C'était iln monunient à la fois astronomique et métrique. Des ingéfiîetirs fran^ çais ( MM. Jolloîs et. Deviiliers ) ont £ait obseiv» ver que ce faaieux cercle ne pourait être tontemi dans Tencçinte de. Tédifice , ^doot le» traces oivl été trouvées et soîgneuseroânt explorées par eux^ Us pensent, à ce sujet, qu'il ne faut-point prendre à b lettre le mot coudée ,. mais» .le oofisitiéveif comme représentatif, c'est-à-dire comme unedi^ vision analogue à celle du ocrde eli Crois cenO soixante parties égales, auxquelles on ai domfiè le nom de degrés. . .
STATUE p'oSTliàEVmAS.
I^ Statue monolithe d'Oiymandias , d'après les mesures exactement prises 3ulr les liienibrés qui font partie de ses débris ^ avait, assise^ 1*8 mètnes 47 centia^trieB(4^ eoiidées^ ou 6apied6 égyptiens) de haut, depuis le sommet de la fêle jusqu'à la plante des pieds, ce qui téportd à une hauteur, deb^mt^ (i eu sus) de %% mètrea 17 cenkimè-^ très {ffi coudées ou 7a pieds a«liques), cfestà-dire douze fpis la. staturt» égyptÂeime au module de I mètre 847 millimètres. On n'en voit maintes nant de parties réunies que la tête, la poitrine et
' JoMARD, Mém. sur le syst. métr. desanc. Égypt., A., t. ii, pag. 545.
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les bras jusqu'aux coudes; un autre bloc contenant le reste du corps et les cuisses gît à quelque distance. Parmi les débris dispersés , on retrouve le pied et la main gauches. I.e diamètre du bras, entre le coude et répaule,= i mètre ^6 centimètres (naturellement o mètre ii centimètres); la largeur développée du pied, depuis Tarticulation du pouce jusqu'à celle du petit doigt, = I mètre ^o centimètres (naturellement o mètre ii6 millimètres); la longueur de Tindex= I mètre ( naturellement o mètre o83 millimètres); la largeur d'une épaule à l'autre, mesurée en passant sur la poitrine, = 7 mètres 1 i centimètres ( naturellement o mètre ^9 centimètres). La statue et son piédestal sont en granit rose de Syène. Son cube est évalué, par MM. Jollois et Devilliers, à 412 mètres, ou 11965 pieds cubes, pesant, à raison de 186 livres le pied, 2,225,5 10 livres \ Quels moyens la mécanique a-t-elle employés pour extraire , mouvoir, transporter et dresser de telles masses? Rien n'en décèle le svstème et n'en retrace le souvenir. Il semble que de pareils travaux n'aient pu être entrepris que par un peuple de géants et poiu' leurs »
semblables.
' Dcscript. ^îiu. de Thèi)es, /V., ton), i, cliap. 9, pnj^es 124 t^t 125.
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STATUE VOCALE DE tfEMNON.
Il n'est point de célébrité au-dessus de celle dii colosse de Meninpn^ situé dans la plaine de Théfaes, au lieu désigné pat Diodore sous le nom de Memnanium. Ce colosse , lorsqu'il était dans son inté^ grité, avant l'invasion désastreuse de Cainbyse, au temps où la religion égyptienne était dans toute ça vigueur, rendait, dit-on, des sohs harmonieux aux pt*emiers rayons du soleil ^ On voit au même endroit deux colosses presque contigiis; celui dis Memnon, nommé Tâma^ se trouve au nord de l'autre nommé Chàma; tous deux sout formée d'une espèce de grès-^brèche , ou poudingue composé de cailloux agatisés, liés entre eux par une pâte extrêmement dure, qui n'a pu cependant rebuter le ciseau des artistes. Il est malheureusement rompu dans son milieu. La partie inférieure, comprenant les bras qui sont étendus sur les genoux, les jambes et le tronc de là statue, est d'un seul bloc; mdis la partie supérieure, depuis la jointure des braS jusqu'au-dessus de la fête, a été reconstruite par assises, tandis que la statue du sud est encore d'im seul bloc.
Le fcolosse du sud a de hauteur totale, depuis les pieds jusqu'iiu sommet de la tête inclusivement.
' Paosah. , Ub, 1, p. toi , édii. ÎÀps. , 1696. — Plut., Hitt. Hat,, Ub. zxxYi, c. 7. — Tacit., Ann., Ub* u. — JuYEir., Sat, iv.
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1.*) mètres :>() centimètres /^«S |)ie(ls de Fiaiice . ]a\ laj'f^eur (h* la statue, mesurée entre les deux épaules, est de i\ metre.T l'y eentinietres H) pieds , et la ioni^uenr du yraud doii^l est de i mètre >8 centimètres ( 4 [)ieds .'> pouces ). Le ciil)e de la statue (\st évalué à 9.1 G mètres^ et son poids à rj^Goc)!^ kiloj;rammes« à raison de uj'jo kilogrannnes par mètre cube '. Le |)iédestal, en paitie caché sous les atteriiss(»inents du A^il, a ^ niètrt-s ()7 centimètres ;^ lu pieds 3 pouces) de hauteur, l^es traces des |)lus hautes inoiulations, sur la lace antérieure tournée \err. Torient, sont à o mètre 5.2'^ millimèlrt^s (hi milieu de son arête supérieure. On voit deux longues inscriptions i;rec([ues sur les deux laces du nord et du sud. La hauteur de ce colosse assis, éi>ale à celle de Memnon, répond à une hauteur complète? de 18 mètres 'j i centimètres ' environ 4^ coudées , décu[)le de nature. Deux ligiues isia([ues d(î femmes st)nt sculptées debout, en ronde bosse, de chaque coté des jambes du colosse; elles f)nt environ 5 mètres de proportion. Lue troisième figure, entre lesjambes, n'est que ilc^ grandeur naturelle. Les jaujbes du colosse principal ont G mètres depuis la plante des pieds jusqu'à la partie supérieure du genou ^.
I »fscii|>t . LM-ll. <i<' Tiu'h«s, |»;n MM .In? i nis «'f I )lvVll l 1 1 Rs, \., I- I , rii M.
icU'iii.
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Uq a t:out liau de croire que ces deux &tajtues ( le Tâma^ et le Chôma ) étaient , stiivant Tusage égyptien , placées devant quelque f^rand édifice maintenant ruiné. Celle du nord passe pour une représentation soit ^AménAphis^ soit de Memnon^ , sous des attributs de divinité et d'une jeunesse étemelle. Peut-être est-ce un OsyriSy et l'autre une Isis? On aperçoit ces deux colosses à la distance de quatre lieues , comme des rochers au milien de la plaine.
De nombreuses inscriptions grecques et romaines sont gravées sur le piédestal et sur les jambes du colosse de Memnon. M. Jomard en a compté soixante^dooze tracées par des personnages plus ou Bioixis distingués de l'empire romain , comme des empereurs , d^s généraux , des préfets , eta La frfupart sont néanmoins du temps d'Adrien. Elle sont en général relatives à Memnon, et attestent que ces étrangers ont entendu résonner la statue, ce qui semble confirmer l'opinion que c'était la statue de Meranon. I) feit observer qu'aucune de ceq inscriptions ne remonte au temps des Ptolémées, sans doute parce qu avant les Roaunns, c'est-à-dire avant la chute totale de la religion et des mystères de l'antiquité , il n'eût pas
' M. ChainpollioQ le jeqne ideiiti6e,Memnon avec Amè- DÔlhph ou Aménophis troisième du nom.
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été permis de monter sur ce fameux colosse et d'y graver des caractères. La base présente des inscriptions du temps de Septime - Sévère , qui fournissent aux modernes un. renseignement précieux sur la crue du Nil , et par conséquent sur Texhaussement du lit du fleuve:
PHBHOM^ICB d'acoustique.
Quant au son de cette statue vocale, suivant la plupart des auteurs anciens, il était semblable à celui d'une corde d'instrument qui se rompt, ou produisait un bruit pareil à celui qui résulte du choc d'un caillou sur une pierre sonore; quelques-uns pourtant rapportent que la statue rendait des sonâ articulés. L'étude et les observations locales des modernes n'y trouvent que le résultat d'une fraude pieuse ou de la superstition. Les savants français en Egypte ont reconnu des conduits ou tuyaux ménagés dans l'épaisseur des murs des temples et des sanctuaires, particulièrement au sanctuaire du grand temple de Philœ , a celui de Denderah' et aux temples d'Esné vers le nord et l'est '.
■ Descrîpt. gén. de Thèbes, par MM. Jollois et Dbtiixikbs, A. , t. I, ch. 9, pâg. 104. — Idem, note 6.
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«aussitôt frappée, ne se répartit pas égalenient « dans le reste de la masse ; et le craquement , «pareil au son d'une corde vibrante, que nous « avons entendu , pourrait bien n'être que le réc sultat d'un établisserïient de l'équilibre. »
Cette observatioii parait ^avoir été faite pi^incipaiement dans le^ ruines du raonunlent de R.arnak, où des pierres renversées se ti^ouvatent sinon isolées , du moins comme détachées des masses adjacentes. tJn effet analogue pouvait bien avoir lieu au colosse voc^l de Atemnon , formé d'Un bloc susceptible d'une môdi6catiôn d'autant plus subite dans sa température, c(U'il était entièrement exposé aux rayons du soleil levant, vers (equel la statue était tournée. La tradition Êibuleuse disait que Memnon, fils de l'Aurore, lui adressait à son lever Thommage de sa reconnaissance.
Le goût prononcé des Égyptiens pout* les colosses se lie sans doute à de hautes idées sur leurs dieux et sur les touverains bienfaiteurs du pays. Ces mêmes idées se rattachent au choix des matières, telles que le granit, l'espèce de basalte et le porphyre, dont ils formaient leurs obélisques, leurs statues, leurs figures allégoriques, et jusques aux masses diverses de leurs édifices publics.
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Los hypoi^ces ' de Tlièbes, considérés seulement comme des carrièn^s, proiivci aient du moins que Fart des constructions était en vigueur dans l'Kcryple, quand la plupart des autres peuples ac tuellement célèbres erraient en noujades, ou véoctaient sous des cabanes rustiques. Mais ces bypogées sont les villes obscures de la mort,qu» n\at testent pas moins que les cités du soleil Timmense population et la splendeur, le i^énie et les arts, les croyances et les usages des anciens Egyp tiens. C'est aux VYançais que Ton doit, à ce sujet . les renseignements les plus certains et les plus étendus. Des galeries, des salles, des réduits, des caveaux, des puits, destinés à une ombre éternelle , ont été travaillés et enrichis avec autant de soin q'io les monuments exposés à la plus vive
• Hypo^iv, t;n»{t(', civptf ou catacoml)(^ >onl (le> mots i peu pics svnonvnHS, surtout le premiei cl le «leinicr, poiii ih.si.Mier (le> li«M.x souterrains et funéiaiies. On nomme enviM'c svnn^cs une suite dr t^aleries souterraines aboutissant :, „ne Ijone eom.nune , oX ilonl les oriliees présentent en perspeetive une aualope avee la Hùte de Pan , synnr\ nu Inen d<s i;aleri<s irre^ulieres et lortucu.o.
1 ,.. raia<MN)!.<-s rtruMpus dr ranjumia ( \xWihv i, rrlK- .Ir Bou.f H <\c NapUs ont .p.rlcp.es rapports n.terieur-^ asr. ,,,1|... .IKuvptr, u.ai^ ...M, M... If po:;n <le vue d.- li i\ciO i.r.ioii i\ d(' la nr]i<-sc
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Strabon y observateur exact et.véridiquey «yant entendu lui-même le son échappé du colosse, n était pas certain qu'il sortit de la statue, de la base ou de quelqu'un des assistants ^ Il y avait peut-être, entre le piédestal et quelque édifice voisin, une communication invisible propre à favoriser le son miraculeux. Cambyse fit probablement couper en deux la statue pour rechercher le mécanisme ou le secret vocal , qu'il ne put découvrir , puisque ia statue mutilée rendait encore des sons : c'est ce que; constatent les inscriptions, qui toutes sont postérieures à la mutilation. Plusieurs de ces inscriptions prouvent même que le son vocal ne se faisait point entendre alors tous les jours, mais, à de certains jours et à des heures varioles, ordinairement vers la preoûère heure du jour; quelquefois il était répété dans un même jour avec des intonations différentes, probablement au gré des prêtres. Il parait certain que depuis le IV ou le V* siècle de notre ère, la statue est restée muette , c'est-à-dire depuis que les prêtres égyptiens ont été totalement dépouillés par les Arabes de leurs richesses et de leur autorité ^.
Utrum à basî, sive à colosso , an vero ab eam circum- ^Uuttium aliquo edkus fueritj non habeo affirmart: cum proptcr ÛKeHitudmem causa quid vit potùts credere tubeai , quuin ex f^idibat sic oomposiiis sonitum edi. ( Staab., Geogr,, lia. xvii, png. 8i6, otHt. i6ao.)
' A la suite de leur description générale de Thèbes, où j'ai
ï l4 KFClIKHCrnS
(./est ici le cas de rapporter l'observation crmi phénomène singulier constaté par MM. (>ostaz , Redouté, Coutelle, Le Père, Delisle et Jollois , membres de la commission d'Egypte. Voici le texte de cette observation ' :
« C'est dans les appartements de granit que nous « avons entendu se renouveler le phénomène, si tf célèbre dans l'anticputé, des sons rendus pai* « des pierres au lever de l'aurore. Il nous est plu- « sieurs fois arrivé, lorstjue nous étions occupés « à mesurer l(*s moiujments ou à dessiner les bas- <- reliefs dont les parois des murs sont couvertes, <( d'entendre à la mi^me lieure, après le lever dti « soleil , un léger craquement sonore qui se ré- « pétait plusieurs fois. Le son nous a paru partir cr des pierres énormes qui couvrent les apparte- « ments de granit, et dont quelques-unes menac( cent de s'écrouler. Ce phénomène provient sans « doute du changement de température presque « subit (jui se fait au lever du soleil. Quelque forte, tf en effet , que soit la chaleur que* Ton éprouve en <( Égvpte pendant le jour, les luiits sont toujours t( fraîches. La chaleur se faisant sentir tout à coup (f à la surface extérieure des pierres, qui en est
puisé la plupart dr ces irnsci^ncnR'nts, MM. Jollois ot Devilliers onl iclaté tcxtucllcuK'nt et traduit k'S priiioipalf> \i\scr iplioiis iriMiciIlifS r>\\i If coIosm' ilc Moniiion.
» Desciipl. gril, dv Tlulxs, A., t. i, cliap. <>, paj^. ' ^i-
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««On peut regarder les tombeaux des rois, dans « la vallée de ce nom , comme le dépôt de toutes « les connaissances de l'antique Egypte : on y voit A en effet tme multitude de tableaux , dont les uns « ont trait à des scènes domestiques , les autres à « la religion , à l'astronomie , et, en général , aux « sci^iees et aux arts. Les rois reposaient dans ces A demeures sombres, au milieu de tout ce qui «pouvait les recommander à la postérité; on y « avait consigné les services qu'ils avaient rendus à c la patrie, les actions d'éclat qui les avaient illus- 9 très à la guerre, les tributs qu'ils avaient levés « sur les peuples vaincus, les arts et les sciences «qu'ils avaient encouragés ou protégés '. »
Diodore de Sicile, en parlant de ces tombeaux, disait que les rois qui les ont élevés n'ont point laissé à leurs successeur^ le moyen de les surpasT ser ^ Ije même auteur fait une belle description de la pompe funèbre d'un bon jroi de l'antiquité égyptienne. Les hypogées, si vastes, si mystérieux, des anciennes dynasties tbébaines impriment à la fois la terreur et la vénération!
▼ertes d'hiéroglyphes, ont été données par le chevalier Drovftti , consul de France au Kaire , et je les dois à la générosité d'un de mes amis , avec un coupon de byssus faisant partie de l'enveloppe d'une momie.
' Description générale de Thèbes , par MM. Jollois et DiviLLicES, A., tom. I, chap. 9 ( introduction).
* DiODORE de Sicile , Bihliolh, histor. , Ub. i , pag. 56 (t'dit. de 1746 ).
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Les iuitrcs hypogées, ou grottes sépulcrales de la chaîne Libyque, rappellent, dans leurs bas-rehefs ou leurs peintures, les différents travaux et les usages des anciens Egyptiens, tels que la chasse, la pèche , Tagriculture , la navigation , le commerce, les exercices militaires, les jeux, les procédés des arts et métiers, les cérémonies miptiales et funèbres, etc. On peut s'y instruire des habitudes et des nuxMU's d(^ cette antique nation; enfin les hy- ])ogées feraient la base et pourraient devenir le complément de riiistoire d'Kgypte.
VALI-hK J>KS TOMlUAtX.
La i\ccr(pf)(flLs ^ ou Vallée des Tombeaux, est sur la rive gauche du Nil. Près du Mernnoniiun . e») élevant ses regards vers la montagne Libyque, formée d'énormes bancs de rochers calcaires et très-escarpés dn coté du fleuve, on aperçoit de toutes parts et à toutes les haiiteurs une multitude d'ouvertures percées dans le roc et qui, de loin, ressendjlent à des fenêtres. M. Costaz en a compté denx cent cinq, au moins, vues du sonnnet de ce njonument : ce sont les entréc^s d(^s grottes, catacombes (Ml hypogées de Thebes. (les galeries varient beaucoup dans l(*ur (ensemble et leurs détails. Plusieurs sont interrompues subitement par des puits creusés en conlie-bas sur toute la largeiu' dn nass;iL:t\ a Texceptioi: d\ni(^ bei nie étroite
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lumière du soleil. La scolpture , la peinture-, l'architecture et presque tous les arts ont concouru à rordeoDent de ces lieux souterrains. L'Egypte , ori(;ioale dans son architecture extérieure , Test encore exclusixeilieDt dans son architecture souterraine, Tarchitecture des tombeaux.
Les hypogées de Thèbes. et de ses environs sont innombrables, et ne peuvent plus être entièrement reconnus y parce qu'il en reste beaucoup d'inaccessibles ^t même :d'in visibles.
Les Français explorateurs des hypogées de Thèbes disent que presque tous offrent aujourd'hui l'aspect d'un bouleversement total. Les momies ne sont plus à leurs places ni dans leurs caisses; elles sont renversées à terre, pêle-mêle, et le sol en est jonché; quelquefois même le passage en est obstrué : on est obligé de marcher dessus; elles se brisent sous le poids du corps vivant, et souvent on a de la peine k retirer le pied embarrassé dans les ossements et les langes. Mais ces momies n'ont rien qui répugne soit à la vue, soit à l'odorat. On ny éprouve aucune exhalaison cadavéreuse; il domine au contraire une odeur de bitume qui n'a rien de désagréable. La seule pensée qui doive inquiéter le voyageur, est celle que tous ces corps desséchés, envelc)f)pé^' d'épaisses toiles chargées de bitume, peuvent s'embraser par une étincelle partie des torches que portent les guides; et si l'incendie s'allumaitu
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comment en échapper, surtout dans des grottes profondes, sinueuses, dont plusieurs parties sont tellement obstruées , qu'il faut ramper sur le ventre pour y pénétrer ou pour en sortir '? Quel supplice! quelle mort! il y a bien do quoi frissonner d'épouvante. L'inquiétude et Tincommodité s'accroissent par les nombreuses chauve-souris qui volent dans ces cavités, se jettent en sifflant sur les torches et se cramponnent quelquefois sur les voyageurs, déjà fort embarraSvSés de se soutenir dans leur marche fatigante.
Nota. Si l'ont veut, à ce sujet, une émotion profonde, on peut lire le récit d'ini accident [)lein d'horreur arrivé à di'ux Français de l'expédition (rEgv[)te par l'extinction subite des lumières qui les guidaient , o{ l(\s précipices au milieu desquels ils furent surpris ^.
\u milieu de ces débris humains on trouve épars sur le sol des amulettes, des statuettes ou petites figures symboliques, soit en pierre, soit en terre cuite, en émail, en bois, etc. ^.
' Descriplion des livpoj^ccs tic Ttièlxs, par M. Jomard, A., roni. I, rliap. cj, sect. lo, pai;. 3i/|.
' I)<'srripri()n dt-s l»vj)()t;é(s dt- Thclx's , pai M. Jomaiu», A., tom. 1, oh. 9, soct. 10, pa^'. '^17 et suivantes.
^ Je possède trois pièees de ee l'eiire : nue en émail, nne en pierre tendre, une en bois de sycomore; ell« s >ont eou-
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c sont au dehors. Un coup de marteau la fait ré- « sonuer à la manière des cloches, et en tire des « sons que les parois de la grotte et ses longues «c Toutes ( plafonds ) répètent sur un ton lugubre. « Ce sarcophage a dû être fermé autrefois par un « couvercle, qui a disparu, et dont il ne reste tf pas un seul fragment. Nous pouvons juger de « sa forme d'après un couvercle qui existe dans «la seconde catacombe de l'ouest; il est de la c même matière que la cuve, creusé en dedans, c et taillé de manière que ses bords peuvent s'ac juster exactement sur ceux de la cuve. Sa partie « supérieure est ornée d'une figure couchée, « semblable à une momie , sculptée avec un relief « si fort qu'on la croirait détachée. »
Si l'on examine attentivement les dimensions du sarcophage , on s'aperçoit que la porte d'entrée de la grotte n'est pas suffisante pour son passage. Il faut donc supposer qu'elle fut tout exprès construite après l'introduction du bloc , pour en empêcher l'enlèvement, ou qu'on ait eu recours, dans le même but, à quelque moyen secret dont les traces sont restées invisibles.
Il parait que, suivant la croyance des Égyptiens, la mort ne séparait point l'ame du corps, et qu'elle y restait attachée aussi long-temps qu'il durait en son entier. Cette persuasion expliquerait les soins et les précautions extrêmes que ces peuples prenaient, afin de préserver les cadavres
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(le la pourriture, et de les garantir, par des tombeaux solides, de tous les accidents qui auraient |)U occasioner la destruction ; elle explique également leur attention à choisir, pour les sépultures, des lieux élevés, secrets, et à Tabri des atteintes vulgaires.
CKHci :j:ils dfs mo.miks
Les sarcophages ordinaires, ou cercueils des momies \ sont des caissc^s d'une forme semblable à celle de la momie qu'elles contiennent. JHIes étaient formées, surtout à Thébes , d'une espèce* de carton épais et dur, fait de |)lusieurs, quelquefois (Tun grand noml)re de toiles collées et pressées, le* tout enduit d'un stuc blanc, couveit de peint iu'(*s, de caractères, et de divers dessins très-soignés, riches en couleurs, et (pi(*lquefois en dorures. A Tendroil de la tête est un masque, ou visage, que des antiquaires considèrent comme représentant la figure du défunt. Ces caisses sont divisées, commi* une boîte, en deux parties à
' Il paraît (jiie le mot iW momie a >>oi\ clymoUrj^iv i\iu\> l'arabe moinnuî ^ on claii^ les mots (jchtcs , ([ui siî^nifieiit mort et st?l mort salé, ou mort «mbaumc ). (iepemiaiit le mot (le momie on mumie, en p^Jsan, Nient de tnoifn,\ (\\\\ <\j,\\\\\q eire, connue, oniinent. l$riio>. Histnn e ualnr. des Monran\,<in mot Hittunt- , note, pai:. j/aS, lom. i\, édition df Sonnnii.
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réservée sur l'un des côtés ; ce sont des précipices bien dangereux pour les curieux imprudents et distraits. I^e savant que je viens de citer donne à entendre que le voyageur doit être constamment sor ses gardes, même à l'égard des guides qui l'accompagnent dans une première exploration.
Les puits conduisent quelquefois à des saUes on à d'autres galeries ouvertes, soit au niveau du fond, spit à des hauteurs intermédiaires. C'est principalement au fond des puits creusés en con^ tre^bas de galeries ordinaires que se trouvaient les momies enchâssées dans les parois de ces puits.
PORTES
ou TOMBEAUX DES ROIS.
Les grottes les plus remarquables sont : la Grande Grotte ou Sjrringe, non loin et au nord du tombeau d'Osymandias, et celles appelées dans le pays Bjrbdn-el'Molouk^ indiquées par les vqyageucs sous le nom de Portes ou Tombeaux des Bois^ Celles-ci n'ont pour arrivage qu'une gorge, ou plutôt une suite de gorges étroites et siniieuses dans la chaîne Arabique. On trouve une exacte et belle description de. ces cataconibes royales, par M. Costaz, dans le chap. 9, sect. 1 1 *-■ ■ ■ ^ » ■* ■ ■ ■■ ■ I É ■>■ ,»
' Oo pourrait aussi le» désigner sous le nom de Basi" Ifopiies.
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(A., t. i) de l'ouvnige d'Korypte. Dans ronsemblo (le ces catacombes , les savants français de Texj)édition en ont distingné trois par les dénominations suivantes, relatives aux sujets des tableaux les plus remarquables : catacombe des Harpes y catacombe de la Métempsycose , catatombe Astronomique,
Les immenses et soigneuses précautions des anciens pour conserver à perpétuité les restes de leurs souverains n'ont pu empécber la violation, le bouleversement de ces asiles mystérieux et sacrés. La violence, la baine et la cupidité des conquérants asiatiques ont f\\\ moins laissé quelques profits liistoriques aux savants modernes, surtout à ceux de Texpédition française qui termina si glorieusement le XVllI^ siècle de notre ère.
Nous apprenons, par le mémoire cité de M. Costaz, que, dans la grande salle sépulcrale de la catacombe dite des Harpes , où Ton ne pénétrait qu'après avoir francbi un grand nombre de galeries, de couloirs, de cliambres, et dix portes montées sur des pivots d'airain , on voit encore le sarcopbage royal, et que ce reste |)récieux consiste : a En une grandi» cuxî^ oblongue , de « granit rose de Svene, ornée en dehors et c\\ « dedans crhiérogU pluvs et de peintures : ses «' dimensions sont telles, (prrm lionnne debout f« dans rîntéri(*ur est à |)eine a|)er( ;u de ceux qin
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spéciale et très^récente , dont je croîs devoir reptxxiture ici des détails aussi curieux qu'authentiques, extraits du journal français dit le Messager des Chambres y du i^'' octobre i8a8; ils confirme* ront ce que j'ai dit àt ce sujet.
AUTOPSIK AUTHEirriQUK D*U1VE MOMtE.
L'autopsie archéologique d'une momie égyp*tienne fut opérée en septembre i8a8,au Musée royal de Paris, par les docteurs Vidal et Cornac aine, et Bonastre, pharmacien, sous la direction de M. Dubois y dessinateur des antiquités égyp> tiennes dujnusée de Charles X , en présence ?f une réunion nombreuse de personnages distingués 4 de savants et d'artistes^ entre autres de MM. le comte Siméon , pair de France ; Girard et Amaury^^ Diival , membres de l'Institut ; de Cailleau ^ Cham-^ pollion , Coutelle, de la commission d'Egypte; Marron, président du consistoire israéiite^ etc.
Nota. Cette momie fait partie de la riche collection de monuments égyptiens cédée au roi, en 18117^ par le chevalier Drovetti, consul^général de France au Kaire.
« La momie, d'après l'examen de ses inscrip- « tions hiéroglyphiques , est celle de Noute-Maî ( le « chéri des dieux), l'un des prêtres d'Ammon pen- « dant quelques années seulement. Elle était ren- « fermée dans Un riche cartonnage, orné exté-
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« rieurenient de fijj;ures de dieux et d'animaux « symboliques. La conservation de cette enve- « loppe funéraire élait [)arlaite, ayant été préser- « vée par deux autres cercueils en bois, où elle (f avait été |)rimitiv(»ment placée, et dans lesquels « la moniie a été transportée à Paris. Ce cartonu nage était intact et tel qu'il était sorti des mains « des embaumeurs.
« A son ouvertuie , on a pu reconnaître avec « quels soins mijjutieux les Kiiy[)tiens arrangeaient « leurs momies. Le (lévelo|)pement successif des « linges et bandelettiîs qui entouiaient le cadavre « a permis d'ol)scrver les différentes opérations u que les embaumeurs avaient exécutées, et il en u résulte» : i" Qu'après la dessiccation opérée par « le natron , le corps du mort, ])lié dans un lince ceul ', avait été plongé dans le bitume bouillant, « qui avait pénétré chuis tons les membres de ma- « nière à fornjer, en se lefroidissant, une couche c( bitumineuse solide , enveloi)pant à la fois le <( corps et le linceul; le derrière de» la tète était u seul exempt de cette immersion pénétrante ; « a** qu'après cette immersion, chaque mem- « bre avait été enveloppé de barjdelettes , les doigts (( dabord, ensuite les l)ras et les jandjes isolément, « et enfin le corps entier qui, au moyen de di- « verses grandes pièces de linge placées sur le de-
' On a sans «loiitr cnlcndn f\\\o le lin» ciil scnlorncnt rlaif plié aulonr du corps.
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recouvrement, dont la fermeture est maintenue par des chevilles ou par des liens de cordes. On y déposait, avec le mort, des ^amulettes , des figurines, et autres petits objets accrédités par la piété ou par la superstition : oh y a trouvé des manuscrits.
On croit que tous les corps ^ ainsi. renfermés, étaient rainés debout contre les murs des galeries; cardans les catacombes ouvertes on ne trouve plus une seule de ces enveloppeâ qui soit en placb, et rarement dans son intégrité; les Arabes ont tout bouleversé, tout fouillé par cupidité* Les caisses sont, comme on Ta dit 4 Compoéfes d'un grand noml>re de toiles coUées ensemble .el teUoroent pressées, qu'elles ont le soaet ladurefcédu bois. Il en est aussi en bois de sycomore^ d'autant plus propre à la conservation des .momies qu'il e$t pareâllement recouvert de stuc et de peinturai « «
HOMI£S ACMAINES.
Les momies- des riches avaient deux cercueils ou caisses , la première en carton 1 l'extérieUre en bois. Quelquefois le dedans était orné de peintures comme le dehors. Un a remarqué dans les peintures des momies, certaines figures symboli*ques fi*équemment reproduites et dans le même ordre, par exemple : une figure humaine, un cynocéphale, un chacal et un épervier, savoir : les
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deux premières en face Tune de l'autre, et ainsi des deux suivantes ; elles sont tantôt sous letir forme naturelle, tantôt sous celle de momies.
Sous les nombreuses enveloppes du corps et des membres on tâchait d'arrondir et de perfectionner avec art les formes naturelles, et de prévenir les effets de la dessiccation des chairs ; car on en veloppait séparément chaque partie du corps j c'està'-dire chaque main ^ chaque pied et même chaque doigt par des bandelettes particulières, avant de mettre les enveloppes générales autour du corps '.
Les distinctions et les richesses suivaient encore certains cadavres dans leurs hypogées. Indépendamment du luxe ordinaire des sarcophages, on dorait quelquefois les mains , les pieds et des parties plus considérables du corps des momies. Des enveloppes décollées de dorures et d'hiéroglyphes peints, des manuscrits de papyrus en différents caractères, probablement relatifs à la vie ou aux travaux du défunt, et placés entre ses jambes ou sous ses bras , étaient des indices certains de richesse ou d'autorité.
Nous possédons , dans nos musées dé France , quelques momies égyptiennes. Mais on né les connaissait que superficiellement avant l'opération
' Description des hypogées dé Thèbes, par M. Johasd, A., tom. I, chap. 9, sect. x, pag. B38.
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vant du cou , la poitrine , lés reins , Tabdomen , en dehors des bras et des cuisses, etc., et retenues par des tours innombrables de bandelettes, reprenait ainsi les formes du corps vivant, dans ses justes proportions, l'excessive maigreur du cadavre, réduit réellement par le natron à la peau et aux os , étant déguisée par tous ces appareils.
« Lorsqu'il en a été dépouillé , ob a reconnu que sa tête était rasée; et l'antiquité littéraire, comme les monuments , disent que les^ prêtres égyptiens l'étaient en effet. Les dents étaient A leur place, et l'examen attentif du ca(kvi*e a permis de juger que la momie était celle d'un homme âgé d'environ quarante ans. Une feuille d'or couvrait sa bouche , une plaque d'argent était sur sa poitrine; des bretelles en cuir coloré pendaient de ses épaules'. La cavité des yeux était occupée par des tampons de linge qui , comme toutes les bandelettes ^ parait avoir été imbibé d'huile de cèdre , éminemment préservatrice de la corruption. L'intérieur de la tête était vide, et l'enveloppe du cerveau conservée dans toute son intégrité. Des coulées de bitume
' OrdiDairement les deux mains , croisées sur la paitrîoe', tiennent en sautoir les extrémités pendantes de ces espèces de bretelles. Les trois figures nccromantiques que je possède et que j'ai mentionnées plus haut , sont dans cette altitude.
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« très-brillant, assez épaisses, existaient sur la poi- « trine, entre les jambes et sur d'autres parties du « corps. Cet appareil, pour la momie dont il est « question, paraît remonter à |>lus de vinfjt-cinq « siècles de l'époque actuelle. » C'est à peu près le commencement du règne de Psammétique.
\TOMirS UAMM Al X.
l/espèce humaine, (»n Kgypte , n'était pas seule digjne des honneurs particuliers de la sépulture et deTembaumement : quantité d'animaux, considérés comme sacrés, quelques-uns peut-être simple meî]t chéris de leurs maîtres, étaient l'objet d'une conservation soigneuse. On pourrait enfui attribuer à la prévoyance phiiantropique des anciens gouvernements ( si dilférente de rinsouciance et du fatalisme actuels de l'Asie) l'usaire de soustraire à la corruption extérieure, à la circulaticm atmosphérique, jusqu'aux restes des animaux les plus multipliés dans cette brûlante contrée. La plaine des Momies ou de Saqqârali est d'une immense superficie. La chaîne T^ibyque renferme dans son sein des galeries ou voies souterraines dont la longueur ensemble est de plusieurs lieues, la largeur d'environ 90 pieds, et la hauteur plus considérable, toutes creuséc^s de main (Thomnie \ et rem-
ets paieries sont Irrs prohal^h-mcnt les rarrirrcs fjnj '>Mi <k'\\\ ;i l'cdifif.itioti (les L'inn(l<\s nU's Aç^ \\.\iy\i\i' anfifjiir.
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plies d'ibis, d'éporvters, de chiens, de chats, de béliers, de chacals, de singes, etc. Il J a dans la chaîne Arabique une grotte naturelle, dont la profondeur est aussi très-grande , et dont les vastes salles intermédiaires sont «t bourrées de crocodiles « et d'une pâte résineuse où l'on a jeté, péte-méFe, fc et à profusion, des grenouilles ^ des serpents et « de petits crocodiles i peine éclosi»; telles sont les expressions du docteur français Pariset', lequel assure avoir exploré et parcouru ces cryptes mystérieuses.
L'embaumement des animaux n'était guère moins soigné que celui des hommes , parce qu'ils étaient consacrés. Ce n'était point une adoration, ainsi qu'on l'a donné à entendre; par exemple : chaque maison nourrissait l'oiseau sacré , comme son protecteur contre les insectes nuisibles , et comme un signe vivant des bienfaits du ciel ; à sa mort on l'honorait encorede la sépulture de fkmille. Ne voit* on pas, de nos jours, en Hollande, un respect public, pour les cigognes? et cependant les Hollandais ne sont point idolâtres. Sommes-nous idolâtres, parce que nous entretenons et que nous aimons des chiens , des chats , des singes et des oiseaux? Mais nous sommes moins reconnaissants que les Égyptiens.
' LeUrc datée du Kaire, le i8 décembre 1829, insérée dan» le journal françab le Moniteur.
1 3a RECHERCHES
Les momies d'ibis , soigneusement embauméesv le bec et les pattes repliés sur le ventre, entourées de bandelettes^ sont placées dans des vases ou pots de terre cuite, couchés et rangés avec ordre, l'un sur l'autre, comme les bouteilles dans nos caves françaises. Le couvercle de ces pots est scellé avec du plâtre ; ces momies ont leurs catacombes particulières , nommées le Puits des Oi* seaux^ près d'Abousyr (l'ancienne Busiris\ dans le voisinage de Memphis. La forme des momies d oiseaux est à peu près conique ; celle des quadrupèdes cylindrique, ou prismatique arrondie sur les angles, les pattes de devant rabattues et celles de derrière relevées sur le corps. Ces dernières sont renfermées dans des vases de pierre ou de faïence , et placés debout.
Ce que j'ai dit, surtout des momies, ne s'applique point exclusivement à Thèbes, mais plus particulièrement en ce qu'elles sont bien plus soignées et mieux conservées que celles de Saqqârah et des environs de Memphis.
LABYRINTHE
£ntre le Nil et le lac Mœris, près de là ville dite des . Crocodiles , se trouvait un des plus faroefax monuments de l'antiquité, mais au sujet duquel on est forcé de s'en rapporter aux descriptions sommaires d*Hérodote et de Diodore; il s'agit
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<iu labyrinthe égyptien. Le premier en parle de visu, et va jusqu'à déclarer ce monument comme supérieur aux plus beaux ouvrages des Grecs , même aux temples d'Éphèse et de Samos. Montfaucon relate la description d'Hérodote ^ Suivant Pline y le labyrinthe de Crète n'était que la centième partie de celui d'Egypte , qu'il qualifiait de portentosum humani ingenii opus. Il était composé de douze grandes salles communiquant entre elles. L'ensemble de l'édifice était divisé, comme le zodiaque , en deux parties égales, six salles du côté du midi, six du côté du nord, semblablement disposées sur chaque rang, pour indiquer la séparation formée par l'équateur des deux hémisphères austral et boréal. Ces parties étaient couvertes d^hiéroglyphes. Les sous-divi* sions intermédiaires étaient innombrables, tant sous terre qu'au-dessus. Il y avait, à l'un des angles du labjrrinthe, un obélisque de l\o orgyesou 160 coudées'; au-dessus de l'entrée se présentait majestueusement la figure du soleil, c'est-à-dire un globe ailé, emblème de son mouvement apparent, projetant des rayons de lumière et surmontant une frise chargée de serpents , symbole des astres du firmament, et peut-être de leur course entortillée, avec différentes portes gardées par des génies à tête de chien, gardiens naturels des por-
' MoNTFACCON, Anûq. cxpl. , tom. m, i"^ partie, liv. v.
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les (1(1 soleil on des tropiques, l/aslrouoiiue dominait ton joui s [os i^randes eonceptions des l'-i^\ plieiis.
Ce labyrinthe elait, siuvant quelques-uns, Touvraf^e sinuiltané des douze lois successeurs de Sésostris', (jui voulurent consacrer emblémati- (juenjent le pacte de leur souveraineté duodénale. Lu tre^-^rand nombre de cliand)res semblables, et dis[)osées autour des douze salles immenses ou palais particuliers, devaient eirectivement embarrasser ceux (pu se liasaidaient à les visiter sans i<uide.
Memphis était coiunie du temps de iMoise. Mais sa eekd^rité doit être post(ij'ieure, puiscpie Homère, parlant de Tlielx s, ne nouune pas Memphis, qui, plus rapprocliée et mieux situé(^ (pie ilielx'S, aurait eu la priorité, ou i\u moins aurait écbappé à Toubli (lu poète historien. Mem|)his , comme Thèb(\s, a été le sejoiu' de rois puissants et la capitale d'un i^rand empire; c'est à iMemphis que résidaitMît les souverains dMli;v[)te ; les Pharaons ; lorsrpie les FlebnMix \ lurent dans celte contrée. iMemphis avait, au rapport de Diodore % un contoui' de 1 5o stades i;>,o(jo mètres 1; on ne peut
' IS.'HniiM'tiijne, I un (Jr ces don/c rois, exile par ses roii Ile les , It'N a (les troupes, par\inr à se \cnf;er, et denieura ^eul luaîlie de I l.i^vpte.
' DioDour lie SuiU-, Btlf/mt/i. /i/\f. , //Y;, i, /j(/^'. 5<j et (.">
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plus^en recotinaitre le& limites. C'est, de toutes les capitales de l^Égypte , celle qui a le plus éprouvé les ravages des hommes et du temps.
COLOSSE DE MBM1^&T6.
Le colosse humaiii de IVlemphis était d'utie prdportioD ' décuple de natiire. li avait i8 mètres 47 centimètres (4o coudées) de hauteur, mesure déduite du seul poignet qui subsiste, lequel a o mètre 62 ceâtimètrés- ( tiaturellemek)t =t: o mètre 06 ceotimètres) de largeur à sa jonction avec l'a*vaot--bras , et o mètre 87 centimètres ( naturellement = o mètre 087 millimètres) delonguèur jusqu'à l'articulation du doigt majeur.
I>TRAMIDt>;S DB GTSfeH.
Nous voici sur le terrain des merveilleuses py<ramides *. Vis-à^-vis de Oyseh ou Djizé , sur la rvre
' Jje mot pyramide se prend génériquement pour toutes les formes semblables aux pyramides ëgyptietirtes , c*est-àdire aux tombeaux antiques et merveilleux de cette contrée. £d effet , suivant Yoloey, ce mot est égyptien plutôt que grec , mais adopte , par les premiers, suivant le génie de leur langue. Pjrramis'idos. Or, dans l'ancien grec, \\y était prononcé ou ; d'ailleurs, le p était souvent substitné au b et Ys HM t : cv. qui fait primitivement bouramit. Mais en hébreu , bonr signifie une excavation en terre, une citerne, une pri-
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gaiiclie (lu Nil , uii sj)hinx colosse a rté taillé dans nue lies laces ilela coupure de la chaîne Libyque, du côté du fleuve. Son élévation est d'environ j '^ mètres ( 4o pieds; au-dessus du sol actuel, et reste comme un témoin du déblai supérieur fait pour dresser cette |)artie de la monta£;ne. La croupe, à peine sensible, paraît seulement tracée sur le sol, dans une longueur de -i-i métrés. Les cotés intérieurs, ordinairement couverts de sables accumulés |)ar les vents jusqu'au niveau de la montagne, n'ont offert à Texploraleur ( l\l. CoutidU*, mend)redc la Conmiission d'Egypte , sur une profondeur de () à lo métrés, aucune forujc régulière; d'où Ton peut conclure que ce colosse n'a jamais été aciievé.
iM. de Cbazelles, chargé en 1694 d'opérations astronomicjues aux pyramides d'Egypte, pendant que M. Picard en faisait de send)lables dans Tîle de Véen (détroit (lu Suncf, ayant pour objet de vérifier la iono:itude et la latitude de ces lieux, ;din de les com|)arer aux données ries anciens astronomes, et de s'assurer de la variation ou de la fixité des pôles de la tern^ ^I. de Clhazelles, dis-je , observa que les quatre côtés de la plus
son NMiiffi raine , iiu*- cv\\^[v . un xpiilcir ( \(»v«/. HtivloiT, I.t'xiron hf'h).^ \ a-inU ^ en lan'^iic (uirritalc, simiiJif» <l'i iTiDil; «*t houfdinit , srpulrir on civran <ln niorf. NruNKV, Vovaae on Egypte; étal politifpn* , cliap. \'\ ^
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grande pyramide répondent précisément aux quatre points cardinaux. Ce dont ne parle pas cet académicien , c'est que la base de cette grande pyramide, mesurée sur le gradin ou socle taillé dans le roc, est un étalon du stade égyptien de 4oo coudées^beiody^ou 5oo coudées antiques', partie aliquote (exactement la 480®) du degré terrestre, et que son apothème (arête inclinée) est' un autre stade de 4oo coudées antiques, et la 600* partie du même degré. Aiusi la base est à l'apothème dans le rapport de 5 à 4-
La. base de la seconde pyramide, qui est de 36o condées-beladjr , est la 54o® partife du degré de l'écliptique; c'est l'étalon correspondant à la demi-coudée, la 720* partie du stade, et cette mesure de 540 au degré est aussi la ^So^, partie du parallèle méridional de Thèbes, ou le degré terrestre propre à la latitude moyenne de l'Egypte, vérifié par les astronomes français de l'expédition.
Ces dispositions, certainement calculées, attestent des vues et des connaissances astronomiques. Or on sait que la grande pyramide était consacrée au roi Chéops, qui régnait 1 178 ans avant Jésus- Christ. Voilà donc un repère d'antiquité d'art et de science bien antérieur au temps d'Hérodote *.
' Voir U détermioadon de ces diverses eoudées au cha-r pitre ci-aprés des mesures égyptieunes.
* Hérodote, d'Halicarnasse en Carie, naquît an V* siècle avant J.-C.
I li(S lUCUKKCIIJS
IVIais on a vn (jue la spliere de Tlièbes se rapportait à une é[)0(jue encore plus reculée de iSài ans. ( )n poinrait bien reij^arder TKgjpte comme le berceau de rastronomi(î. Ce|)endant les anciens ont regardé les Chaldéens couime les inventeurs de cetU* science; je ne prétends pas le nier. Nous avons vu d'ailleurs que les Chinois ont très-antiquement ciiltivé rastronomie. Toujours est-il certain que riiiivpte ne tient ses coiuiaissances que d'elle-même.
I^(\s étonnantes p\ramides (h* Ciyzeli sont depuis long-temps dépouilléi^s de leurs su|)erbes revéteujenls; ils turent démolis, en ij;ran(le partie, par ordre du fameux sultan Saladin, pour élevei* la forteresse du Kaire. ( )n employa aussi de ces pierres à la construction du pont de la plaine d(* Ciyzeli, ainsi quà la digue ou chaussée qui, de le pont , conduit au Nil, et (jui servit au transport des matériaux destinés à lenceinte fortifiée du Kaire. Il est à remarquer que U\s matériaux des pyramidc^s ne firent, p;u' celte translation n)oderne , que retourner vers leur carrière de la chaîui^ Arabicpie. Le prince syrien fit d'ailleurs beaucoup pour rKg\|)te; mais sa politique ne respectait aucuiH nient la gloire des antiqu(\s souverains du pays conquis. Au reste, Saladin ne pouvait soupçonner Timporlance et la merveilleuse <lisj)()siti()îi (lu [)ren)i(M' de ces uKMuuneuts. J. ancien pont (lu Nil (levait sidr^ister à cette é[)ocpie ;
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on sait que le mot gyseh signifie passage. Les Français y établirent un pont de bateaux p€n- (tant l'expédition d'Egypte.
C'est ici le cas de reproduire des renseignements exacts recueillis par les savants de cette mémorable expédition , et que l'on doit aux explorations les plus pénibles et les plus soignées.
LE caiops,
ou LA. GRANDE PYRAMIDE.
La grande pyramide {le Chéops) a a3i mètres 747 millin>ètres (716 pieds 6 pouces) de largeur (1 stade 1/4) mesurée au-dessus du socle ou <le la double assise taillée dans le roc, et a3o mètres 90a millimètres de base réelle entre les deux arêtes des parements prolongés jusqu'au socle; sa hauteur perpendiculaire et visible, déduite de la mesure successive de tous ses gradins, est de i38 mètres (4^4 pi^^ 10 pouces). Si Ton y ajoute les deux marches ruinéesi du sommet = i mètre 117 millimètres, et le double socle taillé dans le roc = I mètre 849 millimètres ( faisant 6 pieds égyptiens ou 4 coudées), on aura i4o , mètres 966 millimètres de hauteur totale actuelle; enfin ajoutant encore ce qui paraît avoir été abattu du sommet, la hauteur primitive de toute la pyramide avec le socle taillé dans le roc devait être d'environ 146 mètres (449 pi^ds i/a), c'est-à-dire plus
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du double des tours de Notre-Dame de Paris ^ Lu base de cette pyramide occupe luie surlace de 5'i,3Gi mètres carrés (environ i5 arpents i 5t de Paris, à la porche de 18 pieds), ou SG plèthres 1//4 superficiels, ou 9.5 aroures. Son apothème contient, avec le stade antique, f\ côtés de l'aroure, () plèthres, 60 cannes, 100 orfi^vies, liim coudées, Goo pieds éirvptiens ^. Cette pyramide, dont on connaît la parfaite orientation, est donc en même tenjps un monument astronomique, architectural et métrique^; c'est, comme dit M. Jomard, Theureuse alliance des sciences et des arts. L'entrée du monument est située sur la face nord, à i4 mètres 489 millimètres d'élévation au-dessus de h\ base et au niveau de la quinzième assise. La galerie correspondante était fermée sur le parement extérieur; c'est lorsqu'on eideva les revêtements de la pyramide qu'on découvrit fentrée mystérieuse. Cette galerie conduit à la chambre sépulcrale appelée vulgairement chambre de la reine. La chambre a 5 mètres -j^'i millimètres île longueur sur
' I/airlL' cxtiviiK' ilii paiNMncnt dc-nioli, U'iriiiiiL' par IViicastreineiit (Jans le rnr, se tronvail à > niùtrcs 73 centimètres environ de <liï>tance du novan (MI de la liase apparente.
I.a pIat('-fornie aeinelle dn sonniiet a 10 niètres de côté- : Observations de IM. le ecdonel CoLTFirE, sur les jwrainides de (iv/,(di, A., toni. n, p«i^<'S U* » 'i"?» -^»')
' \i)\v ci-après les \alenrs inetri«pies des nu'siires èt;yplitnne^.
HISTORIGO-MONUMEICTALES. 1 4 1
5 mètres oa 2 millimètres de largeur, et 6 mètres 307 inilliroètres de hauteur; elle est couverte par des pierres placées en décharge et par encorbellement, en forme de gradins renversés. Une autre galerie conduit à la chcunbre du roi^ objet spécial de la construction du monument. Cette dernière chambre sépulcrale a moyennement 10 mètres 47 centimètres de longueur, de Test à Touest , sur 5 mètres %i centimètres de largeur, et 5 mètres 86 centimètres de hauteur. Toutes les pierres des murs sont de taille et de nature calcaire ; elle est surmontée d'un plafond en pierres, au-dessus desquelles il reste un vide général de 1 mètre 00a millimètres de hauteur. On voit dans cette chambre un sarcophage en granit ; c'est une espèce de cuve de 1 mètres 3oi millimètres (5 coudées) de long sur 1 mètre 00a millimètres de large, i mètre 1 37 millimètresde haut, et o mètre 16 centimètres d'épaisseur; le couvercle y manque '.
Dans l'intérieur de cette pyramide se trouve Un puits, dont la profondeur est de 63 mètres 344 niîllimétres, et lé fond à 9 mètres 010 millimètres audessus de la Méditerranée, correspondant à jo coudées x") doigts de la colonne nilométrique ou
' Le voyageur Burkard, en Egypte, a récemment découvert , par de nouvelles fouilles au pied de la Grande Pyra-~ mide y le reste du corps et les jambes du colosse, entre lesquelles il avait reconnu une porte dVntrée dans le temple intérieur.
I ]>. i:Fr:ni:iu iifs
Mccpdsj iiivt'aii inovcn des eaux clii fleuve, conséqueiîiinenl inférieur à tous l(\s points de la rivecrauclic. Sui\anî I opinion de l'ingénieur (iratien-lc- F^*^e , ce puits aurait (ui |>our ohjet (rintrc)duire les eaux du Nil dans liiirérieur <le la p\raniidc, par fpielc|ue tnoven resté sans exécution '. Mais pounjuoi cette inlronussion des eaux dans un monument sé|)ulcral, astr<inomi([ue, et mystérieux * Pour moi , jiî verrais tout simpl<Muent dans cette étroite et si profonde» cavité, dont la largeur n^^st généralement cpic de o mètre fi*) centimètres siu* o mètre ()o centimètres, un puits de sondage fait , avant Térectiou du monument , potu^ s'assurer de la nature et de lépaisseurdii lit de roc cpii devait su|)porter une masse sans e\empl(\ M. le colonel {'.outelle a osé descendri* au fond de cet ahime.
II a exactement mesuré la pvraujide, et il en év.ilue la solidité à 9,(')f).>.,r)o.8 mètres cubes
'"('),(')(x), K)5 pieds cubes ^. -
sjroNm 11 nioisiiAir imramidvs.
La seconde |)\ ramide le C'Iu fren , cpii se trouve à l'ouest de la glande, a uo^ mètres qo centimètres de bast* rev/tue au-dessus du socle, (»t i V>. mètres de
■ ()l)^^M•valu^rls >m !«• iii\ ('llonxrit ti .u)s\i'r>al do la valK-r (In Xil, M. , tnm. Il , pa::. \ \).
• ()l)s«rvatn»n> mu 1c> pyian)i(l(> de CiV/<'li, A., toni. ii.
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hauteur perpendiculaire. £lie renferme une galerie, ou plutôt un puits, d'environ ao mètres de profondeur y conduisant à une chambre sépulcrale dirigée aussi de Test à Touest. 11 y a un sarcophage à peu près des dimensions du précédent, et dont le couvercle, de o mètre a44 millimètres d'épaisseur, porte deux pommeaux à chaque extrémité^
If
avec un rebord qui entrait dans le sarcophage; il avait été soulevé et tourné , et la momie enlevée. Cette pyramide ofire des déttdls de construetion trés-remarquables : chaquepierre des quatre arêtes est encastrée dans l'inférieure, au moyen d'un re* fouillemeot de o mètre o54 millimètres, de manière que Taréte est généralement liée dans toute sa hauteur; et malgré la démolition du parement dans les quatre cinquièmes au moins de la partie inférieure , la portion qui reste n'a point éprouvé le moindre écart, la moindre dégradation '. Les pierres du parement sont posées à sec sur leurs lits, et seulement liées sur le derrière avec la maçonnerie brute du noyau, par un bon ciment; e'est^àfdire qu'on n'a voulu laisser aucun mortier ou cino^at exposé aux influences atmosphériques. Ibutes ces précautions , le choix des matériaux , et surtout la forme du monument étaient bien propres à perpétuer sa durée ; voilà d'excellentes méthodes dans l'art des constructions.
■ Ohsorvations sur les pyramides de GvEch, A., tom. ii, page 5a.
t44 recrsrgbes
La troisième pyramide est connue sous le nom de Myceriniis; près des deux autres elle ne mérite aucune attention.
On croit que le roi Chéops était successeur de Ramsès; Chéfren successeur de Chéops, et Mycerinus fils de Chéfren '.
DA.HGHOUR ^T SAQQARAH.
Ces trois pyramides, situées au nord de Memphis, semblent avoir épuisé l'attention et la curiosité de la plupart des historiens et des voyageurs. Il en est cependant de fort intéressantes, au sud de l'antique cité 4 notamment celles de Dahchour (l'ancienne jicantùs) et de Saqqdrah; elles varient de forme et de grandeur. Plusieurs sont , il est vrai , construites en briques crues , durcies au soleil ; aussi sont-elles , en général , presque ruinées, excepté la pyramide de Dahchour^ qui est revêtue en pierre. Celle-ci est la plus considé* rable: elle a 174 sur 178 mètres de lal*geur à sa base. Elle a éprouvé im déversement dans sa masse;les assises du revêtement, au lieu d'être horizontales, sont perpendiculaires au plan d'inclinaison des faces, qui sont conséquemment lisses ; voilà encore un détail de bonne construction. Elle pré-
■ MoHiTAucoN, Antiquité expliquée 1 tom. v, 11^ partie, liv. I, chap. 3.
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sente uw ouverture à 6 mèires 4 au-dessus de la base; cette ouverture pénètre au-dessous des fondations, et Pon y peut descemlre encore jusqu'au-delà de 60 mètres de profondeur. Ce monument est exactement orienté vers les quatre points cardinaux.
PYRAMIDES DE SAQQARAfl.
La principale des pyramides de Saqqàran est nommée Haram-eUKebyreh { la grande pyramide) ; ses dimensions approchent de celles des pyramides de Gjrzeh. La base a moyennement 200 mètres de longueur, et sa hauteur est de to3 mètres 36 ceiv tiroètres. Les revêtements sont aussi par gradins. L'entrée se trouve vers le cinquième de 1» hauteur ; il y a trois chambres sépulcrales, oblongues, couvertes en décharge, et séparées par des couloirs ; la longueur çn est toujours dirigée du nord au sud.
On voit à Saqqârah d'autres pyramides bien plus petites, dont la hauteur est divisée en phisieurs corps -de maçonnerie , ou pyramides tronqaées, superposées en retraite, dont les gradins sont conséquemment inclinés sur leurs faces.
PLAINE DES MOMIES
Saqqârah devait être comme un feuboi^rg de Memphis. La plaine des Momies ou des Sépultures
Kl
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de cette ancienne capitale est sur le plateau ver^ le nord-ouest. On rencontre dans celte direction d's IVai^rnents charirés de scnliilnres et d'hiéroirlvphes en grarnt, en espèce de basalte, en marbre, en poiplivre , en albâtre; des vases de verre et des poteries; d(\s fii^nrincs (Mi bois ou en teir(* cuite éniaillé(\ Le sol (|(* cetlt» partie a été crcMisé en £ral( ri(\s et catacombes, loiniant des laljviMiitlies sonterialns, avec des [xiils d'airaii^e de distance en distance. CTest là tjur fourmillent tant de dél)ris d'animaux, i Noyez, à la pai;e i3o.^
Les momies de Mempbis ne |)rés(Mitent ni la m<Mjie ricliesse, ni la nu'ine coiïsiM'vation cpie celles de riièbes ; ce derîiier résultat tient principaleinent à la nature saline et variée du sol de ]\I(^nij^bis, conf|)arativement a celui de la Tbébaïde, ensuite à l'iid/^riorile des matières emplo\ ées aux end)au!riem''nts de Ab*mpliis.
r. mîyiom: ut mt
La r>abvlr)îie du \il , auioiu'd'bui le vieux Raire, est postérieure à celle de rLu|>brat<\ D'après ce rpi'en disent Diodore , vStrabon et Flav. Josepbe , elle n'a jamais été comparable à son lionionvnie, et para.ît avoir été foruU'M' ])ar des lîabvioniens, soit vaimpieurs lors de la cou(piéte de Sémiramis sur rLij:v|)te, soit captifs Iors(pie Sésostris se rendit maître de la JUd)\loui(% et plutôt par des Babvluinens et des Perses, après l'invasion deCanib>se.
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MOS(20^E8 PO KA.1RE
Le Kaîre est actuellenîent la grande cité d'Egypte; c*est le 'résultat de sa belle position entre les deux'iners, et siir le bord d'un fleuve navigable. Cette 'ville dérogé du type égyptien, mais elle mérite une mention somniaire. La fondation du Kaire ne date que de 970 dé nôtre ère , et sa population- excède déjà deux cent soixante mille habitants. Il n'offre ique des monuments du style arabe plus ou moins modifié. Cette ville, semi moderne, est remarquable par le nombre et la beauté 'des mosquées, des dternes, des abreuvoirs-publics, des bains, des nécropolis, etc. Il n'y a pas moins de quatre cents mosquées, y compris cent cinquante-huit petits temples ou chapelles. Les quatre principales sont celles de TeylouH^ à^El-Hak/m^ ^FA-Azhar et de Soultân- Hasan; CiçUe^^ci est- un des pins beaux monuments de l'architecture arabe. Les deux premières sont les plu» anciennes.
La mosquée de Teyloun , ou Touloun , tire son nom du fondateur, premier sultan d'Egypte, et fut construite de l'an 877 à l'an 879 de notre ère.
La mosquée d'El-Hakym a été fondée, au com-
[^8 lucjiKRrFns
iiiencenieiit du XI' siècle, par le sultan Fati/nc AhoU'vl-lMansour ; elK* est eu partie ruinée, et depuis long-temps ahandonuée.
La ni()S([ué(» AEl-Azhar^ dite la Grande Mos- (piée, ou la mosquée des Fleurs, est la troisième |)our ranciennelé. C'est la plus fréquentée; ses revenus sc^rvent à Tentretien d'inie hibliothècpie et d'une espèce d'université. (Test là que se réfugièrent les insurgés lors de la révolte du Kaire contre les Français ^
\/<i mosquée d(* Soultàn'Jîasuii a été londeien i'^5G, avec un collège. File étonne par la hardiesse de sa coupole, Télévation d(* ses deux minaiets et la grandeur du vaisseau, ainsi que par la richesse de ses ornements. l>a forme ordinaire de ces mosquées est un carré dont Tenceinte renferme plus ou moins de colonnes et d'arcades symétriques.
Pl'lTS V*\ JOSFl»H.
C'est dans la citadelle Aw Kaire (jue se trouve le grand puits de Joseph y ainsi nommé par un préjugé, ou |>ar un malentendu. Cet ouvrage fut construit Tan \\''i\ de notre» ère, ainsi que I enceinte fortifiée, par It* sultan Saladin Yousvf-
' Il V a un linspirr pom* Ir^ avnu'los. A(>t\f\ \ ovaj^c »r« riivph-, k^\a\ poliri<jiif , chap. \) " indiqnr (('Itc «Ir-noniina- 'if>ii ht- 4zhnf joiïinir I rt\ iDoloç^ic fin mot liiZ(U(t.
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Salah-el-Vjrn) ; il a 90 mètres 60 centimètres de profondeur totale , et correspond au niveau du Nil : il est formé de deux parties qui ne sont point dans la même verticale; la partie inférieure a 40 mètres 3o centimètres de hauteur sur ^ mètres 3o oenlimètres de largeur en carné ; I9 partie supérieure a 5o mètres 3o centimètres de hauteur sur 5 mètres de largeur aussi en carré. L'eau en est extraite par deux, opérations, au moyen d'un puisard ou dépôt établi à la jonction des deux parties, et par des roues et chaînes à pots : la machine inférieure est mue par un cheval, et la supérieure par des boeufs. Le produit, par mimute, suivant le calcul de M. Jomard, n'est que de o mètre 0127 dix milliroèt. , ou 64r pouces cubes de France. On descend jusqu'à l'orifice du second puits par une rampe en hélice droite , creusée dans le roc au pourtour du puits supérieur ; cette rampe a a mètres de largeur ; elle est assez douce pour la descente du cheval de manège. Le diaphragme en maçonnerie qui sert de paroi commune au puits et k la rampe, et dans lequel on a* pratiqué les ouvertures qui éclairent ladite rampe, n'a que o mètre 16 centimètres d'épaisseur : c'est un sujet étonnant de remarque, pour une si grande hauteur '.
« Description de ia ville du Kairc, E. M., toiii. 11 de I ouvrage d'Egypte.
1 "^o Hi:fiuïH:nF>
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Les citernes du Kain* sont au nombre de deux cent cinquante au moins, dont le quart environ est d'une constructioîi remarcjuable ; plusieurs servent de soubassement à des écoles ])ubliques et i^ratuites. [a\s abreuvoirs sont ordinairement alimentés par les citernes; les aninjaux s'y désaltèrent daiîs des auij;es dv picore placées à des bauteurs convenables et à couvert.
Les ]:)ains publics ^ sont très-nombreux : on en compte plus de cent, t.a conmiodité, Télé^jance, et on peut dirc^ la volupté, s'en ])artagent les aiiréments.
iNrr.ROPOT.is.
Les cimetières, ou Xécropolis ; vill(\s des Tombeaux ) , sont aussi fort nombreux, vastes <»t riches de monuments; on y voit de petit<\s mosquées, des dômes, des colonnes, des cippes, etc., où les marbres, b*s sculptuivs et les métaux sont prodigués.
En i5i6 de notre ère, Oansoi/h-rZ-G/ioury tut tué dans une bataille contre le sultan Sélim ; l'année suivante périt soîi neveu 7oN/n(i/i-/Jty\ dernier sultan circassien. I/Kj^ypte, contjuise par Sélim ^ deviul une province ottomane; cette
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époque fut à peu près le terme de 1 architecture arabe.
H^LIOPOLIS.
Héliopolis ( ville du Soleil ) figurait parmi les villes les plus importantes de l'ancienne monar- . chie égyptienne, et florissait plus de 1700 ans avant Jésus-Christ, k l'époque où le patriarche Jacob vint en Egypte. Flav. Josèphe I9 qualifie de la belle ville, dite la cilé du Soleil^. Joseph, fils lie Jacob, épousa la fille de Putiphar, .grandprétre du soleil à Héliopolis. On sait que la belle cité fut incendiée et presque détruite par les ordres de Cambyse. Strabon, qui la visita sous le règne d'Auguste, atteste que cette ville offrait alors les traces de la dévastation et les symptômes de la décadence , qui s'^st consommée par Fatterrissemeut de la branche pélusiaque.
Les ruines d'Héliopolis sont situées à la limite du désert Arabique , à 6 kilomètres de la rive droite du Nil, près et au nord de Matarueh. On voit encore des restes de son enceinte construite en grosses briques crues; les murailles en étaient d'une épaisseur sans exemple. Le savant Monge pensait, d'après ses reconnaissances particulières, qu'elles étaient autrefois revêtues en pierre^ de
* Flav. Jospph , lib. i , contra Apionem.
laillf crune nature calcaire. La ville n'avait t^iiere |>lus crmie lieue de pourtour. T.es eaux débordées du Nil arrivaient jusque là; on conroit que l'enceinte de Tan tique cité devait lormer digue en même temps qu'une défense ordinaire.
Jl ne reste aucmie trace des anciens édifices; ou y trouve seulement quelques fragments de pierre calcaire, de marbre, de granit et de brèclie siliceuse. Mais, au milieu d'un amas de décombres, s'élève un obélisque isolé, unique témoin (Tune splendeur si fameuse. Ce monolithe est de granit rouge, comme ceux de la Haute-Egypte. Il a Mt mètres -j^j centimètres de hauteur sur r meiie 8 j centimètres ( 4 coudées antiques ) de largeur à la base, et i mètre 17 centimètres au niveau du pvrauiidion ; ainsi, sa hauteur totale tloit v^-tre d'environ jlà mètres. Il est posé sur un socle de grès, ujaintenant stirmonté par les décombres. Ljie marque tracée sur l'obélisque, à !1 mètres 33 centimètres de la base, indique la plus grande hauteiu' des eaux du Nil. f.es faces sont couvertes (rhiéroglyj)hes tres-dégradés vers les |)arti(*s inférieures : un tel motif a peut-être déterminé sa conservation sur place. Rome a décoré ses places de plusicMirs des obélisques d'Héliopolis, qu'on rap|)orte au règne de Ramsès.
Le teujple du Soleil, a llélio|)olis , présentait douze superbes colonnes, cojj vertes de symboles lelatifs aux douze silènes du zodiacpie, et d'autres
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emblèmes faisant allusion aux propriétés occultes des éléments. Il y avait, dit-on, un réflecteur circulaire disposé de manière à reproduire , pendant tout le jour, l'image du soleil, et à remplir ainsi le temple de sa lumière '.
SAIS
L'ancienne Sais était située à la droite du Nil, à environ i ooo mètres de distance actuelle du fleuve, près et au nord-est d'un village nommé Sâ-el-Haggâr. C'était l'ancienne capitale de l'Egypte inférieure. Hérodote fait mention du tombeau d'Osiris, des temples, des obélisques, des différents colosses, et autres ouvrages importants , dont une partie fut exécutée sous Amasis. Il parle surtout d'une espèce de tabernacle monolithe , que ce prince fit venir des carrières d'Éléphantine, au transpQrt duquel deux mille bateliers avaient été occupés pendant trois ans, ayant extérieurement 12 j coudées de long sur 14 (le large et 8 de hauteur, ou ( d'après l'étalon retrouvé dans le nilomètre d'ÉIéphantine) 1 1 mètres 06 centimètres de long sur 7 mètres 38 centimètres de large et 4 mètres a'A centimètres de bant \ Ce bloc devait cuber, brut aux carrières,
* Maillet, Voyage en Egypte, pag. 110.
* Hêaoootb, histoire, liv. 11, ce. i63, 170, 175.
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3/|/| nu'lres jo centimètres; 1 0,0^7 pieds /;, cubes , et peser 9i/|,8/)9. kilogrammes. ■MAI Jollois et ]3ub()is-Aimé évaluent à i^i) mètres 3o centimètres cubes la masse effective lrans[)()rtée iiSaïs\et supposejit que ce beau monolithe est resté enfoui sous les ruines '.
l \.MS.
La Tunis des anciens San moderne ) était située vers Textréniité orienlaU» de la I»asse-Kgv|)te , à l'ouest de Péluse, sur la branche Tanitique du Nil, acluelleuHMit nommée canal de }U)tu}^. Ces ruines sont considérées comme les vesliires l(\> plus remarcjuabh^s de la grajideur égyptienne du coté de la Svrie; elles s aperçoivent de Ires-loin. lârtis était déjà célèbre du temps de Aloïse : C(* n\'st plus qu'iui anias confus de débiis infornn^s. On y découvre cejXMidant encore une loite <'t vaste enceinte en bricjncs cru(\s \ urje ligne d'obélis(|ues rompus et renv<Tsés, une avenue de
' IJcsrjiptioii (les j)r iricîp.tlrs iniiirs, de. , A. ton;, ii . cliaj). ^T). liai;. 10.
' (ics 1)1 i(|in'v^ (le- loi frs dirinMiNions, ont o mt'trc /,fj ccnti nh'U'cs (!<' loriL^iHMir sm <► lurho >'). rv\\\\\X\vU'vs de lai izciir, r-t o nirlrc I ,'î ( (•nliiiH'trrs «rcpaissciir. Kllcs sont, ((•ninic ccllfs du llaiit-Nil, loniiccs de Union dntlrnvc, jx'lri avec (h» la paiih* jiarhrc. La ina« onncrii' n'«^n est lictMju'aii inovcn d'un imntk-i lin de [ini limon. Description ries inuirs i\v San, par M. L. (-oiiinKn , A., t. 7, rli ip > ^
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colonnes enfouies, de gros blocs de granit rouge, des chapiteaux, des fragments de sculptures, de statues, de vases, d'émaux, d'amulettes en oornaiine, en lapis, en bronze : toutes ces ruines paraissent appartenir à l'ancienne domination égyptienne. Tant de débris ne sont pourtant en* core, et suivant toute probabilité, qu'un rebut abandonné après les enlèvements successifs qui ont dû être effectués pour dés constructions modernes, surtout au moyen du canal voisin.
ALEXA.ICDRIE.
Alexandrie, maintenant si déchue, fut célèbre à juste titre. Alexa^dre-le-Graud , au retour du temple d'Ammon , y transféra , de Memphis , le siège de l'empire, et chargea Dimocrate, fameux architecte macédonien, de dresser un plan de restauration de la cité, qui devait porter le nom du conquérant. Elle fut embellie des débris d'Héliopolis, de Thèbes .et de Memphis.. Ptolémée-Philadelphe contribua surtout à faire fleurir cette ville, où il fonda la célèbre bibliothèque de 400,000 volumes ', qui fut brûlée en grande partie dans le siège de la ville par Jules-César, Tan 706 de Rome.
' La bibliothèque royale de Paris esl d enviro.n 600,000 volumes.
I ">() HKCIIMiniFS
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Alexandrie devint FAtlièiies de rÉgvpte : ouliv ses temples d'Isis, de Sérapis , etc., et ses palais (Ccesana)j elle eut le théâtre , le cirque, le forum, la palestre, le méaiidros ou manège, le musée, le gjmnase, etc. Les sciences y proclamèrent les noms fameux d'Eratostliène , (THéron, tTEuclide et de Ptolémée (Claude).
CITI JÎM s.
De tout temps Alexandrie manqua de sources potables. l'Jle n'en lut pas moins abreuvée avec une magnificence toute spéciale : il y avait un nombre considérable de citernes alimentées |)ar les eaux du Nil, au moyen de canaux et d'aqueducs, (|uelques-unes par les eaux pluviales recueillies convenabhnnent; il s'en trouve encore plus de 3oo. (k\s réservoirs souterrains, sur lesquels la ville était bâtie, offrent plusieurs étages de voûtes souteiuu^s par des colonnes on piliers. Les parois sont revêtues d'un enduit de ciment rouge, imperméable à Tc^au; ils sont généralement inférieurs de Sa fi décin)ètres au niveau delà mer.
AUrUIILI J>K CLIOP,\TllE.
On admire trois su[)erl)es monolitln^s : i^* Les deux obéliscpirs, vtilgairemenl nommés /es lU-
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gmtles de Cléopdtre^ de dimensions à peu près égales, doDt Tun est encore sur pied,, l'autre ren- Tersé. Ce derniera été mesuré par l'ingénieur français Gratien Le Père ; il aao mètres 627 millimètres (environ 44 coudée^) de hauteur totale; sa largeur à la base est de a mètres 4^ centimètres sur d^eux iaces, et a mètres aa centimètres sur les deux autres (moyennement 5 coudées); la plus petite largeur au haut, à la naissance du pyramidion, est d'environ i mètre 4o centimètres (3 coudées); il cube 77 mètres 39 centimètres, et son poids, à raison de a,656 kilog., 24 centièmes le mètre cube de granit égyptien^ est évalué à 219,068 kilogrammes. Les faces de. ces obélisques sont couvertes de figures symboliques sculptées en relief sur creux, et qui représentent soigneusement : le bœuf, l'épervier , le serpent, le scarabée, le hibou, le lézard, fibis, la cigogne, le canard, avec d'autres oiseaux et insectes ailés peu connus.
COLONNE DE POMPÉE
2® La colonne dite de Pompée est élevée sur un mamelon au sud de l'enceinte arabe; elle est en granit oriental; son fût a 20 mètres 5o centimètres de hauteur, et 2 mètres 56 centimètres de diamètre moyen; son poids est évalué à 281,128 kilogrammes 70 centièmes, non compris le soubassement, la base et le chapiteau (du genre co-
ijS niciiKHCiiEs
rinthien),(l<)iit la hautenreiisenible est de 8 mètres ^f) centimètres; aÏDSÎ la hauteur totale du monument est (le a8 mètres 75 centimètres. Il est maintenant recomui cjuc cette colonne fut élevée à Septime-Sévère, (|ui visita rÉi^^ypte Tan 200 de notre ère \ Ce monolithe est probablement unique en son i;enre; mais il n\ a (Tégyptien que le fut, dont la longueur est le neuvième du stade, et le dianu^lie inférieur de G loudtes. Cette remarque est due à M. Jomard.
AACiix puvnr.
l/aucien |)hare (rXlexandiie passait pour une des sept merveilles du monde '. C'était Touvrage de Soscrate,sous Ptoléméc-Philad(Hphe, 'iS'5 ans avant J.-C. Il portait cette inscri|)ti()n iSoscmfer/c Cnide^ fils d hlxiphcuH' ^ aux dieux protecteurs ^fa^'orahlcs aux na\'!gateitrs.
I/extréme hauteur du phîU'e faisait comparera la lune le feu t[u On allinuait au sonuuet, et dire à Stace, poète latin du l^^sièch^:
' MiMiioirc (leGuAT. Lf Vhw swv la \'\\\v (l'Alcxandrit-., M., tomo ■/, |>. '2S V
' \.c j)Iiaro (PAlcxandi ir piil le nom de Tilo i\\.' P haros ^swr la(]n('Ile, ou pivs de la(ju«'ll(, il U\\ construit. Aoilà sans doute l'orii/ine du mot aj)f)li(jnf aux ouvrai^i's maritimes analoj^ues à ee monmnent eélehre, connue !<• fameux tombeau de Mausole de\uit l'origine du mot liaïKais u;ansol<'c; telle e>l aussi lopinîou de ranti(|uaMe iMouf faucon.
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iumina noctivagœ tollii pharos œmula lunœ.
Il avait, dit-on, 4^0 pieds d'élévation, et présentait, de nuit 9 des feux qui se voyaient de 3oo sta^ des (environ lo lieues marines) au large. La côte est en effet basse et dangereuse par ses bancs de sable et ses rescifs. Strabon parie de ce phare merveilleux % qui fut détruit par des tremblements de terre successifs, et "Sur remplacement duquel se trouvent actuellement une mosquée et le château, construits au commencement du xvi'' siècle.
Il y avait aussi un miroir {spéculum è/erro sinico)'^ par le moyen duquel on voyait de trèsloin les vaisseaux en mer. Buffon^ admet la pro* habilité de ce miroir d'acier poli, qu'il considère comme un réflecteur concave au fond d'un tube obscur, c'est-à-dire une espèce de télescope. Ces
Les Ptolémce5 joignirent cette île à la terre ferme, à l'instar de Tyr, par une levée que sa longueur précise de 7 stades fit nommer Hepta-SiacUum, Les sables accumulés contre la même levée forment en partie le sol de la ville actuelle d'Alexandrie. Malgré l'assertion de plusieurs écrivains, on doute que lancien phare fût construit sur cette île , mais bien sur un rocher isolé, au nord-est, et à 5oo mètres environ de Pharos , une autre levée joignant le rocher à l'île. (Staabon, liv. i, édition française, note de M. Gosselin.)
' StUABON, Géographie, liv. xvii.
' Abulfi&da , Descriptio Mgypti.
^ BiJFFON, Introduction à l'histoire des minéraux,»™* partie.
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deux instrumenls sont une grande application de» la catoptriqne.
Alexandrie n'est plus que la ville des Arabes : la grande cité, qui dans le temps de sa splendcMu* avait une population de 3oo,ooo personnes libres \ et plus du double avec les esclaves , compte maintenant à peine 8,000 habitants, toutcompris; c'est un mélange d'Egyptiens, de Turcs, (rArabes, de Maures, de Grecs, de Svriens, de Juifs et de quelques chrétiens.
AAVIGATIOA in CAJN Al X.
Le commerce Tnaritime des Égyptiens ne date que des derniers temps de leur ancienne monarchie, depuis INéchos ou Néchao, fils et sticcesseur de Psammétique ou Psamménitli, environ 610 ans avant J.-C. Ce roi d'Egypte fit partir des borfls {\c la mer Rouge une flotte conduite j^ar des Phéniciens, avec ordre de suivre et de pourtourner les cotes dAfrique, et dé revenir en Egypte par la Méditerranée , c'est-à-dire par les colonnes d'Hercule ou le détroit de Gibraltar. (l(*tte belle tentative remplit son objet, et les navigateurs repaiurent à Fembouchure du INil dans la troisième antiée de leur dé|)art.
Depuis cette époque les m()nar(|ues égyptiens
Dioi». Sic, Bihlmth. /iisto/.^ Uh. wn.
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portèrent leur attention du côté de la marine , jusque et y compris Amasis^ qu'on doit regarder comme le dernier monarque de l'ancienne Egypte; mais alors Tempire de la mer était, comme je lai dit, entre les mains des Phéniciens'.
La navigation avait antérieurement fixé la po-' litique des Égyptiens : suivant Hérodote et Dio<^ dore% Sésostris, qui vivait, à ce que l'on croit, environ i356 avant L-C.^, fit équiper, sur le golfç Arabique, une flotte de 4oo. voiles, sans doute par les Phéniciens t pour le seconder dans ses con^quêtes. Ce souverain voulut ensuite faire jouir son royaume du firuit de ses travaux; et dans ce but il fit creuser plusieurs canaux, qui, débouchant au Nil, devaient mettre en communication la mer Rouge et la Méditerranée, en portant la fertilité dans ies.contrées intermédiaires. Il parait que cette entreprise occupa plusieurs des successeurs de ce grand monarque , s^rtout Néchao , fils de Psainménith.
On a pu considérer comme entreprises incomplètes ou seulement ébauchées , par exemple , des canaux antiques dont il ne reste que des traces plus ou moins apparentes. Mais, par la sin^ple rai-
' Amasis. cessa de régner environ 53o ans avant J.-C.
* HiaoD., Histoire, liv. ii, n° loa. — Dion. Sic, Bibliothèque historique, liv. i, p. 64*.
' M. Champolliou le jeune identifie Sésostris avec Ramsès: le-Grand , 111°''' du nom.
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son de leur antiijuilé, on peut s'expliquer Tétnt m tiiel de CCS repères indicateurs ; car, s'il est vrai que les canaux modernes exig^ent des entretiens et des curages annuels, sous peine dVtre bientôt obstrués, atterris et abandoiuiés, on peut bien attribuer à des circonstances locales, coininiuies d'ailleurs à tous les pays, telles que l'incurie . rembi<rras des finances, des événements politiques, et tontes les causes de destruction qne les siècles peuvent accumul(»r, attribuer, dis-je, des résultats susce|)tibles d'elïacer même entièrement les parties principales (Touvrcti^^cs qui furent jadis de la plus i^rande utilité. C.e|)endant i\ f;nit évitei ini trop facile entrahumient vers le sens contraire, en proclamant le mérite d'une existence et d'une utilité complèles sui' les premiers a])errus d«»s vestiges de l'antiqtuté; les conjectures ne supj)léent jamais l'Iiistoire.
Le canal tlit des Rois, dont les traces ont été bien reconnues en 1799 par les ini^énieurs français, pendant la mémorable expédilion d^K^^ypte, consistait en quatre parties : la première était une dérivation de la branche ori<*ntale du iNil, dite Pélusiaque, près de Bubaste; la deuxième passait dans la grande vallé(^ dite» Oadi; la troisième était le trajet des Lacs- A mers ^ et la quatrième débouchait dans le golfe Arabi(pie à Soueys \ ou plutôt
' Le jiMint cvfr.'rnc ilii rnp.H, vrr> l.« iiif-r F»(>iil:c. «'fair Qol-
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devait en recevoir les eaux depuis la formation conjecturale de l'isthme sablonneux qui sépare le golfe des Lacs* Amers , s'il est vrai que ces der^ niera furent primitivement le fond du même golfe. Le développement total de ces parties, de la mer Rouge au Nil, a été trouvé par lesdits ingénieurs de i65,ooo mètres. La largeur variait sans doute; car, suivant Hérodote, elle aurait été d'environ 5o mètres, et suivant Pline de 33 mètres. Pline lui supposait uue profondeur équivalente à lo mètres; mais, d'après Strabon, la profondeur était seulement suffisante pour les navires d'un grand port, ce qui la réduit tout au plus à moitié, car les plus forts bâtiments du Nil n'excèdent (>as aoô tonneaux.
Dans la suite on y travailla de nouveau sous les Ptolémées et sous Trajan. L'an 639 de notre ère, le' kalife O'/Tinr, lorsqu'il fut maître de l'É*
u>um (le Cljrsma des Grecs), près et au nord de Soueys ou Suez, dont le port actuel est une espèce de quai où les plus petits navires ne peuvent aborder qu*à haute mer , et cette «er ne s'y élève que d'un mètre à i mètre 3o^ ; les bâtiments de commerce sont obligés de rester au mouillage, qui se trouve à une lieue du port, et en est séparé par une plage sablonneuse découvrant à basse mer. Il arrivera à Soueys ce qui est depuis long-temps arrivé kQoizoum; un gouvernement qui pourrait rétablir la communication fluviale entre la mer Rouge et la Méditerranée devrait donc, pour en assurer le débouché, former son établissement maritime du midi au mouillage situé au-delà de Soueys.
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gypte, rétablit la commuiHcation, et la rendit |>ln^> directe entre le Kaire et la mer Rouge par \in nouveau canal aboutissant , à Belbéis, au canal des l'ois. L'ouvraixc» (XOUuir fut noninié le canal du PruicC'cleS'IuilcIes. Il était du aux soins dWnirou, alors i;()uverne!n- de ri^i^yjjte. Ainsi les Kf^yptiens priniilils, l<*s Grecs, les Koniainset les Aral)<\s y ont successivement coopéré, l^lnlin , uiie troisième coinnnniicalion lut ouverte, vers Alexandrie, par une dérivation du \il , à Uahmànieb, sur la rive j^auche du fleuve. On assure que le pacha actuel, Melienied-Ali, vice-roi d'Egypte, a fait restaurer ce dernier canal.
On savait, d'après Pline, que la mer Rouge était plus élevée de 3 coudées que le sol d'Kgvpte^ (>(*s 3 coudées ré|)ondent à i n^ètre 3cSj millimètres. Les opérations des Français dans ce pays ont doinié rni lésultat inverse entre lés hautes eaux de la mer Rouge <^t la plaine des pyramides^, ^lais c'est la conséquence évidente de l'exhaussement du sol égyptien depuis Sésostris, dont l(\s travaux hydrauliques attestent que Ton possédait alois la science» du nivellement, et qn'on
' L/trà (lett'i mit iniindntiofus Tfu tu^ c.rvrlsinrc tribus nibitis Rifbrn mdvi co'upcrto quiini tend .îi'jiyfjti. Pr.iX-, Htstor.natur.^ lib. VI, C(ip. 7<).
' Mnnnii (' sur U; canal th'-^ Av\\\ mcîs , par M. \.v Pore, E. M , paL'ts i^>n, 1 7^ ri 1 -(».
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peut bien la faire remonter jusqu'au temps de Mœris. Les opérations des Français ont aussi résolu la célèbre question des niveaux respectifs de la mer Ronge et de la Méditerranée : ils ont reconnu avec certitude que les hautes mers de vive-eau de la mer Rouge sont plus élevées de 9 mètres 907 millimètres que les basses mers de vive-eau de la Méditerranée.
Le port d'Alexandrie est actuellement double; mais le vieux port vaut encore mieux que le port neuf, qui s'encombre depuis deux siècles par les sables et par les dépôts abusifs du lest des navires. Auâsi le premier est-ûl réservé pour les Musulmans, et l'autre pour les Européens.
IRRIGATION
Au-dessus de Memphis, l'ancien canal de Joseph dérivé du fleuve, sur la rive gauche, a pour émissaire le canal d'Illaon, qui passe à Faouë( Tantique Arsînoé). Celui-ci est divisé en une multitude de petits canaux d'irrigation qui conduisent l'eau à tous les villages de la province. Chacun a le sien et se charge de son entretien. Quand on est mécontent d'un village, on ferme la vanne alimentaire de son canal, et on le prive d'eau jusqu'à ce qu'il ait satisfait à ce qu'on lui demande; aucun autre moyen coercitif ne produirait un ef-
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fet aussi prompt (t aussi direct'. Ces (Ji\ers cdnanx se déchargent dans le lac iVIœris. Il y a plusieiu's antres canaux (rinicraliou siir la rive^jauche du Nil, entre l'iiehes et Mt^mphis.
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\ ers le milieu du lac iMu'i'is ' se trouve une petite île, sur laquelle les habitants dWrsinoé construisirent leur i^i/Zt^ des Morts ^ et où ils élevèrent un temple. Chnipie laniille opulente y avait sans doute un tond)eau ; car les Ei^vptiens étaient, comme on Ta vu , tivs-soigneux de letir derniei'e demeure. On n'y ])ouvait conséquc^mment arriver qu'en hateau, et vraisend)lablement le batelier ou le gardien des tombeaux s'appelait aussi (laron ; les habitants de la pro\ince du l'aïornn nomment encort^ le lac Ahicris Hirlict-cl-iarcnin i lac de Caron '. (k* Jac artificiel avail, suivani Iléiodote, '^(3oo stades i environ •.>')() kilometi'es de tour, c'est-à-dire autarit de développcMuent qîie la cote maritime d'Kg\pte '.
' Mrinoircs du diK k\v i\()\j<.(), tnm. 1, pjj;. ». ' M.- (.li;\ti»[K)lli(Hi !<• jcuiH' idciililit' ."McltIn avoc iOuth /fiOKi y \\V du nom.
' 'Vlfinuirc'S du dut- de ilovK.o , loin. I, paj;. i i ^. ^ tÏM'.nooTK, Histoire , li\ Il f'.Nfcrpr .
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BAPE^U^C En POTERIE.
On voit sur le Mil des radeaux d'une construcr tion singulière : ils sont composés de pots en terre cuite d'un égal volume, artistement rangés les uns à côté des autres, liés ensemble, l'ouverture placée en dessous. On peut en former ainsi plusieurs couches superposées, lorsque la profondeur de Teau le permet. Ces masses, soutenues à flot par l'air restant au fond des pots après l'immersion, sont susceptibles d'un certain chargement. Les conducteurs y adaptent un gouvernail, y placent quelques nattes sur lesquelles ils s'établissent pour descendre le fleuve. Ces radeaux sont spacieux et ne craigiiemt que Véchouage '. Voilà probablement l'espèce de bateaux dont parle Strabon lorsqu'il dit* :
Tanta facilitaie navigant ut nonnulli testaceis utantur cymbis.
Les figures allégoriques , les bas-reliefs si nombreux , les peintures multipliées des monuments antiques de l'Egypte rappellent fréquemment la navigation, et prouvent conséqnemment l'importance que son ancien peuple attachait aux résuU
' Mémoires du duc de Rovigo, tonn. I, pag. i43. ^Sttabow, liv. xvii.
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tais (le celle indushie, soiiree de tant d'avanta-fes . de richesses et de prospéritc*.
rnris dit ivil.
I.a peinture, la poésie v{ la senipture ont personnifié le Nd en le représentant sous la forme d'un vieillard avec les attributs du fleuve entouré de seize fij^m'es allé^orirpies d'enfants, dont les attitudes variées earaelérisenl Tlieureux effet des crues {\n Nil au ternie de seiz(^ coudées, qui produisait Tabondance des récoltes et la fertilité du sol. AcluelleincMit treize à (piatorze coudées du :}/<(/} (is ' vin^t-un à vitiiit-trois pieds français , sont le terin(* de l'abondanccs c'est le résultat i\c Il xliaussenienl progressif i\u fond du Nil. line crfie de Iniit coudées, au-dessous de ^lenipbis, sidfisait du temps de Mœris; elU» est bien loin de suffire actuellement, <'t déjà du t<'m|)s d'Tb'M^odote ^ il en fallait une de <|un)ze à seize coudées pour fertiliser les terres. Il y a sans doute quelque malentendu dans cetle différence on dans l'énoncé : i** Les c;rues d'un fleuvi* dilïèi'enl nt*- ( essaut^ment lorsqu On les observe à de giandes distances; par exemple : celles du Nd, (|ui s'éle-
■ .le donnerai qurlcjnes dcIniU iflafits an Mrrjytis ou Nilomt'trf du Kairr » à Idcrasion Acs hk^miits .intiijni'^, ri r^o- ^amnipnr rie la deîerniin tf ion drs ( nn(îé( s » i^^ pîiennes.
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vent de vingt à vingt-quatre coudées et plus dans la Haute-Egypte , sont réduites à quinze vers le Kaire, et à deux seulement vis-à-vis de Rosette et de Damiette '. a^ Partant du point primitif de zéro du nilomètre , l'augmentation peut bien être de sept à huit coudées, mais dont il faut déduire les trois coudées et demie inférieures qui restent actuellement (au Meqyâs) en contre-bas des plus basses eaux ou de l'étiage du fleuve; ce qui réduirait la différence entre trois et quatre coudées; différence qu'on peut expliquer soit par l'exhaussement proportionnel du sol de la vallée, soit par le nombre et la diversité des nilomètres établis anciennement sur le cours du Nil, et dés coudées ou mesures en usage; ou même par le défaut de coïncidence de l'observation, au Meqyâs, avec la crue réelle du fleuve; enfin par la diversion des eaux qui s'effectuait dans les lacs Mœris et Maréotis.
Le Nil est la providence de l'Egypte : il pourvoit aux premiers besoins de tous les êtres organisés. La mesure de ses débordements est, en vérité, celle de l'abondance , de la prospérité, on peut dire de la vie. Faut-il s'étonner que les Égyptiens aient eu dans tous les temps et conservent encore un respect religieux pour le Nil ?
' Mémoire sur la vallée du Nil, par Le Père aîné, M., tom. II y pag. 537.
*7^ fu:cFii:Rf;m>
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La grande importance de Tinondation pério dique du sol égyptien a déterminé la f'éte nationale connne sons le nom de ài Fête du Ml. Cette fête anlicpie est encore célébrée annnellement , avec nne grande pompe, an solstice d'été, à IWcasion de la coîipnre de la digne dn canal du Kaire, lorsque les eaux dn (leuve ont atteint, au Mfqyâs de Roudah', nn terme connn et cpie les crienrs ont annoncé, pom- la crne favorable de i() condé(\s. La conpme se fait à Torigine dn canal d'O'mar , (pii traverse la ville.
Au maximnm de la ci'ue dn ^iil, a|)res la coupure de la digne, la place Ezbeliyeh au Kairr (^àpen pies vaste connn(» le Cbauip-di^ùMars à Paris est, centre anti-es , couvert(î de ])lnsieurs pieds u'(^an. (le vaste l)assin est alors décoré tle barques élégantes, illmuinées la mut, et donne c\ ce lien de lét(* un as])ei't j)ittoresfpie.
iSota. V\\ spectacle analogue^ mais artificiel et stérile, se donïie à Home, dans la phnc» Savone, qu'on inonde [)lnsieurs fois durant le mois d'août, par le moMMi des eaux abond.intes de sa fontaine. Il s'y forme alors un (^oucours bizarre rie voitures et de (hexaux en prom(^n,ule, so:<s ie^ veux (Tuno loule iuiiombrablc rcmnlissiuif !(^s (vlilices qui ent(furenl !a |)lacc. (.et usage s('nj|)lr une com-
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mémoration des courses de chars, des jeux publics de l'ancien cirque Aganal, dont la place Navone occupe reraplacement et présente, dit-on, la forme approximati^re.
PAPYRUS ÉGTPTIE^*
Avant de terminer cet aperçu d'une contrée si curieuse et si mémorable, je n'oublierai point la célébrité, du ^a/7;^/T£5, et je dirai quelques mots des symboles mystérieux de l'antique Egypte.
Le papyrus égyptien (le soucbet à papier, ou cjperus) est le même que celui de l'Inde ; il dif- ,fère peu de celui de Sicile, qui provient peut-être d'Egypte. Cette plante., aujourd'hui très-rare sur les bords du Nil , y était jadis indigène. Son nom bibles y d'où vient bibliothèque, est un témoignage parlant de la nature et de l'origine des premiers écrits.
L'usage du papyrus remonte à la plus haute antiquité; ce fait est démontré par les livres saints et par les écrits d'Hésiode et d'Homère. Pline fortiBe cette opinion en parlant des livres [librosè chartâ) de Numa.
Les Égyptiens employaient le papyrus à faire des chaussures, des ligatures, des mèches pour les lampes, des nattes, des matelas, des couvertures, des vêtements , des voiles ; c'était aussi, suivant Dioscoride et Pline, une plante médicinale,
]'j'À i\j:chi:uchi:s
en partie nutritive, et dont la racine faisait tlii leu. Les Ef^^yptiens faisaient un grand comme rce de leur papyrus, tant av<^c TAsie qu'avec f Europe, dès le commcMicement de Tempiie romain.
Les manuscrits égyptiens sur papyrus sont de véritables volumes. Hérodote assure avoir vu le catalogue sur papvrus des 33o rois qui ont précédé Sésostris ' ; quel indice d'antiquité! Tliéophraste, Strabon, Diodore, Elav. Josépln* parlent aflirmativement des connnentaires , des annales, des fastes historiques des l'^gvptiens. dis volumes ont bien Tavantaj^e sur ceux d'Ilerculanum «le n'être point calcinés par le feu; mais quand parviendra-t-on à les décliiffrer?
La feuille des manuscrits se formait de deux conciles très-mincesdel'écorce de la plante, appliquée^ à angle droit, collées Tune sur l'autre pour en croiser les lilamenls, et soumis<»s à l'action druie presse. La surface» n'étant pas d'une égale douceur, on conçoit qu'il fallait employer au tracé des caractères une espèce de plume résistante; il paraît, au cor|)s mém(^ de ces caractères cursils, que Ton y employait un roseau mince, taillé de manière à (onner de laiges pleins et des dépliés très-fins, ce cpii fait termineur la (pieue des lettres en biseau. Pline dit, au sujet du roseau : chartK-
' Hinnrwrr». Hisfoii.', In m, «' i«'<»
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^ue serviunt calami, œgyptii maxime^ cognatione quâdam papy ri ' .
C'est sous les enveloppes générales ou bandelettes qui recouvrent les momies, ordinairement entre les cuisses , quelquefois entre les bras et le corps, que Ton déposait les manuscrits trouvés dans les tombeaux. La hauteur de ces rouleaux ou volumes est variable ^ et leur développement encore davantage, kxt nombre de ceux qui ont été recueillis par les Français de l'expédition , le principal a 9 mètres *jo centimètres de longueur développée; les largeurs varient de o mètre 38 centimètres à o mètre 87 centimètres. Chaque volume est roulé sur lui-même en circonvolutions serrées de gauche à droite, sens inverse de celui de la lecture. Sa teinte est un jaune plus ou moins foncé. Lorsqu'on a découvert ce volume, il est d'abord sec et cassant, et si l'on essaie de le dérouler^ on l'entend craquer, et l'on voit les filaments s'en détacher; cet état n'était certainement point le primitif. Voici, d'après M. Jomard, auquel j'emprunte ces détails, les précautions
* Pline, Histoire naturelle , liv, xvi , c. 36.
Oo doit à fea le comte de Caylus line belle et savante dissertation sur le papyrus ou papier d'Égyple. Ce papyrus fut perfectionné à Rome, sous Je règne d'Auguste; j'en parlerai au sujet des arts chez les Romains. Les principaux musées d'Europe possèdent maintenant des manuscrits sur papyrus , soit égyptien, soit fabriqué à son instar.
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qu'il a fallu pn^ndre |)our dérouler ces manuscrits ^ .
« Il laut preniièremeut humecter le papyrus u en le recouvrant de plusieurs linges mouillés. « Quand on juge que l'humidité Ta pénétré suf- 'f fisamment, il faut tendre une. gaze fine sur un f« châssis , en lui donnant plus de longueur (ju'on <( uim suppose au volume. On passe de la colle « bien fine et ])ien délavée sous la marge du ma- <( nuscrit et sur la ga/c, eu les faisant adhérer f( Tune h l'autre par le mojen d'une douce preste sion ; j)uis on déroule, (*t on colle successivetf ment par bandes étroites de deux ou trois cen- '( timetr(\s, à mesure que l(*s parli(^s précédentes <i sont affermies. Le meilleur mov<'n de presser * doucement le papyrus contre la gaze est d'em- '< plover un tam[)on (i(* linge aNcc légèreté. Il <( faut que ce travail s<* fasse* à l'ombre; il faut u surtout ne |>.«s labandonner long-l(*mps. La <« poussière et tout ce cpii pourrait dessécher l'é- 'c toffe doi\ent aussi être écartés avec soin. On voit " (piel temps doit exiger ce travail, pour dérouler '« un papyrus de lo mètres.»
Il laut bien autrement de précautions et de pati(Mice pour dérouler un \olume irHerculaiumi.
Les papyrus sont généralement écrits par par-
' Dosrrifjtioii drs hypogées de Thèbcs, A. , tom. I, ch. 9,
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ties distinctes en colonnes et en paragraphes, ou en espèces de pages; en tête des paragraphes on voit des caractères rouges , tandis que le reste est noir. Il y a ordinairement deux espèces de caractères, les hiéroglyphes et les alphabétiques; les premiers sont en petit nombre, à moins que les rouleaux ne soient entièrement couverts d'hiéroglyphes. Très-souvent ces manuscrits sont relatifs à là vie du mort qni en était* garni , et au jugement de son ame/ Aussi remarque-t-on alors un même personnage principal, reproduit dans les différentes scènes traeées sur le papyrus.
BCRITORES DIVERSES.
Fai déjà rappelé que les caractères orientaux se lisent de droite k gauche; la preuve graphique en est triple : i** Parce que l'écriture s'aligne toujours à droite, i* Parce que les initiales des paragraphes et des pages, ordinairement en caractères différents , sont toujours à droite. 3** La direction générale des traits manuscrits se manifesta naturellement. On peut y ajouter la coupure de certaines phrases distinctes par la couleur particulière des caractères , et' dont une partie terminant^ à gauche, une des pages ou colonnes, l'autre partie commence, à droite, la colonne suivante, toujours de droite à gauche. Ce sens est aussi le même pour récriture hiéroglyphique, et, comme je l'ai
I "jG HKCliKRCni'S
lait observer ^[)age 77), pour les caractères arit luné-
tiques des J!lgy|)tiens.
lUÉROGLYPHKS.
Les caractères liiérogl} pliiques se distinguent de récriture courante, en ce qu'ils sont isolés, alignés, et ordinairc^nent de même grandeur, tandis que les caractén\s communs sont inégaux, et entrent plus ou moins les uns dans les autres, comme dans toute écriture cursive. On ne doit pas non plus confondre les hiéroglyphes avec les autres figures des tableaux, bas-reliefs, etc. : les persoiniages de c(*s derniers , ordinairement de grande proj)ortion, sont coniuie animés, toujours eu scènc^ par leurs gestes , leurs postures, ou leurs actions; tandis que les hiéroglyphes sont des p(»tits earactéies d'une multitude de formes différentes , rangés en colonnes , soit horizontales, soit verticales, sans action et sans correspondance entre eux, même lorsqu'ils représentent des êtres vivants.
Le langage symbolicpie atteste les coimaissances variées des anciens Kgypticns, siutout celle du cour humain, auquel on parle plus sûrement par les figures emblématiipics et par la re[)résentation des objets dotit linfluence ou la nécessité constante les frappe iuunancjuabiement ; par exemple : le^ edéts prodigieux de fastn* du jour, dont
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h lomière et la cbaleur vivifient l'univers, qui dans sa marche r^ulière partage les saisons, les mois et les jours, étaient bien propres à déterminer la reconnaissance et l'hommage des peuples vieigesy à motiver l'érection des immenses monuments qui fiirent consacrée ay. soleil : je veux parler du iameux labyriathe égjrptien , du temple d'Héliopolis et de celui d'Osimandias ; des superbe» obélisques, emblèmes d'unité et de perpétuité.
Nota. Les bandes de lumière que le soleil, vers son couchant, projette sur les vapeurs transparentes de l'horizon, ont bien pu servir de type original aux obélisques, chez un peuple adorateur de cet astre vivifiant ; les formes sont analogues ; quant au pyramidion qui termine l'obélisque, sa forme conservatrice et triangulaire pouvait bien encore être un emblème de la triade égyptienne. Les rayons et le triangle ne sont point étrangers au culte catholique , dont les sources sont orientales. Au reste , les obélisques distinguaient en Egypte les lieux et les monuments consacrés au soleil.
On a cru long- temps que les hiéroglyphes renfermaient de grands mystères religieux, de hautes spéculations philosophiques, des secrets de la science occulte, ou tout au moins des leçons d'astronomie. Cependant on sait, par les témoi-
fy^ RFCFIF.RCUFS
i^'nages de Diodore, de Strahon et de Tacite ^, que lesoaiaclères liiér()glv|^liiquesdes obéliscjueset autres inoniinKMits égyptiens ont d'abord servi à notifier et transmettre leurs lois et leur histoire. Les souverains dK^^ypte faisaient marquer sur les obélisques 1(^ poids de Tor et de l'argent, le nombre (larmes et de chevaux, la quantité d'ivoire, de parfums et de blé dont chaque nation soumise à ri^gypte hu élait rc^levable. Ainsi Ton remarque sur beaucoup cfolx^isques des lignes perpendiculaires arcom|)agnées de (pul(pie ligues horizontales sup(''rieur('S. On conjecture (|ue les premières sont des caractères iuuuéri(jues délt^Muinés vraisemblablement par les secondes, pour Tindicatiou des dixaiues, centaines, mille, etc.^.
Cette O'uvre première de la nécessité ne détruit point ce c|ue j'ai dit ; |)age 'jG] des signes ou caractères arithméti(pies. ].r)rs(pi on <'Ut découvert l'écriture alpliabétique, bien plus conuuode et j^lus satisf.iisante, on dut néi^li^cr Tusa^e des hiéroglyphes. Mais les j)rétres égyptiens, qui n'avaient point oublié récriture liiéroglyphique, en profitèrent comme d'un voili* propre à relevcT leur ministère; cVst ainsi que dans la suite les hiérogly-
' J)i()iM>r;i: (U'SIcilt', liv. i, jj.ii^. (>-;. — Sriwiiov, liv. wii . nai;. 1171. — TAdiF, AudoIcs, liv. 11, c. (io.
' IhAiscHiM, Lu htorici uni\'rf.\. ^ poi;. lof», lit?.. — Oriuiiie des Lois, tUs ails, etc., loin. I, liv. 111, pau. 221.
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phes furent réputés en Egypte , ou plutôt aineurs, une écriture secrète et mystérieuse, et qu'on établit une distinction de caractères sacrés et de caractères vulgaires.
La plupart des légendes et même des hiéroglyphes des monuments égyptiens sont tout simplement des hommages aux divinités protectrices, des dédicaces plus ou moins fastueuses, des fêtes ou cérémonies publiques , des commémorations de grands événements , d'actions remarquables et de bienfaits, qui ont rendu célèbres les souverains, les prêtres, les guerriers, etc., de leur antiquité.
TRIADE ÉGYPTIENNE
Au rapport de Plutarque , les Égyptiens comparaient la nature universelle au triangle rectaii'^ gle 9 qui a 4 parties de base, 3 de hauteur et 5 d'hypoténuse : la base représentant Osiris , ou le principe mâle et le père, suTtkommé jémmon-Ra (le dieu suprême et primordial); Tautre côté de l'angle droit représentant Isis^ ou la femelle et la mère, surnommée Mouth; l'hypoténuse . représentant Horus , ou le fils , enfant ^ surnommé Khons^ le produit de l'un et de l'autre. Ils développaient cette idée par l'explication suivante : 3 est le premier nombre impair parfait; 4 le carré de a premier nombre pair; et 5, qui résulte de
l'un et de l'autre , se forme de l'addition de n et de
iSo R«CHCR€HE5
3 ; enfin ie carré de 5 , qui est égal aux carrés cfé
4 el de 3 , produit un nombre égal à celui des lettres égyptiennes et à celui des années de la vie d'j^pis^' Voilà un rapprochement bien remarquable entre les figures de la géométrie et les symboles des divinités égyptiennes. C'est aussi par la figure de ce triangle que Platon (dans sa Républi" fête) exprimait l'erobieme nuptial , qu'il avait sans doute puisé en Egypte. Ce triangle était fi^équeniment employé par les prêtres égyptiens parmi leurs syndboles religieux. M. Jomard Ta surnommé le triangle égyptien ; il en a développé les nombreuses propriétés, qu'il applique ingénieusement aux dimensions de la grande pyramide de Meniphis ou Gyzeh, et dont il déduit les rapports des différents sitades^. M. 'Champoliion le jeme a répandu sur les emblèmes ou symboles égyptiens de nouvelles lumières qu'il a provisoirement consignées dans les diverses lettres publiées pendant son voyage scientifique d'exploration, poussé jus- ^qu'aux cataractes de Syène, dans les années i8a8 •t iSag. Ce laborieux antiquaire a notamrment reconnu, dans les statues, 'bas-reliefs et peintures qui décorent' les anciens temples , là triade natio-
* Plutaich, 4fo Iside et Orisidé, tom. 11,^^. 37B (adit de Paris, 1624 )•
> Mémoire sur le système métrique des anciens Égyptiens» A., tom. II, pag. 718 et suivantes.
HISTORlCO^AIOMUJf KHTALES. 1 8|
iiale d'Osiris, d'Isis et d'Horus> quil eipliqui semblableiDent avec les déooniinatiops de ^/n^ mott-Ra, JHouih et Khons^.
STMBOLKS*
L œil , emblème d'Osiris ou du soleil^ qui voit et éclaire le monde entier , lest un amulette qu'on rencontre fréquemment dans les catacombes, ainsi que le globe ailé, autre einblême du soleil et du temps. On représentait Isis coiffée d'un disque entouré des cornes du taureau ; ce disque est probablement un emblème de la lune, comme Osiris représente < le soleil.
Suivant Platon, Plutarque et Apulée, l'Isis des Egyptiens est la nature personnifiée qui produit et nourrit tout; c'est : pour les Phrygiens, la Pessinontienne mère des dieux; pour les Athéniens, Minerve- Gécropienne; pour les habitants de Cypre,yenus-Paphienne; pour ceux de Crète, Diane-Dictine; pour ceux d'Éphèse, Diane-Mammifère ; pour les Siciliens, Proserpine-Stygienne;
' Deuxième Lettre de Champolion , datée de Et-MeliSsach^ le lo février iSag.
MM. Champollion le jeune et H. Rosellini , membres des deux commissions scientifiques française et toscane , formées s^ius les auspices de leurs gouvememeots respectifs, vont pablier l'important résultat de leurs travaux, sous le titre Mononieots de TÉgypte et de la Nubie» etc.
I (S >. RFC in: Il eu hs
pour les Éleusiens, Cerès; pour d'autres, Junori, lU^lloiie, Hécate et llhamnusia. De même Osiris esi , pour d'autres peuples, le soleil , liaccluis, Flutou, Jupiter, Ammon , Pau, Titau , ApoUou , jMitras , etc.
r.es peiulures des tombeaux des rois de Thebes compreruient plusieurs sujets qui ont du rapport avec les pliéuomèues célest<*s. Unr grande ligure, <\c longueur démesurée, reployée sur elle-même, embrassant ou encadrant un sujet astronomiqiK" de peintui'c ou de bas-relief, c'est Isis, Timage de la nature universelle endjrassant le ciel et la tern*, délinie par cette inscription qu'on voyait au temple de Sais :
Je suis tout ce qui a été ^ qui est ^ et qui sera ^ et aucun mortel fia encore levé mon voile.
Les symboles consacrés à Isis, comme protectrice des inondations bienfaisantes du Nil, étaient le lotus ^ plante a([uali(pie, (*t la palme, savoir: les tiges réunies pour modèlc^s du fut des colonnes, les feuilles et les fruits j)our ceux \\y\ cbapit(»au ; ce (jui Tremj)écbait pas dV em|)l(ner des têtes, ou méuic des figures entières de divinités, de prêtres, (Tanimaux, etc., comme aux colonnes des temples de l)nbaste, de Oenderab', de l'Iiebes, crKléi'jhanline 'M d'I.sné
T.e culte isi;i(pie ne ttil liaii.s|)orté à luime cpie sous Aui^iiste el rduMe; :nnsi \e. leiuple (TLsis a
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IV>mpéia , dont le style est sans rapport avec ceux des bords du Nil , devait être bien récent à l'époqye de la destruction de la cité campanienne. Les Grecs et les Romains, en adoptant ce culte, ont altéré par des représentations capricieuses les symboles égyptiens : rien n'est plus commun chez eux qu'une tête humaine sur un corps d'animal, tandis que les symboles puremeqt égyptiens présentent au contraire des têtes d'animaux sur des corp» humains.
La figure humaine surmontée d'une tête d'épervier désigne l'Apollon des Égyptiens, Tépervier, suivant Homère, étant consacré à ce dieu, comme son messager, pouvant, à l'instar de l'aigle, fixer le soleil; c'est l'opinion de Winkelmann à l'occasion de la figure égyptienne d'Osiris^ au palais Barberini à Rome.
Suivjant HorapoUon, l'épervier sert à peindre r^me, d'après la signification du mot; en effet, chez les Égyptiens l'épervier $e dit : baiethy qui est coibposé de deux mots : bai (ame) et eth (cœur). Or, conformément à l'opinion des Égyptiens, le cœur est l'enveloppe de l'ame; ainsi ce nom exprime l'amequi habite dans le cœur, etc. ^ Cependant, le même auteur fait aussi de l'épervier un emblème très-varié, lorsqu'il dit ailleurs : Deum càm volunt signijicare ^ aut sublimitatetn ^
* HoR. Apol., Hièroglyph.^ Ub. i.
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aut humilitatem , oui ptœsîcuuiàm , oui sangitt" nem , aut victoriam^ accipitem pingunt '.
Les figures humaines à tête dlbis tiennent ordinairement à la main une espèce de bâton à crans; elles représentent le Thot^ ou le Mercure des Égyptiens.
Anubis, figure à tête de chien sur un corps humain , syoïboUse le garde du Corps dlsis et d'Osiris '; aussi la voit-on fréquemment avec ces divinités.
Les symboles à tête de chacal (ordinairement
noire) sur un corps humain figurent daus les
tableaux funéraires; ils indiquent, soit un prêtre
* juge du défunt , soit un embaumeur quand il n'y
a que le masque du chacal ^.
Les sphinx quj décoraient ordinairement les abords des temples égyptiens signifiaient , au dire de Clément- Alexandrin , que ce qui concerne la divinité est énigmatique • et mystérieux. 11 y en avait, comme on Fa vu, à tête humaine et à tête de bélier sur un corps de lion , à Karnak et à Louqsor. Les sphinx à tête de bélier et corps de lion indiquaient probablement aussi quelques particularités relatives au bélier et au lion célestes;
' Hoa. A.POL.« Hiérogfyph. lîb.y ti.
> DiODORC DE Sicile, liv. i, pag. 77, ^ Descriptiou des hypogées de Thèbes» |)ar M. Joha^d, A., toin. I, ch. 9, sect. x, pag. 356.
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ceuic à tête de femme et corps de Kon avaient des rapports analogues avec les signes de la Vierge et du Lion. Wînkefanann a, dit-il, remarqué le premier ' qile les sphinx égyptiens à tête humaine ont deux sexes, c'est-àdire qu'ils sont femelles par devant et mâles par derrière, où les testicules sont apparents ; c'est ce qu'Hérodote a voulu désigner en les nommant ANAP02$ITTE2 (Androsphiggès)'.
Le scarabée occupe un des premiers rangs parmi les symboles égyptiens. Il avait été dédié au soleil ; c'est pour cela qu'on le voit en tête des obélisques. Il rappelle aussi le dogme égyptien de la transmigration des ames^ c'est-à-dire la régénéra* tion des êtres , qui ne meurent que pour prendre une nouvelle vie ; parîce que cet animal se transfbrnie en larve, et se reproduis ainsi lui-même. Jje scarabée avec sa boule (dépôt de ses œufs) figurait aux cérémonies funèbres. L'apparition des scarabées sur les limons du Nil était le signal de la reproduction dans le pays, dont il est le symbole, en même temps que du solstice d'été» époque de la fécondation qu'opèrent les eaux du Nil. . .
Le scarabée est très-commun parmi les amu-
* WivcKBLMAHH, Histolre de l*art, etc., tome I, livre ii^ page 76.
' HéEOooTB, Histoire, liv. ij, pâg. 100.
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Ielt(*s égyptiens : on en voit de pierres trèsdures, telles que le jaspe, le lapis, rhématite, le grenat, la cornaline, raméthysle, etc. Le dessus porte la ressemblance de Tinsecle, et le plat ou dessous une inscription liiéroglypiiique proportionnée à la grosseur de raniulelle. M. Jomard pense que ces objets de petites proportions sont des sceaux hiéroglyphiques; il possède une bague égyptienne de ce genre et faisant cachet ^ 1! y a de ces amulettes en pierres plus connnunes, de serpentin, porphyre , granit, sléatite, etc., de plusieurs décimètn^s de long.
Les vases symboliques , dits canopcs , étaient surmontés de tètes dt^ temnies, de cynocépliales, de chacals, crèperviers; on les voit réunis, au nombre de /| et suivant cet ordre, dans les bas-reliels, les peintures, suit les caisses de momies et dans les |)apyrus, et placés sous l(\s lils funéraires.
Le cynocéphale ou singe était consacré à Mercure ou rHermes égyptien^. (V(^st lui qtii conduisait les âmes après la mort. Cette (Ici ion a passé d(\s Egyptiens aux (irecs, et d(\s Grecs aux Latine.
\y,\ fiction originale du nocher (laron t\st représentée dans les sculplines peintes (l(\s grottes d'Klétiiva, avec d'autrivs détails de cérémonies lune-
' l)<'>crij)li()n i^rijnal<' ilc Mcniphis, < Ir. A. Toni. H. clia)). vin, p;»tr. .*'>,
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bres. Le jugement des morts est aussi retracé dans un des bas-reliefs dû sanctuaire du temple dlsis dans la partie occidentale de Thèbés. On y voit le défunt suppliant, les 6gures symboliques des juges, la balance qui pèse les actions du défunt, le Thot ou Mercure égyptien qui paraît enregistrer les résultats de la pesée, sous les yeux d'Osiris, etc. Là se trouve , conformément à l'assertion de Diodore , la source où les Grecs ont puisé leur fable des enfers, de Minos assisté d'Éaque et de Rhadaraaiithe, et de Mercure introduisant les âmes, etc. Ce jugement des morts n'était, au reste, que la représentation d'un usage réel mis en pratique par les anciens Égyptiens, après l'embaumement d'un défunt, et dont la cérémonie est décrite par Diodore '. La chrétienté juge aussi , dans ce monde, les défunts dont elle propose le patronage au culte de ses fidèles.
Ijes figures tjpkoniennes^ font allusion au génie du mal, opposé à Isis, celui du bien. Ce sont (le hideux assemblages de parties hétérogènes; par exemple : un corps de pourceau avec des mamelles allongées, des bras humains et une tête grimacière qui tient à la fois de la face de Thomme,
» DiOD. Sic, Bibl. hist.^ Ub. i, pag. 107 ( édit. Amstelodami, an 1746 ).
' Typhon passait pour le meurtrier de >uu frère Osiris.
du lion et du chien, ou bien celle de l'hippopo-
tame.
Le crocodile est ordinairement employé comme symbole du mal , quoiqu'il soit un attribut caractéristique de l'Egypte et du TïU,
Le culte d'Ammpn, qui dominait à Thèbes, est celui du soleil considéré dans le signe du Bélier, c'est-à-dire à Tépoque ascendante de l'astre lumineux et vivifiant; comme type producteur de l'espèce humaine, Harpocrate était la grande divinité de Thèbes. On voit ce dieu en érection dans une des chambres du palais de Medynei-Abou. Hérodote assure avoir été témoin oculaire d'une cérémonie religieuse où l'organe viril de la génération était porté avec solennité'. Il ne faut y voir qu'un hommage rendu à la puissance reproductrice des êtres et réparatrice du genre humain. L'emblème de cette puissance est fréquemment représenté dans les bas-reliefs des temples , surtout dans le grand édifice thébain de Karoak. On peut voir toute l'énergie et les effets immédiats de ce signe générateur dans la planche 84 de l'ouvrage français d'Egypte (A, vol. II)- Ce groupe bizarre et curieux pourrait être un tableau généalogique. Les planches 86 et 92 du même ouvrage offrent d'autres représentations analogues.
' UiEoiiOTE y Histoire y liv. 11, ch. 48 et 49-
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L'étoile symbolise la nuit ou le cr^uscule. On a vu qu'elle était aussi employée pour représenter le nombre 5 : effectivement l'étoile égyptienne est toujours à cinq branches. Des savants , qui la consacrent à la nature féconde, y voient l'ambléroe de Sirins, ou Sothis, dont les praxdères apparitions 'avaient lieu quelques jours après le solstice d'étéi et coïncidaient exactement avec les premières crues du Nil.
Enfin on remarque dans la plupart des seul* ptores et peintures égyptiennes certains attributs fréquemment reproduits; par exemple : la croix à anse se trouve «ntre les mains des divinîjtés^ ainsi que le sceptre à tige de lotus. Jj^s héros ou triomphateurs portent aussi des attributs çem^ biables , dans les peintures ou bas-relie£s historiques. Le bâton à crochet est Tattribut d'une dignité et quelquefois d'une divinité. Le bâlou aogoral est surmonté d'une tête de lévrier.
'Le symbole de la croix à anse n'est point en<core décidément expliqué^ du moins que je sa*che. "Quelques-uns «en ont fait la clef du Nil dont la divinité règle les bienfaits. Je ne m'arrêterai point au signe anticipé du christianisme que d'autres ont cru y voir. I^'Croix antique avait la forme du Tau des Grecs et des Samaritains '. En effet, on voit presque toujours Tanse imroédiate-
> ÉzicRiKLy chap. ix.
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ineiït attachée au sonjmctde la croix égyptiennr , dont la queue ou tis:e est pendante. Serait-ee ini autre emblème de la triade, Isis, Osiriset Ilorns?
On a beaucoup parlé d'une table Isiacjue^ ainsi nommée parc(» qu'elle ])araissait re])résent<'r les mystères ou synibob^s (Klsis el d'Osiris, divinités qu\)îî ) retrouve dans des scènes et des attitudes dilïèrentes. (^et te table, dont3Iontfaucon' a donné une t>ravuie qu'd évalue à moitié des dimensions originales, devait avoir environ 3 pieds de haut sur 3pie(Is \i de large. Kllelut achetée, ausacdellome en I 5->5, par un serrurier qui la vendit au cardinal r)eml)o, apies la mort ducpit^l elle passa au duc de MantoucjubquVn i(>'^o, où cette» place fut prise par les trou[)es impériales. Le fond était de bronze, (*t le dessus eu espèce de tableau (Ténjail noir, ai'tislement entremêlé de lames (Tardent, Elle fut gravée par l^née \ ico de l^arme. Mais on n'a pu retrouver Toriginal de[)uis la prise de Mantou(*: on pense que rpielcpie soldat l'aura brisée pour retirer les lames (rarirent.
Pignorius et Kircher ont prétendu expliquer les symboles nondjnmx que cette table repiésente; ils n'ont lait que désigner quelques ligur(\s, sans présenter, ni même indicjuer les allégories, il leste encore à savoir si cet ouvrai::<î d'art était égyj^tien, ou romain par imitation.
• Aiitifjnité cxpliqurc, loin. II, il partie, liv. ii.
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TsLi dit que le fleuve nourricier de l'Egypte était personnifié sous la figure d'un vieillard entouré de seize enfants. I^ sculpture nous a transmis cette ingénieuse allégorie dans un groupe colossal en basalte d'Ethiopie, que l'empereur Fl. Vespasien avait consacré dans son magnifique temple de la Paix à Rome '. Le Nil, caractérisé par ses attributs spéciaux , y est représenté avec seize enfants, qui se jouent et semblent s'élever diversement sur le corps et les membres du fleuve, jusqu'au sommet de sa tête et sur la corne d'abondance, qu'il tient comme l'un de ses attributs. L'allégorie se distribue ^ans l'ensemble et les détails 9 avec une grâce, une intelligence, qui semblent attester le goût et le ciseau des Grecs; 00 les retrouve même dans la gravure produite par Montfaucon dans ses Antiquités expliquées ^. Enfin la matière du groupe concourt elle-même à la perfection de l'allégorie; car le Nil descend de rÉthiopie.
DES GRECS
APKRCn GÉNÉRAL.
.L'ancienne Grèce fut la terre classique des artistes : là surgirent les vraies sources du beau; là
> PLursy liv. xxxYi , chap. th.
* MoNTFAUCOH, Autiquité expliquée.
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se formèrent les types priniiti& du génie. Gomment donc blâmer les conquérants auxquels on doit et la découverte de ces beautés primordiales, et l'importance des modèles précieux .qui fixèrent en Occident les principes >du goût et Ton peut dire de l'esprit des artistes d'Orient?
La Grèce s'était acquis tous les genres de célébrité : guerriers, législateurs, philosophes , historiens , orateurs , poètes , savants et artistes , rien ne manquait à l'ensemble ; rien n'était imédiocre dans l'élite nationale ; ;il suffît de répéter avec la renommée , entre autres «noms , ceux de Ihémistocle , d'Epaminondas , de Périclès , Xénc^hoo , Lycufgue, Solon, Socirate, Platon, Ariatote, Hippocr^te , Démosthène, Homère, Hérodote, Strabon, Sophocle , Euripide , Aristophane , Gallimaque , Phidias, Praxitèle, Lysippe, Apelle, Zeuxis, etc.
GARACriRE NATIOUAL.
Les lois de Lycurgue ne pouvaient qu'étouffer chez les Spartiates le germe des sciences et des beaux-arts. Les dois de Solon y bien différentes « produisirent leurs fruits utiles chez les Athéniens, en faisant fleurir èf, tenant en honneur les arts, l'éloquence , l'iiidustrie et le commerce , en6n toutes les connaissances qui peuvent amener la gloire et la prospérité d'une nation. Le peuple d'Athènes était -celui qui réunissait le plus de
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rapports avec le peuple français : la ma^ificence et le luxe des*Athéniens ne les empêchèrent pas d'être aussi braves que les misérables Spartiates; les batailles dé Marathon , deSalamine et de Platée déposent dutbentiquement en faveur de la brà* Youre et de la magnanimité des Athéniens. La gloire et Tbonnëur les rendaient capables des plus belles choses; l'arbanité, la douceur, la génén>sité j l'esprit et la gaité étaierït le fond de leur ça'ractère , malgré quelques anomalies , telles que le massacre des hérauts de Darius et la mort injuste de Socrate. L'inconstance et la légèreté de ce peuple^ auxquelles on peut attribuer ces événements 9 ont aussi des rapports avec le caractère des Français ^ qui peuvent se faire des reproches non moins amers. Ce caractère national des Athéniens, joint à leur goût pour les plaisirs et les commoditéflr de la vie y durent favoriser les arts et tous les genres d^ndustrie ; nous eu verrons
l'heureuse influence et les brillatits résultats.
Les Grecs eurent pour maîtres dans les sciences les Orientaux V et principalement lés Égyptien^. Cependant Homère , l'homme le plus universel de l'antiquité, Homère, le prince des poètes, (ut aussi le père de la géographie : le premier titre est incontestable ; le second est attesté par les descrip^
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tions nombreuses et détaillées qu'il donne de>; parties du monde alors connues, et de leurs productions. Sur le boucliei" (TAchille , type présui]ié de la terre, on voyait Tocéan border la circonférence de cette armure \ Mais Hérodote, postérieur d'au moins cinq siècles, criticpiait cette opinion d'Homère ^. De telles incertitudes ne porteraient point jusqu'à la haute antiquité les connaissances positives des (irecs en astronomie non plus qu'en géographie.
Thaïes de Milet, l'un des sept sages de la Grèc(\ plus de Goo ans avant Tère chrétienne , alla à Memphis |)our étudier sous les prêtres égyptiens, rapj)orta des connaissances astronomiques, et devint le fondatein* de l'astronomie, de la philosophie en Grèce, et de la célèbre école de Milet. O Thaïes eut pour disciples ou successeurs Anaximandre, Anaxiu^énès , Pythagore ^, Aristote, etc. Méton , qui vivait environ l\3o ans avant notre ère, avait reconnu ou du moins appris des Orientaux , qu'en 19 années solaires il se passait j^SS mois lunaires complets. Cette découverte parut si belle en Grèce, qu'on en grava les calculs en lettres d'or; c'est le cycle lunaire ou luni-solaire ,
' Homère, Iliade, liv. xviu, vers 606 et 607.
^ llhRonoTF, Histoire, liv. iv, n"* 8, !i6 , 4^, — Idem, liv. Il, ii"^ 'iH.
^ On connaît la table de mulLiplication atlrihuée à Pythaj^ore, (|ui l'inventa ou du moins en répandit rosaire.
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dont les Chaldéens reyendiquent la priorité. Le nombre d'or actuel y trouva son étymologie ; il sert à désigner l'année du cjrcle lunaire '.
Porphyre dit , au sujet dé Pythàgore , que ce philosophe apprit Tastronomiie des Chaldéens, rarithmétique des Phéniciens, ei la géofnétrîe des Égyptiens ^. Àratus de Silicie a fait , 27a ans avant. J. C, sou poëme astronomique des Phénomènes j qui mérita* d^étre traduit eu vers latins par Cîcéron.
Hippocrate , né 460 ans avant notre ère-, plaça k médecine dans le domaine de la science. Il pro^ fita le premier de son savoir, car il vécut 1 b4 ans.
Alexandre 9 qui vécut de 356 à 3ià4 ^^^ avant rère chrétienne , honorait les sciences et les sa-^ vants: duratit ses conquêtes il envoya 800 talents ( somme très-considérable ) à son précepteur Âris^ tôle 9 pour servir aux recherchés de l'histoire naturelle , à t^tqnellé on attachait dont; alors un grand intérêt. On sait qu* Alexandre ne permit d^ travailler à ses portraits qu'à trois artistes dit |lre<qier ordre , Praxitèle |K>ur la sculplun , Lysippe pour ta feinte , ApeHe pour la peinture. Pyrgotelès, graveur en pierKs fines, très-célèbre, eut seul aussi le droit de graver la figure d'Alexandre.
■ Lalandk, Abrégé d'Astrouomie , art. 555. * PoaPH. , in vUd Pjthag. , pag. 8 et 9.
NAVIGATION
Sans parler de Dédale et de Jason rÂrgônaute, la guerre de Troie. prouve Tantiquité de la uavi* gatîoD chez les Grecs , dont les vaisseaux déjà perfectionnés différaient sans doute beaucoup du monoxilon ^ espèce de pirogue ou gondole , faite d'un seul tronc d'arbre , et dont Tusage a percé dans les temps modernes, pour franchir les basfonds voisins des côtes, suivant ce que rapporte le voyageur Spon ^ ; mais ces vaisseaux grecs n*étaient point encore des trirèmes.
L'invention et la première construction des trirèmes sont attribuées au Corinthien Amînoclès par Hérodote, Thucydide, Diodore de Sicile et Pline. L'expression de trirème est souvent appliquée par les anciens auteurs à tous les vaisseaux de guerre sans distinction. On nommait caiqphracies les vaisseaux pontés, et aphractes ceux qui ne Tétaient pas. La force et la position des éperons influaient beaucoup sur le succès d'un combat naval. Ou conçoit aussi que la manœuvre . simultanée de tant de rames et de calibres différents exigeait beaucoup d'exercice et l'obéissance la plus attentive aux divers comniandementSw
Le récit de la bataille navale de Salamine entre
' Spon , t. 1 , p.ig, 141.
Thémîstocle, général des Grecs, et Xerxès, roi des Perses, en personne, récit d*Hérodote et sommairement relaté par Montfaucon \ où figuraient d^ine part 878 trirèmes grecques , de l'autre 1 207 trirèmes des diverses nations soumises à l'empire de Xerxès , sans compter les vaisseaux de charge et autres d'un ordre inférieur, atteste, outre de grandes forces navales , une tactique brillante eu égard aux moyens de l'époque. On sait que la victoire couronna la bravoure et le talent de Tbémistocle.
Les vaisseaux de guérite, longs, garnis de rames et de rostres ou d'éperons, étaient bien distingués des vaisseaux décharge, courts, arrondis par les bouts, sans rostres, mais susceptibles de rames ou de voiles ; ces dertUers diffèrent peu des barques modernes d'Italie. La colonne Trajane, à Rooie, représente des uns et des autres.
Quant aux nombreux rangs de rames que dés auteurs se sont plti à donner aux vaisseaux de guerre des anciens , on peut raisonnablenient limiter sa crédulité, par exemple, à l'égard du vaisseau de Ptolémée-Philopator, à 4o rangs de rames, dont parle Atbénée d'après Callixène ; de celui d'Hiéron, roi de Syracuse, à 20 rangs, cité par Athénée d'après Moschion; de celui de Phi-
' MoKTF^ucoii, Antiquité expliquée, lom. IV, a* partie, livre IV.
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lippe, roi de Macédoine, à 16 rangs, mçntionné par Tite-Liye;de ce^x de Démétrius, à i5 et 16 ^angs, dont Plutarqiie cite la yitease et Tagilité. Ces. énormes machines n'étaient sans doute que pour Tostentation, et toi:^t au plua susceptibles de remorque, surtout les deu% premiers. On irait peut-être trop loin en bornant Futilité de œs grands navires aux diioensions et structures des vaisseaux qui ; suivant Florus ^ , composaient la flotte de Marc- Antoine , avec - laquelle il aHaît combattre Auguste à la bataille d'Actium; ces vaisseaux étaient au nombre de vingts depuis 6 jusqu'à 9 rangs de rames ^ munis de tours et de ponts^ ressemblant , dit Florus ^ à des villes ou des cita* délies que les vents avaient peine à remuer et dont la grandeur énorme fut cause de leur perte. Les trirèmes, tant, de fois mentionnées par les histoires grecque et roinaine, étaient probable* ment le meilleur emploi des forces navales de ^antiquité. On nommait ihrcuniief les rameurs du rang supérieur^, zygites ceux du rang, du milieu » et thalamites ceux du rang infi^rieur.
Anciennement chaque navire n'avait -qu'une voile ; déjà du temps de Pline ils en avaient plusieurs , non seulement l'une au-*dessus de l'autre , mats même sur la .longueur du navire '•
' Emil. Flor. y Ub. iv, caf>. 11.
* Plin., Ub, XIX, in Prœfat.
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lies habitants de llle d'Sgiae peuvent être regardés comme les premiers navigateurs et commerçants de la Grèce. Cette industrie djite k peu près du retour des Héraclides dans le Péloponèsé ; aussi étaien^ils alors considérés comme un peuple puissant '. Mais ce rôle brillant fut de courte durée; les Éginètes furent chassés de leur île par les Alliénieus, du temps de Périclès, et ne purent se relever de cette défaite. Dès (ors leur puislance navale et leur commerce furent anéantis.
ARTS HéÇABTIQUES,
La seule description du bouclier d'Achille * prouverait que les arts de la Grèce , au temps héroïque de la guerre de Troie, ou du moins avant son chantre immortel, étaient déjà poussés à un très-haut degré. Gel ouvrage curieux , où Y ulcain avait employé Tor, l'argent, le cuivre et Tétaîn, artistement travaillés, représentait les principales constellations , des combats , des fêtes, des jeux , des danses, des scènes variées d'agriculture, etc.
Le miroir est d'un usage très-antique dans la Grèce. Sophocle, cité par Athénée^, représentait Vénus contemplant ses charmes dans un mi-
• Strabou, Géogr. , Uv. vin, pag. 577.
' HowKiiE, Iliade, liv. wiii.
^ ATHÉjf.yliv. XV, pag. 687.
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roir, après sVtro parfumée tout le corps. Fausanias ^ parle cruii miroir enchâssé dans le mur iïuii temple de la Grèce. Il parle aussi ^ d'un miroir n)erveilleux superslitieusemenl employé pour jui^er des maladies; ce dernier était de forme ronde.
L'usaiçe des peaux de bètes, pour Técriture, est des plus antiques, telles que le parchemin ou vélin, les peaux de mouton, de chèvre, etc. Hérodote en attribue rinvention aux Ioniens. On sait que les méthodes graphiques diffèrent essentiellement : la manière orientale, la plus ancienne, est toute de droite à franche, et l'occidentale toute lie gauche à droite. iNIais les Grecs avaient une méthode intern^édiaire qu'ils nommaient ùoiistro- /j/icclo/i, ce (pji signilie écriture infléchie; elle était par lignes alternatives de droite^ à gauche et lie gauche à droite, et send)le un pa.ssage de la prennere à la seconde manière. I/écriture bousiropliédon subsistait encore dans la Grèce au temps de Solon, dont les lois furent publiées vers l'an 5()4 iïvant Tère chrétienne.
Les vases des anciens avaient des formes on ne peut plus variées. Plusieurs portaient des noms analogiu^s à la matière dont ils étaient comjX)sés: les vases ((tîiruhicus ^ par exem[)le, si renommés,
' pArs\M\^,liv VMI, cli.ii). WWll.
" Idiin ^ liv. VII , rh.ip. \\i
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étaient composés du métal formé dans l'incendie de Corinthe par l'armée romaine sous le commandement de L. Mummius, c'est-à-dire d'un mélange accidentel d'or, d'argent, de cuivre et d'autres métaux en fusion. Les fouilles opérées, plus tard, dans les ruines de cette belle cité, lors de sa reconstruction par César, y firent découvrir d'anciens vases, et autres ouvrages en terre cuite ; on appelait ceux-ci nécrocorinthiens ^ parce qu'ils avaient été trouvés dans des tombeaux. Les Romains vantaient beaucoup les vases de Chio^ les samienSy lesbiens^ déliaques et murrhins ou myrrhins; ce qui peut-être signifie seulement qu'ils étaient feiits de matières imitant celles des lieux célèbres que leurs uoms rappellent; cependant les vases déliaques étaient de cuivre. Cicéron accuse Verres d'avoir emporté de Sicile beaucoup de vases déliaques et corinthiens.
Varrpn donne la description d'une horloge que Cypreste avait faite à Athènes; c'était probablement une espèce de clepsydre, la mécanique n'étant point encore appliquée à ce genre d'instrument.Les Grecs, suivant Hérodote, ont appris la gnomonique des Babyloniens. Long-temps avant cet historien il était parié d'une horloge solaire, au livre iv des Rois^ et dans Isaïe. Ce fut, dit Pline, Anaximène, Milésien, disciple d'Anaximandre , qui montra à Lacédémone l'horloge solaire^ dite sciotériqucy qui fut apportée à Rome par Lu-
cius-Papiriijs-Cursor, douzr ans avant la ij^uiTi'c contre Pyrrhus.
\RT .MILITAI iii:.
Palamède inventa, j3eiulant la guerre de Troie, Tordre de bataille, l'art de donner le signal, le mode de reconnaissance [fesseras ) et de placer des sentinelles \ Pliilon de Bvzance construisit l'arsenal d'Athènes, c'est-à-dire du Pirée, pouvant contenir mille vaisseaux. H écrivit sur rarcliitecture civile, militaire et navale.
Ce fut Périclès, suivant Diodore de Sicile relaté par Montfaucon , qui le premier employa les ujachines à Tattaque des places, comme le bélier, la tortue, la catapulte et la baliste. On sait que le bélier servait à renverser, de près, les murailles par la force de percussion ; la tortue était une espèce de cabane sur roulettes, pour abriter les assaillants ; la catapulte servait à lancer d'énormes pierres, et la baliste à décocher de forts traits à une «rande distance. Dans un cond^at naval ces traits étaient autant de brûlots envelop])és de matières enflammées.
On i\{' |)eut confond le cette tortue-machine avec celles cjue furnjaient les (jrecs, les Romains et les (jaulois, i;r(>ii|)és vl seirés sous leurs l)ou-
' 1*1 iNP , Hisloin ii.ihurlli', liv. VII, <Im|>. ivii.
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cliers, se liant et s'appiiyant en espèce de voûte. Cette manœuvre s'appliquait, soit par un peloton investi, soit pour décider l'entrée d'une ville assiégée en forçant ses portes sous un abri impror visé. Les soldats de flainc couvraient et défen^ datent la masse par leurs boucliers dressés sur la terre. On en voit des exemples .sur les colonnes Trajane et Antonine , à Rome.
Les Grecs avaient, comme plusieurs des nations d'Asie, Tusiige des chars armés de faux, ainsi que les Gaulois ; j'en ai donné la description au sujet des. Perses et de l'armée de Darius. Mont- ÊiacooL reproduit, d'après Tite-Live^ la description de la bataille d'Antiochus, roi de Syrie, contreScipion rA3iatique , bataille où l'armée romaine fut victorieuse*. On y voit figurer, outre les chars à faux, un grand nombre d'éléphants avec leurs tours armées, savoir : seize, du côté des Ro* mains et cinquante-quatre du coté d'Antiochus ; ceux-ci portaient quatre soldats et le conducteur.
Je parierai de leurs armes . tant offensives que défensives, à l'occasion des usages militaires de divers peuples.
' MoKTFAUGov, Anûqoité cxpKquée , tom. IV, i** part., liv. iv»ch. lo. .
CORINTHE
Corinthe, peu après la guerre de Troie, devint célèbre par ses richesses et ses forces marîtimes. Cortnthe avait deux ports, l'un sur la mer Egée, l'autre sur la mer Ionienne. Cette double position, qui lui assurait le commerce de TOrient et de rOccident, rendit Corinthe si importante, qu'elle fut appelée par le roi Philippe la chaîne de la Grèce.
Périandre conçut le projet de percer Tisthme, 576 ans avant l'ère chrétienne*. Trois siècles plus tard , Démétrius Poliorcète , roi de Macédoine , essaya cette entreprise •; l'amour et la mollesse l'en détournèrent. Jules-César forma le même projet^; mais il eut assez d'autres affaires sur les bras. Caîus-Caligula eut aussi la même idée; il se borna à faire lever le plan de l'isthme*. Néron, pendant son voyage en Achaîe, parut déterminé à l'exécution de ce grand projet , auquel il employa jusqu'aux soldats de sa garde prétorienne, qu'il excita par ses paroles et son exemple^. Après deux
■ D106ÈFE Labace , liv. I, ch. vji, vP 6.
* Plutaech., inDemetr, — STEABON,Géogr., Ht. 1, pag. 54- ^ SuKTOir., in Cœsar,^ cap, xliv.
* SuiroN. , in Calig.^ cap, xxi. — Plink, liv. iv, ch. iv.
* SuÉTON. , in Néron. , cap, xix
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mois el demi de travail, il abandonna Tentreprise, soit par crainte d'événements, soit par d'autres motifs qu'on ignore. Enfin , Hérode-Atticus voulut aussi tenter la même entreprise. Il fut rebuté par des difficultés d'excavation , ce qui donna lieu au proverbe connu : Isthmum /odere^ .
Les Corinthiens méritaient la sollicitude des empereurs romains. Ce peuple industrieux avait pressenti sa destination , et su profiter <ies avantages de sa belle position. Déjà , du temps d'Homère^ Corinthe était surnommée Vopulente*. Elle aurait pu devenir encore la puissante , si lé bon génie et l'inclination des Corinthiens ne les avaient portés vers le commerce plutôt que vers les en», treprised militaires. Corinthe ne fut donc qu'une cité des plus magnifiques de l'antiquité. Elle était remplie de teiDples^ de théâtres ^ de portiques,
* Lucixir^ trad: d'Ablai^court. — Flav. JosiPHB, de BeUo Jud.^ lib, lu, cap, 3(xxvi.
Il y avait aaiiirês pfoveflxes relatifs à ConDthe .* celte ville était renommée (Sar ses dérèglements et lé nombre dé ses courtbanes, au point qu'on appelait Corinthia une fille de mauvaise vie; qu'on disait Corinthian, c'est-à-dire hanter des lieux de débauche. C'est la fameuse courtisane Laïs qui a donné lieu au proverbe : Non omnibus licet adiré Corin^ thtun ^ tant elle avait é\^ifé le prix dé ses faveurs. ( DaIckt., DtcL lai, 9 verèo Corinihus. )
Cependant quelques-uns donnent pour origine de ce dernier proverbe les difficultés d'arrivage aux ports de Corinthe.
' HoM. y llîad.y liv. ii, vers 77.
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inoiiiens, jusqu'à leur pesante monnaie de fer, rejetée par les autres peuples de la Grèce. Les conséquences d'une telle politique ne sont que de la rudesse, une bravoure stérile et funeste. Les Spartiates n'étaient, d'après leurs lois, que des esclaves ^natiqties et vicieux; Plutarque en multiplie.les preuves à l'infini '.
Il ne faut point omettre les Rhodiens parmi les commerçants industrieux de l'ancienne Grèce ; ils ont eu le premier code maritime '. Il est à remarquer que les nations commerçantes ont été florissantes et prospères, et que c'est au luxe qui en est la conséquence que les arts doivent leur développement et leur éclat.
La ville de Rhodes date d'environ 8 siècles avant J.-C Son port est célèbre à juste titre, tant par sa position , sa forme et la grandeur de ses ouvrages, que par les sièges glorieux que i» ville a soutenus. Qui n'a entendu parler du fameux colosse de Rhodes, l'une des sept nlerveilles du monde? C'était une statue d'Apollon, en bronae, élevée sur le goulet d'entrée du port 4 et d'ime
' Plut*bch., ùi L/citrgo.
■ CiCEB. , pm Irgr Manil. — SrkâB., Gé<^. , Hv. «itr, 1»S- »ÛV
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telle hauteur (}ue les vaisseaux, passaient à la voile^ elntre Si^s jambes appuyées sur l'un et l'autre bord. Ce colosse avait ^ dit-on^ ia6 pieds de haut , tenait un sceptre d'une main, et dis l'autre une espèc^ de^ trépied ou pQt à^feu, qui servait à éclairer pendant la nuit Faccès et rintérleur du port. On croît que cet ojjvrage merveilleux é^ail d'un ,nomroé Charès, élève de Lysippe.. On lEiss^riQ que les Sarrasins ^'étant emparés. de Rl)ad$$, eq 653 de nptre ^e, trQuyèr^nt.leicolosse reQyers|6 près du port) elle ven^irwtiàun juif quienjtira 7^00 quintfiux de. métal.
Protogènç., peint|>e l^bile de Rhodes, qui vi-r vait au temps d'Apelle^^ fit ^ aU dire de Çline , une immense quantité d'ouvrages estimés, auxquels il sut appliquer un vernis conservateur et d!uQ effet remarquable.
HALICA^RNASS^.
Halicarnasi^é , immortel berceau d'Hérodote ^ nous rappelle la patrie et le surnom du fameux historien Denys , qui se rendît à Rome , soûs le règne d'Auguste , après la bataille d'Activm, et y demeura un ans. Cette capitale de l'ancienne Carie est encore célèbre par la reine Artémîse; épouse de Mausole dont le tombeau, classé parmi les sept merveilles du monde, est l'étymologie de tous les
ouvrages de cette nature. Pline et Aulu-Gelle ont
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fait la désetiptioti de dd grand mausùlée; ta gravure nous en a trapsmis le tjrpe cônjecturaL Vitrûve nomme Satyrus et Phyteu» coifame archi* tecres de ce dief^d'()eiivre , . k rornement duquel Scopâs, Briuxès, TinMthée et liéocharès travaillèi^enV à Tenvi : Scopas se chèargea du côté de IWient, Briaxès de celui du septentrion, Timo« thée de - celui du midi^ et Léôcharès de celui de IVyccident ^ Tout le pourtour du monument était de 4i* pieds, dont 03irefs le septentrion et le Midi, i4a vers Torient et l'occident; sa hauteur était de !25 coudées ou 87 pieds t(% et de i4o pieds compHs la pyramide supérieure \ Artémîse mouinit avant soii achèvement. MausOle mourut Fan 1 de la centième olympiade , 3^8 ans avant
' Plih., Hisî. natur,, lib. zxxvi, cap. 5.
Scopâs, célèbre sculpteur, 'était aussi un habile architecte. Vitruve nomme Praxitèle au lieu de Timothée; mais Pmzitele vivait-il Am% le temps de Sopas? il y aw^aii ué antre Tin^othée^ natif de Milet, célèbre musicien du temps dXuripide ; il ajouta des cordes à la cithare, et inventa , dit- on, le genre chromatique : c*e$t pour cela qU'îl fut condamné par qn décret des LaréMmiiàien^.
9 On renra plus lob ( aup Me^qr^s dus aooiefiA ) ^e le pied de Pline ^ les yj du pied çrec, éqi^ivaut à o mètre 2771, un peu inférieurs au pied romain.
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ARGBlTEdTDftE.
L'architecture grecque s'est d'abord formée dans les ool^nks de TAsie^-Mineure. La dénomî* natîott seule des deux premiers ordres , le ihrique et Vùmiguej le prouve suffisaomieDt. L'ordre eo^ rintkwn n'a paru que long^temps après; ce dei^ nier est f orckre grec par excell:ence«
Quoique l'époque originaire de ces ordres ne soit pas bien déterminée, on sait du 'moins que le temple de Jupiter à Oiympie, d'ordre dorique^ doit avoir été coii|struit vers l'aD; 63o avant4'ère chrétieniie * ; que le ttaiple de Diane à^ Éphè^e , d'ordre ionique/ fvt oômaMncé vers fan S6o avant la même ère, pendant le règne de Servius TuUius , sixième roi de Rome ' ; que vers la même époque, Pisistrate avait jeté, à Athènes, les fondements du «lagnifique HeneipU de Jupiter- Olympien» d'oiïdreooridtbiAni que le tempk de Thésée fut b^ti environ lo ans après la bataille d^ Marathon, ou 480 ans avant J.-C.
De si beaux ouvrages ne pouvaient être le début de l'art architectural.
liC temple de Alinerve à Athènes » bâti sous.Pé* riclès, et celui d'Apolk>n , èi Milet, sont aussi
' PàOSAir., lit. V, ch. 10.
» TiTE-Livx, liv. 1, n® 45.
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d'ordre ionique. Enfin, suivant Vitruve,des quatre plus fameux temples de la Grèce, les deux plus anciens étaient d'ordre ionique, le troisième était d'ordre dorique, et le quatrième d'ordre co-' rinthien; edcore cedernier (le temphs de Jupiter* Olympien à Athènes) jiefiitHl achevé que du temps des Romains ^. Mais ces divers, ordres grecs «ne furent point d'abord ce qu'op les yoit daus les ruines de l'ancienne Kome.et dans les édifices modernes , où ils ont subi des* modifications ; les types primitifs, étaient les plus simples, et les moins chargés d'ornements superflus, au nombre desquels il Êiut se garder de comprendre les' beaux feuillages du chapiteau corinthien, qu'iaventa ie triple génie de Callimaque, architecte, ^ sculpteur et peintre.
TEMPLE DE JUPITER A OLYMPIE
' Que reste-t-il du fameux temple ^e Jupiter à Olympîe ?... Les séûlëé* desdriptiotis de Pausanias et de VîtruVe *! Ce temple était -péristyle, c'est-à-
' ViTauvB, Préf. du liv. vii,pag. a3a. ( Trad. de Peirault. ,
Diogène habitait le vestibule de ce teniple, et' disait qiie
les Athéniens lui avaient' ' bâti nn stiperbe pâfaî^; c'est U
fue Je cynique pfajiôiopiie avait établi son tonneau de tevre
cuite, meublé d'une besace, d'un bâton et d'une écuelle.
■ Pausâk. , Gneciœ DescripL , lib, v, pag. 3o3 ( edit. H»nov. i6i3 ). — ViTRUvK, Préf. du liv. vu, p^ig. a 19; et liv. iii, pag. 70.
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dire entouré d'une galerie de colonnes. Il fut bâti par l'architecte Liboii, Élien. Il parait, d'après la magnifique description de Pausanias, qu'tine grande partie de la mythologie grecque y était représentée soit en sculpture, soit en pei&ture. Les métaux et les matériaux les plus précieux y étaient emplojoés: l'or, les pierreries, le marbre , Fivoire, Tébène, etc. C'est par sa richesse, plutôt que par son étendue; qu'il fut mis au nombre des merveilles du monde. La statue de Jupiter* Olympien , quoique d'or et ct'ivoire, était , d'après la description de Pausanias, plus admirable par l'excellence de son travail , chef-d'œuvre de Phidias. Ce graivd artiste s*était conformé , pour l'expression de Jupiter, au texte d'Honière : « Après « avoir ainsi parlé (à Thétis), le fils de Saturne « baissa les sourcils ; sa chevelure suivit le mouve* « ment de la tête immortelle du maître de l'uni- « vers, et le vaste Olympe fut ébranlé... » Ce qu^ Virgile a traduit par le vers :
jiwiuit , ac totum nutu p^mefecit Olympum * .
Strabon a fait observer que cette statue de Jupiter assis était si grande, que le dieu ne pouvait se lever qu'eu faisant tomber la voûte. Plusieurs
» HoM. , Iliad. , liv. i, vers 5a8-53o. — Viac, iEnékl., liv. X, vers iiâ.
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autres ouvrages d'architecture ^ de sculpture et de peinture du même temple étaieat aussi de la roaiû des plus excellents maîtres.
* TEMPLE DIE DlAJifB A SPUàSB.
Le temple de Diane, à Ephèse en lonie, fut le plus célèbre de la Grèce par sa grandeur et sa magnificence ; il est au nombre des sept merveilles du monde. Oq nomme Ghersiphron de Gnosse pour l'architecte qui dirigea xiette admirable construction, à laquelle,. suivant Pline, toute l'Asie concourut pendant plusieurs siècles '. Cet histo* rien rapporte un merveilleux de tradition au sujet des moyens employés pour la fondation et l'érec* tion de ce monument immense , dont il ne reste que des débris, la plupart souterrains. U luidonne 4a 5 pieds de longueur sur aao de largeur, et 60 pieds de hauteur aux colonnes. Le pied de Pline équivalait à o"^, 2771 , environ | du pied français : ces dimensions se réduiraient , pour la longueur, à 354 de nos pieds, pour la largeur à i83 pieds, et pour la hauteur des colonnes à 5o pieds *.
L'architecture, enrichie par la sculpture, portées l'une et l'autre à un si haut degré, attestaient le
' pLtir., Hist. nat. , liv. xxxvi, ch. xiv.
' Voir, ci-après, aux Mesures romaines antiques.
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goût et le perfectionnement des arts, dans F Asie- Mineure.
La statue de la déesse dont le culte était pratiqué dans ce teniple ne ressemblait aucunement à la Diane ciliaèstt#6s»e. ï^^* Diana d'Épbèse présentait uo grand nombre dp mapielles ; elle avait ia tête surmontée d'uno tour, \^ ^rps presque emmaillotté^ couvert de figures et d'animaux symboliques , tels que le cancer^ le bœuf^ le lion » le griffon f le cerf, le spbinx, des insecte3> des ar*> bustes , de^ fleurs, etc. Les savants interprètent cet ensemble par la nature mystérieuse avec ses productions.!^ statue originale, ouvrage de Mentor, qui fit aussi le Jufrfter-Capitolin, était d'ébèue, suivant Pline et d'autres auteurs; on en a varié k matière dajis les diverses imitations.
Ce monument incomparable fut réduit en cendres par l'attentat. d'Erostrate que tourmentait le fanatisme de la célébrité. L'événement eut lieu la première année de la loG"** olympiade, 356 ans avant J.-C. , le jour même de la naissance d'Alexandre-le-Grand, fils de Philippe, roi de Macédoine, et d'Olympias, princesse d'Épire'.
Les édifices d'Athènes les plus estimés étaient : les Propylées, le Parthénon ou le Parthénion.
' QuiHTE-CuiLCB, Préface et Introd. de Ëeauzée.
^1^) RFCHERCIIFS
F.FS PnOPYLEFS.
]j^ nom de Propylée ( Propj/e/a, av;n)t-porle ^ i\\\ (tonné à l'entrée de la citadelle d'Athènes, qui avait été décorée par Mnesiclès. Il était réservé aïi trident impérieux des Anglais de saper et de mntiler ce beau monument de l'antiquité.
Le Parthénon, on temple de Minerve, dont on voit encore les beaux restes dans la citadelle d'Athènes, est un monument d'autant plus remarquable, qu'à l'instar de la grande pyramide de Memphis, il offre* Tétalon du stade olympique I le menu* qu(* l'égyptien ) : la largeur extérieure d(^ ce temple est exactement le sùième du stade, ou l)i(Mi MW j>lèihre = 3o"""', Sry millimètres on loo pieds ( égyptiens et grecs), source étymologique de sa dénomination iX Hécatomperlon,
TE PARTUENO^'
La longueur du temple est d(* 69 mètres 338^ dix-millimètres, ou 2^5 pieds grecs; ce qui établit entre les deux dimensions le ra|)port de [\ l\ 9, et pour suj)erficie .>•;>,, 5oo pieds carrés, faisant ime aroure. Les colonnes ont 1 mètre 8/4 centimètres de diauielre, c'est-à-dire une orayie^ ou fi pieds grecs. Ce monument appartient à Tépocpie de l.'< célébrité des arts et de la solendeur dWlhèncs.
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Les Anglais, au XIX* siècle, eu ont arraché lesmagnifiques bas -reliefs, pour orner lé musée de Londres!...
Ce lemple est périptère^octostyie ^ c'est^^-dite entouré d'un rang extérieor de colonnes, dont huit de face. 11 n'a que deux nefs, ou plutôt une nef et une aile. Les colonnes sont d'ordre dorique^ cannelées, sans base, mais élevées sur uneplate* forme de plusieurs degrés; Callîcrate en fut l'ar^ chitecte sous la direction de Phidias, qui. travailla aux sculptures. On peut' s'étonner des conceptions multipliée^ et peut-être minutieuses auxquelles s'est prêté le génie de Phidias dans l'exécution de sa Minerve dite d'At-hèiies. Si l'on- en croit Pline;, ce chef-d'œuvre d'or et d'ivoire, de a6 coudées de haut, offrait des détails merveilleux : au pourtour extérieur de son bouclier, Phidias cisela en relief la défaite des Amazones par Thésée ; dans le milieu , la guerre des géantç contre les dieux ; au bord de sa chaossure , la guerre à cheval' des La*pithes et des Centaures. Sur le piédestal, ota voyait la généalogie de Pandore. On admirait encore aux pieds de Minerve un serpent et un sphinx d'airain sar lequel la déesse tenait le fer de sa lancée
Pline, Hisl. nat., liv. xxxv, ch. v.
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l'odéon.
L'Odéon avait dans sa destination et jusque dans ses matériaux un genre particulier de grandeur. C'était, suivant Vitruve', un édifice où les musiciens et les poètes venaient disputer le prix du chant et de la poésie. La distribution de ces prix devait être précédée de Texécution et du débit des pièces couronnées; c'était donc une sorte de théâtre, qui présentait une forme elliptique propre à favoriser les effets de l'acoustique. Périclès l'avait fait couvrir au moyen des mats et des antennes des navires pris sur les Perses.
TEMPLKS DOUBLES.
11 y avait dans la (irèce des temples bien différents pour la forme; plusieurs étaient doubles : l'un, situé près de Dirade, avait une porte vers l'orient et une vers Toccident. La première formait l'entrée du temple de Vénus, et la deuxième celle du temple de Mars. Les Éliens avaient aussi un temple double consacré, d'un côté, à Lucine, surnommée l'Olympique; de Fautre, à Sosipolis, leur génie protecteur. A Mantinée, un temple pa-
' ViTHiJVK. Tiailuct. do Pcriault, liv. v, ch. ix , et le^
>'ot('s (lu tradinUMif.
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réillement double était tonsaoré, d'un cÀté, à £s^ CQlape 9 dont la statue avait été faite pai*. Alcamèoe; de l'autre, à Latone et aea enfaùts^ dont les st^« tues étaient de la maiurde Praxitèle ^ il y. avait aussi à Rome ua temple double, dont je parlerai au sujet de Tarchitecture romaine.
AÏTPHITttÉATltXS.
JEUX PUBLtCSé
Les amphithéâtres et les cirques destinés aux combats des gladiateurs, dans là Grèce, ne doi-* vent appartenir qu'au temps des Romaitis , c'esl^ à-dire au temps des empereurs et de la domina«tioD des Romains, auxquels ce goût sanguinaire était familier, tandis qu'il est en opposition avec le caractère de douceur et d'humanité des Grecs policés, notamment des Athéniens. Mais les Grecs attachaient beaucoup d'importance aux théâtres, aux stades, aux hippodromes, etc. Il en fut -ainsi des Romains, et l'on ne. doit point s'en étonner, lorsque les anciens accordaient tant d'e$time aux vainqueurs de ces jeux publics. On assure que Pbtou même figura parmi, les lutteurs aux jeux Istbmiques et aux jeux Pythiques ; que Pythagorç
' MosTFAUCoXy Aotiq. expliq. Supplém» lom. II,liv. u, pag. 18 et 19»
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remporta le prix en Elide; qu'Hréron V% roi de Syracuse, fut vainqueur aux jeux Olympiques et Pytinques. Chez les Romains, à Tinstar des Grecs, les exercices gymniques frayaient aussi le chemin à la considération. Papirius, qui vengea sur les Samnites la honte que les Romains subirent aux Fourches (>audii]es, s'honora du surnom de O/rsor qu'Homère doimait à Achille.
Dans la Grèce, les prix distribués étaient sans valeur intrinsèque; ThoninMir en faisait tous les frais : les vainqueurs des jeux Néméens obtenaient une couronne d'ache, ceux des jeux Olympiques ime couronne d'olivier, et ceux des jeux Isthmiques une couronne ou \\u rameau de pin ; mais on élevait des statues aux vaincjueurs des jeux ])ublics, et Ton avait grand soin de transmettre à la postérité l'exacte ressemblance des traits et des formes, non seulement des hommes, mais encore des chevaux vainqueurs % et ces statues étaient placées dans les lieux les ])lus sacrés, pour mieux entretenir la vénération publique. (>n regardait comme la plus grande félicité qui pût arriver à un mortel de remporter la victoire aux jeux Olympiques, jeux à la vérité tellement célèbres que leur époque est devenue luie mesure chronologique \
' Om cite l(»s clicvanx du ctOèhri' Ciinoii , capitaim* alli»'nioii, ot hii'ii craiitres renoinmés pour ItMir vitesse.
'Ou reproduit eiuore (diaque .innée, dans Florence, h*
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On tait que tous les quatve ans 6n célélpTiitt les jeux Olympiques , et tous les trois, ans lies je;ur Isthmîques. A cte époques toutes les hostilités ces» saîent ^ et les Grecs se rendsrient dO' toute part a Élis ou k Coritithe. Les artbtes ne perdaient pas de vue le grand jour où: leuri ouvrages devaient être exposés aux yeux de. la Grèce entière. Qu'on se figure Tardetir et rémùlatioii qu'excitait un- tel concours, pour les arts, les talents et la gymnastique.
Emmené des amphithéâtres , aux stades y hippodromes et autres jeux publics , je n'abandonne^ rai point l'architecture dqs Grecs> s^ns paclejr.des matériaux qu'ils employaient
Les beaux marbres indigènes ne pouvaient s'offrir à de meilleurs artistes; ils donnaient en mémo temps les blocs édificateursy la ba>^ . fondamenr taie du ciment qui 1^ liait « et les princlpaiix qp* nemei^ts de rajrchitecture^ Au. temps, ^, Périclèst les Grecs, plus recherçly^. et plus .îmtruîts que
speemcW des eovrsei de obarsii suivant les lbhiilet;anii^iœ«. Au nord de la même cité moderne , dans^pue s^rèpe.a^j^ceqt? au mur de ville, des athlètes, vêtus oi^ ne peut plus fégèrement , âTexercent à un jeu de batloii roide, qui exige de la vijitteur, 4e rad^Sïtfy et Temptoi d'an gantelet. On y voit lès bustes et )«s noms de ceux qui son( devenus fam^x dans cette gymnastique, objet de rivalités en diverses contrées de Tancienne Etrurie. Cette céfébrité , il faut en convenir, est k peti ptès limitée dans le cercle des acteurs et des amateurs de ce genre de spectacle.
les Égyptiens dans Fart de composer leur ciment, appliquaient, même aux édiBces particuliers, des enduits comparables au marbre de Paros pour la blancheur, la dureté et le poli ; leurs couvertures en terrasse résistaient aux intempéries; leurs maçonneries en petits matériaux étaient solides comme la pierre de taille : c'étaient bien là des résultats du savoir, du goût et de l'industrie.
SCULPTURE, PEINTURE ET GRAVURE
L'art statuaire et celui de la peinture devaient être bien anciens chez les Grecs, puisqu'ils avaient, suivant Thistoire, des images ressemblantes des héros de Troie. Plutarque f vie cY^ratus) parle d'un jeune Lacédémonien qui ressemblait si parfaitement à Hector, dont les traits étaient fort connus plusieurs siècles après cette fatale guerre, qu'on accourait de toute part pour juger de cette ressemblance. On nous a transmis en effet des têtes d'flector, d'Homère, etc.
Vers la 5o^ olympiade, c'est-à-dire vers l'an 576 avant J.-C. , la sulpture et la peinture commençaient à se développer. Cependant on ne doit rapporter qu'au temps de Périclès , un siècle et demi plus tard, le beau caractère de correction, d'élégance et d'expression, auquel les Grecs ont porté le premier de ces arts. La peinture n'atïoignil même son plus grand lustre que sous Alexatidre-le-Grand.
HTSTORTCGMVOMTMQnrTAURS. %^'i
t^riclès ) dorant sei ê^o antiéei^ du gouvernenient de la répuMiqiie.^ en occupant tou& les bras et touli les esprits, répandit dans Athènes la splendeur et l'abondance ; il bâtit des temples, des théâtres , des qqueducs , des ports , eto. ; c'est à cette époque, selon Pline ', qu'on peut (f%^t le triomphe de ^architecture et de la sculptare. Le P&ttfaénon , TOdéon f , et d'autres édifices télèbres, datent <]e ce- temps si mémorable. QiiahC à la ftcolpturè, la beUe période de eet art se forme de deux époques.
La première ^ dont le style ferme et hardi , Mais correct, présente ce qu'on appelle le style sublime, est caractérisée par les ouvrages de Phidias, Polyclète , Scopas , Agésandre , etc. , comme le Jupiter-Olympien d'Élis, la Jflin^tve. d'Athènes». ^ là JimoB d'Argos , la Vénus de Liemnos, Niobé et ses filles *, Laôcoon, etc. ♦.
'■■■■■ . a ! ' ' ' i ' I .. I II I » f ■ Il 1» 11»^ -
« niif«V lliit iist., lÎT. ztivi, éti. V. • '"" '
' L'Odéon de Périclès ayant été' brAlé pendant Ik guérie ||tthrMiati<|uç, fiM ensolte ^^bftti p«fe le reii Antbaraatte.
^ Le» una aUribu^t cqI ouvrage % Seo^s, JeS)anim ^ Pvaxi^èl^ L'adinîrabl^ collection 4e4 Niohé m tréaTevébinë dans une ^|e partifnJière àe la galerie de Floreno». EUe eai cpnipoeéi) du groupe de Niobé avec ses deux filles, de ^»n^ fl)% nKffts» e^ d'autre» personnages en diverses attitudea. 44liertQiDées par 1 événement de eelle fiction. La atis-^ position de rensumi^le ser^i «a beau programme à proposer dans wo académie 4l»l beanxrarts. Ademottb de Florence a récemment fait im dessin idéal on conjectural de cette «conc
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L'époqiie juiivante , dQnt le style est Trainient beau , gracieux et attrayant , ^ trouve caractérisée par- les ouvrages de Praxitèle et de Lysippe , tels que la Vénus de Gnide , lès chevaux de Corinthe , et l'Alexandre '. Les peintures d'Apeile appartiennent à cette dernière époque.^
•Ainsi la beauté idéale se composerait de l'ensemble et des parties capitales du style sublime^ avec l'élégant et -Je gracieux du beau style; tel est l'avis de liucién ( le Orec) et de Winkelmann ; par exemple : le visage de la Vénns de Lemnos ( phief-d'œuvre de Phidias); les cheveux ^ les sourcils et le front de la Vénus de Gnide (de Praxi-
tnigiqaè< It y place. lé dieval qui se voit près de la porte du mu^ florentin. Ia tradition rapporte effeètiveneat que la scène eut lieu peùdantqoe les enfants de Niobé se livraient aux exercices de leur âge, tels que l'équitation, la course , la lutté , etc. — 4 On attribue ce groupe subnme À Aoi^AHDRs et à ses deux £Is PoLTDoms et AtvinopoaB, cbacun pour une des figures.
* IhjjarkLà fit les dHix t^énn^ dé -Gntde et de éos. Le premier de ces chefi-d'oeuvre était, dit-on, préférable; les habitants de Guide refusèrent leur Vénus au ^oi Niebmède, qui levr proposait de raciiecer ainsi toutes leurs taxes. •
On attribue à Ltsip^k un uoipbre considérable d'ouvrages en bronze , tous si précieux que le moindre eAt suffi poar immortaliser un bomme. Il fut le pi^miér qui présenta, comme k ses admirables chevaux de Corinthe ,^ des attitudes élancées et hardies, en imaginant lé moyen de les fixer ainsi sur leur base.
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tèle), avec la tendresse attrayante ^ la g;race a^çante de ses yeux, et les mains de la Vénus d'AU camène, disciple de Phidias ou de Polyclète.
Une seule Vénus moderne aurait 'peiit-étre épargné à Winkelmann cette belle combinaison , s'il avait pu voir la Vénus de Canova, que les artistes d'Italie sont venus juger et admirer, à Florence, sur le piédestal héréditaire qtii porta la Vénus de Médicis, au milieu dès chefs-d'œuvre variés de l'art;
La sculpture grecque devint aussi féconde que belle: suivant Pline, les Athéniens firent, pour Dimétrius de Phalère , trois cent soiitante statues^ mais qui furent mises en pièces par eux-mêmes avant que trois cent soixante jours fussent écoulés. Ce nombre est confirmé par Varron (apua Nonium ) ; par Strabon : Hic Demetrius œneeis tôt apius est qûot laces annus habet absolu tus (Strab. lib. 9); et par Diogène-I^érce (in DemetriOy lib. 5). Ces auteurs disent qu'elles furent dé* truites et transformées en vases destinés aux usa<^
ges leà plus immondes. C'est ainsi qu'à Rome leis statues nombreuses de Marius furent . abattues par Syllai.
La peinture avait aussi ses célébrités en Grèce; înab que sont devenues les oeuvres d'Apelle , de Zeuxi&.S ParrhasiuSf Polygaote ^y Pauson, et
' Zetixîs eut poiir rival Parrhasius (d'Ëphèse suivant les uns,
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Dionysiiis de Bhegiuni (dans la GrandeGrèce oiK Calabre^ etc., actuelle)?... Ce dernier fut surnommé anthropographus y parce qu'il s'attachait exclusivement aux figiures humaines.
Au dire de Pline, Polygnote de Thase, Arcésilas de Paros, Aristide (l'élève de Polyclète), Pamphile (maître d'Apelle), Lysippe et Pausias deSicyone, peignirent sur émail ou sur verre '.
Les Grecs et les Romains ont eu des graveurs et des ciseleurs habiles {cœlaiores chez ces derniers). Us travaillaient sur les métaux avec le ciselât ^ le burin et le marteau. Pline * fait mention
d'Athènes suivant les autres). Pline rapporte que Zeuxis disputant au second le prix de la peinture, imita si bien des raiïios , que les oiseaux se jetaient dessus pour s'en repaître. Parrhâsiua, de son c6téV peignit un rideau avec tant d'art, que 2Seuxis lui-même y porta, la main pour découvrir Je tableau qu'il semblait cacher ; ayant reconnu sa méprise, il s'avoua vaincu. Une autre fois, Zeuxis peignit un homme chargé de raisins; les oiseaux volèrent encore sur ce tableau; nuis Zeuxis n'en conçut qiie du dépit en refléchissant à riraperfection de ce dernier tableau , puisque les oiseaux n'avaient point eu peur de l'homme ; cependant la voracité rend bien des êtres audacieux. Ce peintre est le premier qui ait fait payer la vue de ses tableaux; on lui trouve quelques imitateurs en œ genrè^ parmi nos peintres du siècle.
' Polygnote de Thase, avant la 90^ olympiade, fit des pein^ tures au temple de Delphes et dans la galerie d'Athènes dite PœcUê. Les Amphictyons lui assignèrent Âes logements gratuits dans les principales villes de la Grèce.
* Plimc, Histoire naturelle. Uy. xxxv, chap. 1 1.
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des plus renommés et de leurs principaux ouvrages : Zopire grava les- aréopages et le jugement d'Orestesur deux coupes d'un grand prix. Pythias grava sur une petite amphore Diomède et Ulysse avec le palladium de Troie; il grava plusieurs autres sujets d'une délicatesse achevée. Pline cite encore Pyrgotelès, graveur en pierres fines , auquel seul Alexandre-le-Grand accorda le droit de graver sa figure ; Dioscori de, autre graveur célèbre ; Acrogas, ciseleur fameux par ses dessins de bac* chantes et de centaures, etc. Ces derniers ont été employés par les Romains.
ART MUSICAL
La musique , dont on a fait un art d'imitatioil plein de charmes , était cultivée chez les Grecs , qui sont les inventeurs de l'échelle diatonique. On connaît les merveilleux effets de la lyre d'Orphée, laquelle, suivant Virgile, avait sept cordes. La lyre ou le trépied de Pythagore*Zacynthien (de Zanthe) avait trois modes : le dorien, le lydien et le phiygien'. Ces difiBèrents modes, touchés avec adresse, quoique alternativement, imitaient un concert de plusieurs instruments ou musiciens* La harpe triangulaire, celle du roi David, ne devait point être inconnue dans l'Asie. La trompette
* Athénée, liv. xiv, chap. i5, page 6*37.
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droite, sans doute la plus ancienne après la Irompp ou corne naturelle, était en usage chez les Juifs; on la voit parmi les dépouilles de ce peuple, sur Tare de Titus à Rome; les Romains s'en servaient aussi, comme de la trompe courbe, instrunjent (Korigine tyrrliéuienne, et dont la musique était nommée le cliant t\rrliénien. Enfin Tart musical des (îrecs utilisait encore la flûte double et simple, le sistre, les crotales et autres instruments propres à marquer la cadence, etc.
PUVSKS niVF.RSFS OF L \KT.
L'accroissement de Tart sous Périclés peut être comparé à sa renaissance sous Jules II et Léon X; la Grèce était alors ce que l'Italien devint dans la suite.
Au commencement de la 87^ olympiade ( environ 43'Jt ans avant J.-d. ), on vit éclater la funeste guerre du Pélo])onese, qui finit au commencement de la 94^ olympiade '. La poésie n'en dut pas moins sa prospérité au goiit dominant des Grecs pour les spectacles, qui ne furent jamais suspendus; on pourrait dire aux génies d'Eurijiide , de Sophocle, d'Aristophane, etc. Mais Tépoque de celle guerre de\int préjudiciable aux arts, dont le destin fut toujours lié à celui dW-
' CcUe i^iieiTc filtre Ailleurs vt Sp.iitc dura 27 aiint-es.
HISTORICO-BrON U MENTALES. a tlQ
ibènes ; leur mère^patrie éprouva de fréquentes alternatives de trouble et de tranquillité. . Après la loa^ olytnpiade commence la dernière époque des grands hommes de la Grèce, de leurs héros, de leurs philosophes, de leurs poètes et de leurs orateurs ; le siècle d'Alexandre-le-Grand ' termine cette époque non moins glorieuse pour le souverain que ses immenses conquêtes; car depuis la lao* olympiade l'art, en général, ne fit que déchoir et languir jusque vers la iSS^'. L'art découragé s'expatria lui-même. Il fut accueilli enJÉgypte par les successeurs d'Alexandre, les Ptolémées, et en Asie par les Séleucides. Alexandrie fut une nouvelle Athènes : Démétrius de Phalère,'ancien gouverneur del'Attique, Apelle, £udide, Théocrite, Callimaque, etc., y portèrent leurs génies. La Sicile eut aussi sa part des gé* nies de la Grèce , et Tart fleurit brillamment , on pourrait dire magnifiquement à Syracuse, bien avant Archimède, sous les rois Gélon, Hiéron l^**, et les deux Denys; mais ce dernier âge de l'art ne produisit rien de comparable aux deux premiers, c'est-à-dire aux temps de Phidias et de Praxitèle, si l'on excepte peut-être le fameux
' Alexandre- le-Grand mourut, à la fleur de l'âge, au oommencement de la ii4^ olympiade.
* Cetsani dêindè , et rursàs olympiade centesimâ quinquargesimd revixit, (Plike, lib. xxxiv, chap. 19, S i.)
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torse (lu Belvtulere (d'Hercule en repos;, qu'où peut attribuer à Appolloiiius, et rHercule-Farnésien (le Cilicon, ruii et l'autre (VAthènes ^ Ces (\eu\ morceaux paraissent être des derniers chefsd'd'uvre de Tart statuairtï avant la perte de la lil)erl(3 des Grecs , je veux dire avant que ce pays liil réduit en province romaine, révolution arrivée dans la i j;*)*^ olympiade, ainsi que la prise de Cartilage, et d'où datent les j)rincipales richesses de l'Italie dans le genre hellénique. Le pillage général de cette époque était bien fait d'ailleurs pour décourager les artistes et les villes de la (îrece. I^'extréme période du beau style de l'antiquité grecque remplit à peine le siècle postérieur au temps crAlexandrole-Grand. I/art des Grecs ne survécut pas long-temps à son émigration; il avait changé de patrie et d'inspiration.
Les chefs-d'œuvre de la sculpture peuvent à peine être imités par la sculpture elle-même; la gravure ne saurait l(\s reproduire. Cet art a plus d'action sur rarchitecture; aussi les types-modèles de la Grèce sont-ils devenus classiques dans TEurope. Nous pouvons, à ce4: égard , limiter notre reconnaissance* aux artistes français, en distinguant
' l.c Journal (ks Sa\niils < (i.iiiLicrs, <lii mois de m;û 17610, a fait iiiK' l)i('ii belle dcsc? ipliuii «le ce témoin atlmirable de l'ait aîititjne; \\ inkclmano l'a i<'|)roiluitc clans son III^ volume, !i\. (», th.ip. ',, «le rHislufr'- tie l'ait ch*'/ les anciens.
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toutefoia le superbe ouvrage de M. de Choîseul* Gouffîer >. On doit à M. Pouqueville quelques bon^ renseignements qu'il a recueillis durant son séjour diplomatique en Grèce; il est permis d'en attendre de plus importants et de plus étendu$ coocernant l'Attique , de la part de M. Bory-de>- St.-Vincent et de» autres savants qui lui furent adjoints lors de notre glorieuse expédition de Morée.
oes ROMAnrs-, )>eS éTRUSQues, et des onutois.
Des Romains. — La Sicile correspondait , sous bien des rapports , aux célébrités grecques, lorsqu'elle passa sous la domination romaine, pour subir les concussions de Verres^ éloquemment dénoncées par Cicéron. Cependant , atinexe naturelle de l'Italie , on peut du moins confondre son antiquité avec celle de l'empire romain; je parlerai, plus loin, de Syracuse et d'Archimède.
ORDRE PGBSTUM. .
Dans la partie du continent italique surnommée la Grande-Grèce^ l'ancienne Liicanie offre les restes malheureusement trop ruinés des temples de
* Voyag« pîUorctque de la Grèce, en 1776.
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Pœstu/n ou Possidonia ^ dont le type particulieruou^ a été transmis, d'un coté par Thomas Major, i^raveur de sa majesté britannique , de l'autre par rarchilecte français Dumont, d'après les dessins de M. Soufflot; les dessins de ces ruines font encore partie des œuvres de Piranesi. Le temple de Neptune, dit le grand Temple , bâti par les Dorietjs, est un amf?/iiprostyle'/u\ras/j'/e^ cest-kdire ayant deux façades S(»mblables, chacune de six colonnes. Il a 6'à mètres 48 centimètres ( 102 pieds 4 pouces français ,. de longueur, sur ^8 mètres 69 centimètres ( 86 pieds 2 pouces ) de largeur. L'architecte Le Doux , dans les cin- (pjante-six barrières, toutes différentes, dont il a orné Tt^nceinte de Paris, a fait, près de Monceaux, l'application complète d'un périptère d'ordre pœstutn '.
NAVIGATIOJV ET TRAVAUX HYDR AL LIQIES.
Il paraît que les Romains ne s'appliquèrent à la navigation qu'au temps de la première guerre Punique ; la politique de ces peuples et la rivahté de Carthage leur en démontrèrent la nécessité. N'ayant point de ports pour étendre leur marine, ils s'en procurèrent par la force en sVmparantde ceux (le Tarente, Re^<^io et Messine. Ancus-Mar-
É(iificc entoure, à rextéricur, H'un rang de (olonno.
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tius, quatrième roi de Rome, fonda la ville d'Ostie à l'embouchure du Tibre. Jules-César voulut y construire un port; la brièveté de son règne l'en empêcha. Les empereurs Claude et Trajaii ont dans la suite exécuté les projets de César.
Le Serlio a donné un plan de ce port , qui for* mait un hexagone régulier dont chacun des côtés avait , suivant cet architecte, i i6o palmes (grands palmes sans doute , ce qui ferait environ 260 mè^ très ) de longueur. Le bassin était entouré d'arcades et d'édifices à l'usage de la marine et du ^ commerce. Il était précédé d'un chenal artificidi entre deux môles flanqués de tours, et l'on y construisit un phare analogue à celui d'Alexandrie, pour éclairer la navigation nocturne. On voit cette même forme hexagone du port sur une médaille de Trajan avec l'inscription : PORT. OST. Un pape (Grégoire X) détruisit ce beau port, dans la crainte qu'il ne favorisât les incursions des Sarrasins.
C'est pour fonder la partie antérieure du port d*Ostie que fut coulé l'énorme navire ou radeau qui , par l'ordre de C. Caligula , transporta l'obé*lisqiie élevé sur la place du Vatican à Rome, avec > les quatre blocs destinés à lui servir de piédestal. Ce navire , dit Pline , avait pour lest 1 ao^ooo boisseaux de lentilles '. Sa longueur occupait en
' Le boisseau romain étant 0,77 de celui de Paris ^ si l'on suppose an premier un poids d'enviroo 10 kilog., le poids di« lest serait de 1 200 tonneaux^
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e^rande partie le coté gauche <iii port, où l'empereur Claude le fit ensuite couler à fond , par le moyen de trois massifs de maçonnerie chacun de la hauteur d'une totn%qui avaient été construits à Pouzzole sur le navire même. Le mât de ce navire avait quatre l)rasses de tour '.
On attribue a l'empereur Auguste rétablissement, sous la conduite d'Agrippa, du port de Mysène, et les travaux de jonction du golfe de Baja aux lacs Lucrin et Averne ; la construction du port de Ravenne, avec un phare magnifique. II ne reste aujourd'hui aucuns vestiges de ce dernier port, dont l'emplacement est deveiui continental par les immenses et rapides atterrissenienls formés aux environs des bouches du Pô et du Montone. 1/antique Ravenne se trouve maintenant à plusieurs milles du nouveau littoral. Un jour sans doute, Venise, exreine de l'Adriatique, sera, par des causes semblables, une annexe du continent ; mais sa dépop?ilation aura précédé une telle métamorphose, dont les symptômes se nianifestent graduellement. Il reste aux modernes le poit d'\ncone exécuté par Trajan.
Les préfectures maritimes des Romams étaient à jMysène sur la Méditerranée , à Ravenne sur lAdrialique. J'aurai occasion de parler des vais-
' ^f ho ris ('JUS rrnssitiido quatuor hominum uhias attiplvrtctitum imptrhdt. Pi in., Hist. natur.^ lib. \vi, cap. 76."
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seaux ou galères des Grecs et des Roipains, au sujet des usages militaires de.ces nations célèbres.
Les bouches du Pô ont quelques rapports avec celles du Nil ; les unes et les autres sont coropo^ sées partie de lits naturels, partie de lits artificiels, susceptibles d'atterrissements et dont l'effet s'est montré bien plus rapide sur les bords de l'Adriatique; mais l'état moderae.de ce littoral est bien loin de valoir celui du Delta d'Egypte. Le$ marais du P.ô s'étendaient fort avant dans la Gaule Cispadane; on sait combien Annibal trouva d^ difficultés lorsqu'il y pénétra pour aller en Étrurie. Le consul ^milius-Scaurus les dessécha 1 1 5 ans avant J.-C., par le moyen de canaux entre Plaisance et Parme. Ces marais n'étaient et ne sont encore qu'une faible partie de ceux qui forment la zone presque continue du littoral italien , tant sur la Méditerranée que sur l'Adriatique, et parmi lesquels on a, tant de fois,. nommé les marais Pontins. C'est pourquoi les travaux de dessèchement, qui se lient fréquemment à ceux de la.na*vigation intérieure^ ont beaucoup . occupé. le$ anciens Romains.
\jà république romaine sentant le besoin et les avantages du dessèchement des marais Pontins, chai^ea le consul M. Cornelius-Cethegus, gouverneur de cette province, de les dessécher; il parait qu'il y réussit environ 16^2 ans avant J.-C '. Déjà
' Ptiirx, iiv. IV, chap. 4-
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du tcmj)s de César, ce travail était devenu presque inutile, soit par défaut d'entretien , soit par hi nature même des lieux; les assassins de ce grand homme arrêtèrent ses projets de restauration et de reconstruction d'une chaussée viable. Sous le règne cfAuguste on creusa le canal parallèle à la voie Appienne et voisin de cette route \ Ce canal servit à la navigation. T.es poètes I^ucain et Horace en parlent. Trajan lit de nouveaux ouvrages pour assurer le dessèchement de ces marais, v rétablit la voie publique ^. Mais environ l^oo ans après, Théodoric, roi des Coths, provoqua, près du sénat romain , les dispositions nécessaires pour exécuter d'autres travaux. Ce canal avait lo milles de Iongueur, ce qui le fit appeler par les T.atins Decemiiovium^. Divers papes se sont occupés des mêmes travaux, notamment Sixte V et Pie YI. T.es effets du dessèchement sont presque nuls; la voie AppieniK* (route directe de liome à Naples) est le résultat le plus utile de ces travaux successifs. La force et la persévérance dans le gouvernement deviendraient à peine capables d'un succès réel.
Sous le rèirne de Tibère et le consulat de Drusus-César, on forma le projet de joindre le Clauis (laChiana) à lArno pour diminuer à Kome
' Strxbon, (i'M)L:ra|)liir , li\. v, ' Dion, liv. i.xviii, p. 777.
• I*i\or.(n>. , (luth. rcr. lih. 1.
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les inondations du Tibre^ dont le Glanis était un affluent '.Les réclan^ationsdesFlorentinset Tavis de Pison empêchèrent. d'y donner suite. Ce projet n aurait guère atteint le but préservatif que les Romains s'en proposaient. Les Toscans modernes ont forcé et régularisé le cours de la Chiana vers l'Arno en sens contraire k sa direction primitive; d'une contrée stérile ils ont ainsi fait une province fertile «
La mort tragique de César l'avait empêché de donner un écoulement au lac Fucin (Celano) dans l'Abruzze-Ultérieure '.L'empereur Claude y employa 3o,ooo hommes pendant onze années consécutives ^. Il fallut percer des montagaeasur un trajet de plusieurs milles; ce grand ouvrage fut terminé l'an Sa de notre ère, et l'ouverture du canal d'écoulement fut célébrée avec pompe par un combat naval donné, sur le lac, entre plusieurs milliers d'hommes condamnés à mort , spectacle auquel assistèrent Claude, Néron son fils y et Agrippine ^..Ges travaux durent êtreim*
' Tacit. , Annal., liy. i.
* StJEY. , In Cœs,, cap. 44-
^ Pliuk, liv. XXXVI, chap. i6. — Tacit., Annal., liv. xii, chapitres 56 et 57.
* SuBT., In Ciaud.y cap. ao et 3a. — Tacit. (loco eiiaio). ' — Dion, liv. lx.
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parfaits y ou bien négligés dans la snite ^ car le lac Fucin subsiste de nos jours '.
Néron entreprit d'ouvrir un canal , à partir du lac Averne et communiquant d'un bout avec le lac Lucrin ou Portus'JuUus dans le golfe de Baja , de l'autre avec Rome par l'embouchure du Tibre, conséquemment par les marais Pontins : ce canal , d'environ i6o milles de longueur, devait avoir assez de largeur pour le passage de deux trirèmes de front. Il eût fait éviter les naufragés du cap Mysène ; c'eût été l'embellissement complémentaire d'un lieu de délices renommé dans Faiitiquité. Cet ouvrage fut ébauché sous la direction des architectes Célère et Sévère ^. Les restes qu'on voit près du littoral , au nord- de La Racca-^di^Cuma ^ sont connus dans le pays sous le nom de Fossa-di^
' La France a déjà ses galeries souterraines, qui ne le cèdent ni aux travaux du lac Fucin, quels qu'ils furent, ni aux grottes du Pausilippe et du Furlo dltalie. Les galeries actuelles des canaux de St^Quentin, de St-Maur, dé Bourgogne, etc., peuvent bien rivaliser avec les précédentes ; et bientôt , par le développement actif du système de navigation intérieure en France , les galeries de ce genre y seront multipliées aodelà de toute comparaison : car le percement d'une montagne sur plusieurs kilomètres de longueur, pour faire communiquer deux rivières , n'est plus l'obstacle d'un projet utile ; ce travail est au contraire considéré comme une économie de dépenses, et ses avantages deviennent permanents en ce que la navigation doit être plus célère £t plus facile.
' Tacit., Annal., liv. xv. — «Subt., In Iferone^ cap. 3.
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Nérone ou Lago-di licola. Suétone, Pline et Ta» cite en font mention : c'est d'eux que Tacite disait : Manenique vestigia irritas spei.
Je ne parlerai point des canaux entrepris par les Romains dans les Gaules, tels que ceux de MariuSy vers l'embouchure du Rhône; de Dru^ sus^ du Rhin à Tlssel; de Corbulon^ aux embouchures de la Meuse et du Rhin , etc. J'ai cité des preuves suffisantes de leurs connaissances appliquées aux travaux hydrauUques , et des grandes vues qui dirigeaient leurs entreprises dans ce genre.
Aucune célébrité scientifique n'égalait celle d'Àrchimède \ il fut mathématicien, astronome et physicien. On connaît le mot profond qu'il dit au roi dé Syracuse (Hiéron), pour lui donner une idée de la puissance du levier , et qu'on a poéti'^ quement traduit de la sorte :
Die ubi consistam^ cœlum terramque movebo;
c'est-à-dire que, s'il trouvait un autre monde, comme point d'appui pour y placer un levier^ il pourrait, à l'aide de cette machine, soulever notre globe et son atmosphère. On a parlé d'une sphère de verre, dont les cercles retraçaient les mouvements célestes; ce fait est au moins don-
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teux. Mais on n'élève aucun cloute sur la belle solution qu'il donna du problème fameux de la couronne d'Hièron^ |)our reconnaître, par les principes de Tliydrostatique, ralliage frauduleusement employé à cet ouvrage ; et Ton dit qu'au moment de sa découverte Archimède sortit vivement du bain, sans s'apercevoir de sa nudité, en s'écriant : Je Vai trouvé \ Je Vai Irouvél.,
C'est par les lessources de son génie qu'Archimède prolongea la défense de Syracuse, assiégée par l'armée deMarcellus. On a beaucoup cité le miroir dont il se servit pendant le siège pour brûler les vaisseaux romauis. Malgré le jugement négatif de Descartes, Buffon ^ admet la probabilité de cette autre invention, et pense, conformément aux descriptions de Tzetzès, auteur grec du douzième siècle, que ce miroir pouvait être hexagonal et flanqué d'autres miroirs plus petits, sous des angles calculés, dont Teusemble réunissait et réfléchissait les rayons brûlants du soleil, au passa£[e du méridien. Archimède les dirisrea sur les vaisseaux rangés à la simple portée du trait, qui comprend , d'après les usages anciens , une dislance de î5o pieds français, c'est-à-dire à laquelle un homme lançait, à la main, un trait ou un javelot. Cependant Tite-l.ive, Plutarqueet Polybe
' BiFFON, Histoire naliirellt'. Intiotliirtion aux niinf-raiix, ^>'"' mémoire sur la himièrr v\ la chaleur.
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surtout qui .décrit soigneusement les moindres circonstances du siège de Syracuse /gardent le silence'au sujet des miroirs d'Axchimède, dont l'effet si nouveau et si remarquable ne devait point échapper à de tels historiens.
On sait qu'Archimède fut tué 208 ans avant Tère chrétienne, à la prise de Syracuse , par un soldat qui ne le connaissait point , tandis que ce grand homme était profondément occupé d'études scientifiques. Cicéron , étant questeur en Sicile, découvrit son tombeau ^ sur lequel op voyait un cylindre et une sphère.
La balance dite romaine est une modification ingénieuse et très-titile de la balance simple; elle est antérieure au célèbre architecte Yitruve , qui en donne la description.
Les douze tablés romaines ne faisaient mention que du lever et du coucher du soleil. Quelques années après , on y ajouta le midi, dont l'huissier consulaire fai^it l'annonce, au moment où , de la salle du sénat, il voyait le disque du soleil entre les Bostres et le Grécostase '. J'ai dit, au sujet des Grecs, que l'horloge solaire d'Anaxi-
mènç fut apportée de I^cédémone à Rome par
' Les Bostres étaient la tribune aux harangues, sur la place
publiqiïe, ornée des rostres de navires pris sur rcnncmi. Le
Grécostase servait à la réception des ambassadeurs de la
Grèce et des autres nations.
I^. Papiiius-Cairsor, \'i ans avant la guerre contre Pyrrhus. Clette horloge fut placée au temple de Quirinus; elle servit ensuite de modèle. Suivant Varron , relaté par Pline, 1(î premier cadran solaire à Rome lut placé sur une colonne , auprès des Rostres, par M. Valerius-Messala, qui le fît apporter de Catane (en Sicile), après la prise de cette ville, Tan de Rome 491. Ce cadran n'était pas d'une exactitude parfaite. Scipion-Nasica fut le premier qui marqua les heures du jour et de la luiit au moyen d'une clepsydre. Tan de Rome 5()5, ou i58 ans avant J.-(]. '.
3ules-César réforma le calendrier romain, d'une manière imparfaite il est vrai, mais qui supposait des connaissances astronomiques aussi positives qu'étendues dans ceux qui lurent chargés de ce travail scientifique'. Auguste fit, au Champ-de-
' Horl()i;(* hydraulique, mesurant la durée du siuiple écou- Icmrnt de IVau dont un vase était rempli. Celte clepsvdre ne valait pas, pour l'exactitude, V Horoscoj^c liydraulique déjà mentionné au sujet des JJabylonieus ipi«i;e '28J.
' Le calendrier Julien é(ait (lefectueux : on y su[)posait que Tannée solaire était de 'U)5 jours i\ hcines, tandis qu'elle n'est que de "^Gj jours, 5 Inuires, /|8 minutes, /i8 secondes. Ii\LA>DF., ^Mémoires de lAcademie, année 175.A. — Id. — Abrégé d'astronomie, art. 8v» et m»5. Elle <'\cédait donc d'environ 11 minutes ; la révolution pr<'ei>e. On v supposait encore qu'au bout de 19 ans, (]ui lonl le nonth/r (/'nr, les lunaisons revenaient au même temps, au même point et au même lieu; maiî» il s'en faut do 1 heure, 2j minutes et près de >'2 secondes.
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Mars, cet admirable gnomon d'unç pyramide égyp<> lienùe, dont les ombres «e projetaient sur une va$te surface plane où l'on avait Xracé des divisions en cuivre*
Les calendriers romains que l'antiquité nous a transmis contenaient, pour chaque mois, les fêtes qu^on y célébrait, et dont qu marquait le^ jours ou Tordre de succession; les jeux publics, les courses de chevaux, les époques de la mort des personnages célèbres, les temps propres aux tra* vaux de l'agriculture, etc.
Sous. César et Auguste, on inventa l'art de faire mouvoir les moulins par l'eau; mais on n'en tira aucun profit avant le règne de Constantin - le *
Par une suite nécessaire de ces deux comfûnaisoas, il s'introduisit une anticipation considérable dans les temps : en con*iéquence de la première i les saisons auraient été absolument dérangées; en conséquence de la secondé, les nouvelles lunes anraien t précédé leur coïncidence réeiïe; ainsi, en i58a, l'équi* noxe du printemp)^, fixé par lé concile de "Nîcée (de l'an 3a5) au ai mars, arrivait le 1 1 et se trouvait avancé de xo jours ; les nouvelles lunes arrivaient 4 jours plust6t i|Ue le calendrier ne les annonçait.
Pour remédier à ce désordre croissant , Grégoire XIII ayant consulté les astronomes de l'époque, il fut résolu : i^ que l'on retrancherait 10 jours de l'année coui'ante; %^ que l'on substitufîrait au nombre d'or le cycle des épactes, qui est de 3o ans 9 lequel révolu, les lunaisons reviennent assea exactement an même point. Cette réformation, opérée pn x58a, a pris le nom de Calendrier grégorien ; il est actuellement presque gé* néralisé , même dans TËurope protestante.
Grand. k\ors on commença par bâtir des moulins ])rès des sources des fleuves et dans le voisinage des fontaijies. Bélisaire, général de Justinien, en fit coustruirc dans le milieu des rivières*.
Pline l'ancien fut un des plus savants de l'ancienne Rome, sous Vespasien et Titus. On sait qu'ayant voulu observer de trop près Téruption du Vésuve, Tan 79 de notre ère, il périt victime de son zèle pour la science. Il ne reste de lui que son Histoire Naturelle^ en XXXVII livres, ouvrage (|ni renferme une érudition immense, et luie infinité de rensei^rnements très-curieux sur l'histoire en général , la géogra[)hie, les arts, etc.^. Cependant on y voit quelques taches de crédulité ou du moins de tolérance blâmable de la part d'un savant et d'un philosophe,
Celse et Galien, dans le T^ et le ir siècle de rère chrétienne, ont illustré la science médicale.
PKOGRKS I:T VICISSITIDFS DES ARTS.
L'art (le la fonderie fut probablement importé de Grèce en Ttalie. Néanmoins il est fort antique dans cette dernière contrée, si Ton en juge par la
' Ptj>f. K<lili<)n tlo Parickouckr', liv. vu, cliap. 57 ; note do M. Ajns^on (io Oran(lsni;iie.
' L'etlitir)!! du P. llardoiiiu (Breton d'orii^iiic , en 2 vol. in fol . Paris, i7'>'>, passe pour la j)lus esliinee.
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Statué dlIercule,^dont le roi Évahdre fit la dédicace, et qui, du temps de Pline, était encore au Ccunpo^Faccino ; par la statue de> Janus-^^roTi^ que Nunoa fit ériger en TJionneur de ce dieu , dotit le temple se fermait durant la paix , ce qui détermina la formule si connue : Jamim clausit; par les tables en bronze des lois romaines, etc. La Sicile d'ailleurs fournit un trop fameux exemple d'application de cet art de la fonderie dans le taureau d'airain de Phalaris, tyran d*Âgrigente (de Tan de Rome 56i à Tan 571), et dont l'histoire est devenue vulgaire : on sait que Perillus , 1 auteur de ce cruel instrument de supplice, ayant demandé sa récompense, Phalàris le fil brûler le premier dans le ventre d\i taureau , et que le ty^ ran y fut lui-même brûlé par les Agrigentains ré^ voltés.
L'airain était proprement comme la base et le type des finances romaines. Le collège des monnoyeui*s, fondé par Numa, se nommait œrarionunfabrorutn institution les mandats pourla solde de l'armée s'appelaient ^ra miliium; les receveurs de la finance étaient nommés tribuni œrarii; le trésor publié s'appelait cerarium; enfin les débiteurs insolvables ou ruinés étaient surnommés obofratij d'où nous vient le terme obéré*
Les Romains, sensibles aux beautés des productions de la Grèce, en devinrent par la. suite les protecteurs, tant k Rome que dans Athènes et
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à Syracuse. Cicéron fut au nombre des bienfaâ* teurs de l'art'. Le luxe et la magnificence des empereurs contribuèrent à l'eiicouragement des artistes. Les jeux solennels de la Grèce furent transférés en Italie ; ies^ lettres y furent cultivées. Paul-Émile donna l'exemple en chargeant un sculpteur et un peintre d'instruire ses fils, au nombre desquels se trouvait le jeune Scipioa. Sylla lui-métne, le grand destructeur des arts dans la Grèce, devint, peut-être sans le savoir^ leur protecteur dans lltalie, par la somptuosité des édifices qu'il fit constmireet décorer : témoin le temple de la Fortune à Préneste , dont les vestiges nâême annoncent l'ancienne magnifi** cence. A l'exemple de' Sylla , César employa sa puissance à protéger et nourrir les arts, non senlement dans les villes d'Italie, mais encore dans les Gaulés , l'Espagne et la Grèce. II ne se borna point à réparer les désastres antérieurs; partout il restaura , et fit ex^écuter des monuments nouveaux : que n'eût«il pas fait si la carrière de l'empereur eût égalé celle du général ?
Des artistes des pays conquis furent envoyés à Rome^ et réciproquement Rome sut concourir à l'embellissement de ses colonies. Dans ce temps enfin, les arts propagés s'alimentèrent par échange.
Lorsque Rome fut le chef-lieu du vaste em-
' CicER. ad AtîîCy iib, i, Episi, 4» 6» ^> 9-
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pire , les meilleurs artistes vinrent s y établir de la Grèce ménie où ils-n'étaient pkis que faiblement protégés; Rome devint' te nouvelle et dernière Athènes. Là commenç» le beau siècle d'Auguste; Horace dît de 6e prince : veteres reuôcavU artes (il fit refleurir les arts) *.
Il ne faut pas trop prendre à la lettre le texte d'Horace, car le style antique ne se reproduisit point; le bon goût commença ntéme à dégénérer sôus Auguste,' pour faire place à rafféterie, au géilre efFéminé. L'architecte d*Auguste, Vitruve*, confirme ' cette décadence, applicable à la sculpture et à la peinture plus qu'à farchitecture du temps : rar le Panthéon d'Agrippa, gendre et favori d'Auguste, démentirait évidemment cette assertion absolue.
Tibère, le successeur d'Auguste, ne protégea guère les arts; Caligula, Claude et Néron encore moins. Cependant ce dernier empereur fevorisa indirectement les arts dans 1-Occident par un nouvel enlèvement ordonné dans la Grèce au profit de i'ttàlie. C'est probablement à cette spoliation qu'on doit le célèbre ApoMon du Belvédère ^ , qui fut découvert avec le prétendu gla- -: \ \ 1- : 1-
« HoRAcc, liv. rVj'Ode i5, vers i».
» ViTmovE, Ut, vu, idifip. .5.
' Winkelmann m'a paru sublime dans la description qu'il fait de ee chef-d'œuvre. (Histoire de Tart, etc., tom. III, liv. 6,. chap. 6, p. 196.)
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diateur de.fiorghèsç, modèle ODatomique par •Agasias d'Épbèse, à Anthium, lieu de la naissance deNéron^ qqe ce'.pririce avait embelli avec profusion. Ce temps a produit, de la. part des Romains, le Germanicus de Versailles, et TAgrippine- Farnesia. On peut rattacher au règne de Néron le bel antique VÉmçi^leur, transporté de Rome à Çlorence, sous, le grand-duc Cosme III. Cet émouleur, accroupi, est la statue d'un certain Milichus, affr£(nchi du sénateur Scevinus, qui lui avait coufié le soin d'aiguiser le poignard dont il voulait frapper Néron, lors de la grande conjuration à la tête djp laquelle se trouvait C. Pisôn , Tun des principaux personnages de TÉtat. Milichus fut surnommé c0/ijen'â^or; Néron |e combla de biens, et vraisemblablement lui fit élever la statue dont il s'agit, pour consacrer Faction de cet affranchi ^ Cependant quelques antiquaires prétendent que cette statue représente un Scythe qui aiguise Tinstrument du supplice de Marsias.; cet instrument, il est vrai, ne .ressemble point à un poignard, mais à une espèce de couteau. Suivant la dernière version, r^/7iO£^ei/r pourrait bien ^tre un ouvrage grec.
FI. Yespasien fit quelque chose pour Tart , on pourrait dire beaucoup : il assigna des pensions aux maîtres de l'éloquence grecque et latine; il
* ' I i I » I i<. .p - . , Il ■ ..1 ■ , ^
• Tacit. AnnaLIiv. xv.
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encouragea par des gratifications les poètes et les artistes \ érigea le temple de la Paix et ie décora des statues ^ue Néron avait fait venir de la Grèce, et. des tableaux des plus célèbres peiiitres de tous les temps. Il commença le- &n|^ux Colyséé, qui fui terminé par son successeur. Ce temps doit être,' à peu près^ celui d'Acrogas, dont Pline fait mention comme d'un artiste renommé pour- le dessin des Centaures et des symboles, relatifs à fiacchus, et pour la ciselure poljrchtôme des métaux/*,
Titus , dans son règne trop court , fit pluîs pour les arts qu^ son prédécesseur. On cite parmi. les maîtres de ce temps le graveur en pierres fines Evodus ^i auteur de la belle Julie (fille de Titus), sur une aigue-roarine , conservée dans les collections de Fancien trésor de Saint-Denis en France. L'arc-de-triomphe élevé à ce bon prince est un monument distingué par le style de son architecture véritablement romaine, d'ordre composite, et par la pureté des bas-reliefs qui le décorent. Titus, amateur des belles-lettres et des sciences, qu'il cultivait lui-même avec succès , ne pouvait qu'encourager les talents , et jouissait le premier de ses nombreux bienfaits.
' SuiTOHEy- Vie de Yespasien, chap. 18. ' Pline, Hist. nat., liv. xxxiii, chap. 55. ^ Cet Evodus fut précédé, sous Octavieu, par Dîoscoride de SamoSy autre graveur céièbre dans le même genre.
Le règoe de Titus nous rappelle la catastrophe d'HerculaiHim et de Ponipéia, dont les découvertes instructives attestent irrécusablement les progrès antérieurs des arts dans cette contrée d'Italie pourtant éloignée de Roine. La sculpture et la peinture y figuraient déjà par un raérite national : dans le Forum de la première ville on a trouvé des statues en marbré de Vespasien, de Néron, de Germanicus, etc., et la statue équestre de Noniu&^Bâlbus le fils (qui se voit maintenant à droite sous le vestibule du palais royal de Portict). Les peintures de ce- temps n'annottcent point un talent marqué pour la perspective , les groupes, les raccourcis^ le clair-obscur; mais les figures isolées sont en général les meilleures. On voit, au musée de Portici , divers morceaux des plus rétaarquables de fresques détachées avec adresse des murs de Tanttque cité; par exemple : un Hercule nu, de grandeur naturelle, un satyre pressant une nymphe dans ses bras , Thésée vainqueur du Minotaure, Chiron instruisant Achille à jouer de la lyre, ^c. On sait enfin que ce musée spécial renferme une collection magnifique d'objets d*art précieux et très-variés , recueillis tant à Herculanum et Pompéia que dans les autres cités voisines de la Campanie.
Sous Trajan , Fart reçut une nouvelle vie. Outre les encouragements de tout genre qui mirent les artistes en grande activité , son règne fut une oc-
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casioD presque continue d'eirercér leur$ laleMs et leur génie. N'a-t-on point la superbe colonne Trajane ? Ce monument était au centre d'un Forum que ce prince atait fait bâtir par Âpollodore de Damas. Quelques débris de Tarchitecture de ce Forum , ^ retirés des fouilles éventuelles qui furent' opérées en cet endroit, annoncent la magnificence et le goût. L'inscription suivante de la base de la colonne prouve, par sa finale, l'immensité du travail qu'exigea non seulement la construction du Forum de Trajanr, mais encore la formation de ce vaste emplacement conquis en. partie sur le mont Capitolin; il semble même que la hauteur de cette colonne serve de repère ou de témoin relatif à la hauteur des déblais.
SEir ATVS . MPVLVSQVS . ROMANVS
IMP . C AES ARI . m VI . ir ER V AE . F . NER V AE
TRAIAirO . AVG .CERlf . DACICO . PONTIF
MAXIMO . TRIB . POT . XVlf . IMP . VI . COS . VI . PP
AD • DECLAR AN DVH « QVAITTAE . AI^TITVUINIS
MONS . ET . liOCVS . T ANTIS . OPERIBVS . SIT . EGESTVS
Le bel arc-de-triomphe d'Ancône offre des restes étonnants. On nous a transmis la mémoire du fameux pont deTrajan^ $ur le Danube '. Les
' Ce pont fut construit par le célèbre Apoliodore de Damas, Tan 102 de notre ère; j'en reparlerai plus loin.
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ports d'Ostie et (VAiicone, les marais Pontins, etc., attestent pareillement la grandeur et l'iitilité de ses entreprises en laveur des arts et de Tindustrie. Les médailles de cet empereur sont belles, mèni<* en bronze. Enfin la correspondance, si connue, de Trajan avec Pline le jeune prouve combien cet empereur était sincèrement zélé pour fa gloire et le bien de son empire. Si donc Trajan n'eut |)oint aussi son siècle, ce fut la faute de ses successeurs.
Cependant Hadrien, artiste lui-même, étendit sa protection pour les arts jusqu'à la Grèce; il acheva et consacra dans Athènes le temple de Jupiter-Olympien, qui était resté imparfait Tespace de 700 ans depuis Pisistrate. Hérode-Atticus, célèbre par son éloquence et ses richesses, y contiiHia les bienfaits d'iladrien par l'érection d'un grand îiombn* d'édifices publics... INIais je borne actuellcMnent nies observatioiis à l'Italie.
Qui n'a entendu |)arler du château Saint-Ange à Rome, élevé sur les grandes l)ases circulaires et conservées du mausolée (flladrien, dont on a fait des descriptions ])rcs(jue incroyal)les ? On rapporte (pie dans la guerre des (iothsce monument servait déjà de citadelle, et que les llomains y étant assiégés s'y d<''fendirent aussi, comme au Capitole, avec des statues qu'ils jetèrent sur les enncnnis.
Mais nn monument plus considéral.de encore «st la \illa-Hadriani , construite non loin de ïi-
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voit, et dont les débris embrassent un circuit de plusieurs milles. Cet immense ensemble contenait des palais, des temples, des théâtres, des casernes, et jus^^u'à des sites imités de la Grèce , le tout d'un luxe sans exemple de genre et de matériaux. J'y ai trouvé, en 1808, un fragment de rouge-antique (marbre) travaillé en moulure de «cimaise, du serpentin* et d'autres marbres , épars dans les champs actuels,£ommedes cailloux ordinaires. Les statues en tout genre, les mosaïques, les peintures les plus variées étaient innombrables dans la Vilia- Hadriani; elles ont enrichi les principaux édifices de Rome moderne, et tous les cabinets de TEurope: ia^ figure d'Antinous, le favori d'Hâdrien , est reproduite j^isque dans les imitations égyptiennes provenant de ce vaste sanctuaire des arts. La tête colossale d'Antinoiis, trouvée dans la Yilla- Mandragbne, au-dessus de Frascati, est, suivant Wmkelmann , un chef-d'œuvt*e qu'il ne craint pas de classer après i'ApollQu et le Laocoon du Bel^
védère. \
Les Antonins et Marc-^Aurèle ne purent soutenir ce bel élan ; bientôt le talent et le génie trouvèrent des détracteurs dans les sophistes du temps; le discrédit prépara la décadence des arts, qui se manifesta par l'abandon des figures entières, pour se restreindre aux bustes, trop remarquables en général par la médiocrité de leur exécution , parmi lesquels on distingue néanmoins ceux de Lucius
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Yerus, MarcnAuFèle « Macrîuus, Septime-SéTère et Caracalla, dout le mérite consiste dans le soin du travail , et ne; prouve pas que leurs auteurs fussent capables d'une exécution plus difficile. Cependant on peut citer des exceptions bien remarquables: on cannait, par exemple, la belle statue équestre , en bronze doré , de Marc*Aurèle trouvée au Campo-f^accino, On connaît également la colonne Antonîne, érigée par ordre du sénat en rbonn^eur de Marc-Aurèle , et dédiée par ce der* nier prinoe à Antonin-le-Pieux, son beau-père.
Mais ce période florissant ne touche pas moins à. celui de la décadence de Fart, qui commence à Septime-Sévère , ou du moins avant Constantin^ à Tépoque des grands troubles • excités par les trente usurpateurs ( Tjrranni) qui s'élevèrent su^ cessivement, sous Gallien , vers le milieu du HV^ siècle de Tère chrétienne* Cependant il ne faut strictement appliquer la décadence de ce temps qu'à la sculpture , la peinture et le dessin icn g^ néral; l'architecture florissaît encore: la preuve s'en trouvât dans les beaux édifiées du temps; par exemple, les thermes de Caracalla , ceux de Dio* clétien, SQU magnifique palais de Spalatro en Dalmatie , etc.
L'an 3o6 de notre ère, finit la grande mon^r^ chie romaine par l'élévation de Constantin an trône unique de l'empire d'Orient et d'Occident. Constantin s'attacha à faire fleurir les lettres dans
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rorienty au profit de la religion naissante; aux Platon, aux Démostbènes succédèrent avec celé* brité les pères de l'église et de l'éloquence, saint Grégoire de Na^iance, saint Grégoire de Nysse^ saint Basile, et saint Jean-€brysost6oie (la boucbe d'or ). Mais alors on commençait à briser lea star tues des dieux, on adaptait dès fragcnents anti-* ques à des. ouvrages modernes , à des sujets diffé* rents de leur destination primitive; on confondait^ on dénaturait, on mutilait les objets d'art. ,Un zèle nouveau, ignorant, indiscret et fssmatiqne, dégradait, pillait» détruisait les monuments du paganispie. Les armées barbares vinrent ajouter leurs dévastations à celles des partisans du culte nouveau. Athènes, Ck>rintbe et Rome essuyèrent plusieurs irruptions et pillages; l'aveugle fureur des Romains mêmes anéantit des chefs*d'œuvre qui ne se. reproduiront jamais. Plus tard, Constantiuople ne fut point épargnée dans ce désordre de plusieurs siècles. Que sont maintenant, sous le rapport des arts> toutes ces fameuses diés du grand empire romain, et les peuples fjégénérés qui les habitent!....
La guerre fut peut - être moins^ nuisible aux arts que l'ignorance et le fanatisme. C'est à la guerre que les anciens Romains durent les beaux et nombreux monurkients qui formèrent leur goût et servirent de modèles à l'Europe. Les premiers ouvrages furent apportés à Rome parClau-
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(lius-]Marcellus ; après Ja prise de Syracuse, environ 2IU ans avant J. -C, les slatues et les ouvra^c^ de Fart, enlevés à cette ville, furent employés à la décoration du Capitole '. L. Quintius avant terminé la guerre entre les Romains et Philippe, roi de Madécoine , fît transporter de la Grèce à Rome mie grande quantité de statues de bronze et de marbre, avec une inlînité d'objets |)récieux artistement travaillés '^ ; ce fut dans la i45^ olympiade.
Il y avait à Rome |dusieurs ouvrages de Praxitèle : la Flore, le Triptoléme , la Cérèsdes jardins de Servilius, les figures de la lîonne -Fortune et de la Félicité au Clapitole, les^NIénades on Baccbantes , les Cariatides, le Silène d'Asinius-Pollio , enfin un Apollon et un Neptune ^ ; sans parler du I.aoeoon , des ?s^iobé, de rilercule dit de Farnèse, de l'Apollon du Helvédère, du Torse, etc. , ouvrages immortels d'Agéstuidre, de Scopas , <le Glicon , etc. De si beaux modèles ne pouvaient que favoriser le développement des arts.
Les Romains, aprèsavoirintroduit et adopté les dieux de la (irece , sous des noms grecs ^ , en firent des objets de leur culte particulier, et leur don-
^ T. Liv. lih. \\v, ( . V>- — ■ Plutauch,, in Marcel. ^ p. J.|.
' T. l.i\,, Ui. \\\1\, r. J'2.
' (lu:., Onit. pro dornel. />'////o, mp. 'i\.
n ISTORIGO«MOfin)ME9T ALES. a §7
nèrenl.des prêtres de cette même nation. Cette nouveauté fournit l'occasion de. faire exécuter les statues des dieux , dans la Grèce et à Rome , par des artistes grecs; c'est encore un résultat de la guerre, c'est"-à-dirè dés conquêtes et de la domi<^ aation des Romains dans TOrient. On remplaça successivement dôs bas-reliefs eh terre cuite et autres matières communes par dès ouvrages en marbre, Ainsi«le goût et le luxe dès arts se développèrent généralement dans l'Italie ^ Depuis cette époque mémorable^ Rome offre des clie&d'œuvre qui furent admirés jadis à Corinthe , Athènes et Sicyone.
Mais combien lès monuments antiques n'ontils pas dû souffrir dans le grand incendie de Rome, ( l'an 64 de l'ère chrétienne ) , sous Néron j et dans les troubles de Viteilius, pendant lesquels on se défendit au Capitole en lançant des statues sur les assaillants; ensuite pendant les invasions des Barbares, les saccagements de Rome, du La-^ tium et des autres provinces de l'Italie, sans parler des dévastations de la Grèce elle-même durant la guerre des Achéens et des Étoliens;.etc.! Aussi presque tous les monuments de la sculpture antique conservés jusqu'à nous sont-ils plus ou moins dégradés ou mutilés. C'est en vain que depuis deux cents ans on cherche à dissimuler ces pertes irrépara-
' T. Liv., Uh. XXXIX, c. îia. — Id., lih, xl, rc 5i, Sa.
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Mes *; dm générations d^artisles sont consumées y et tous les ciseaux postiches du moyen et du nouvel âge n'ont pu s'assortir avec le type primitif des Phidias, des Polyclète, des Scopas, des Agésandre, des Praxitèle , des Lysippe, etc.
Cependant quelques étincelles du génie de l'antiquité ont lui par intervalles , et les temps modernes offrent à notre admiration les beaux ouvrages de Michel-Ange, de Donatello, de Jeande<-Bologne,du Puget ^ , deCanova, etc. On pour» rait même dire que la peinture moderne en Italie est il l'ancienne ce que la sculpture ancienne est k k moderne. Pour cet art , comme pour l'ar* chitecture , l'Italie possédera long '^ temps la supreHume*
Varron ( le docte) , Comelius-Nepos , CScéron , Suétone, Plutarque, Tacite, etc. , ont phis fiût que de grands artistes en sculpture , fonderie , etc. , lorsqu'ils ont transmis à une postérité indéfinie les portraits physiques et moraax des hommes les plus célèbres de l'antiquité.
ABCHITIîCTliaX aOHAUflt, niCOaATIOKS , BXC.
Vitruve nous a laissé un beau traité « en dix livres, sur l'architecture des anciens. Avant lui ,
' Le Puget est Français ; mais la ville de Gènes possède le Si-Sébastien de cet artiste , morceau sublime, digne de la pins belle antiquité.
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Tereiitios^Varro a écrit neuf livres sur les scimi* ces, dont un sur i^architecture. Publius^Septimius en a écrit deux sur l'architecture ; Celsus m écrit aussi sur le même sujet.
Si le premier éclat de rarchiteçtàredesRomai»is ne fut produit que par llmitatiotn des Greos, ces anciens Romains auxquels on doit un ordre spé* cialf le composite f ont à leur tour brillé , étonné par la grandeur , la richesse , la mulliplicité de leurs monuments publics et la magnificence des constructions particuUères. Leur goût s'est aussi manifesté jusque dans le choix des emplacements et des sites favorables.
Il y avait nécessairement bien des rapports ^m^ tre les constructions romaines et celles des Grecs leurs maîtres, tant dans l'ensemble que dans les détails, même des édifices particuliers ; mais aussi Ton doit restreindre aux premiers temps des conquêtes en Grèce Télégance et la riobesse des édifices publics et particuliers de l'ancienne Borne. L. Crassus , censeur l'an 66a de sa fondation , commença le premier à employer des marbfes d'ornement ; il décora le frontispice de sa maisoii de douze colonnes tirées du mont Hymèle près d'Athènes. Depuis , le luxe des constructions fut porté au plus haut degré: Sylla, Scaurus , Lucullus, Auguste > Caligula , Néron , etc. , mirent à contribution la Grèce, laNumidieet l'Egypte. Suétone, au sujet du lieu de plaisance surnommé . la Mai-
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son cVOr de N<''ron,fait une description merveifleiise, dont voici la traduction partielle rapportée par Montfancon \
« Dans son vestibule était un colosse haut de « six-vingts j^ieds, qui représentait Néron; ce ves- •< tibule était si vaste qu'il y avait trois portiques « d'un mille chacun de longueur. Dans l'enceinte « de ce grarid palais il y avait un étang ou bassin '( dVau qui paraissait une nier. Cet étang était ence touré de maisons qui avaient l'apparence d'une te ville. La grande enceinte de ce palais renfer- « mait des champs, des vignes , des forets remplies '< de bestiaux de différentes espèces. On y trouée vait aussi des bétes fauves. Toutes les parties du ce bâtiment étaicuit brillantes d'or, de pierr(»ries et ee de perles. Les salles à manger étaient lambrisee sées d(î tables d'ivoire , mobiles et versatiles, afin (c que par les intervalles on put faire pleuvoir des ee fleurs et des parfums. La plus grande des salles ee était ronde, et tournait perpétuellement, tant le « jour que la luiit, à la manière de cet univers, et Les bains étaient mêlés de l'eau de mer et de la « rivière Albula. Quand la maison fut achevée, f< et lorsqu'on en faisait la dédicace , Néron, con- « tent de sa forme et de sa structure, dit : Quil ce pouvait enfin se loger en homme. »
r>es Romains n'alfectaient aucune forme exclu-
• M^NTFAUc:., Antic]. cxpl., t. m, i"^*^ parlic, liv. m, p. 94.
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sive ni dominante dans le plan de leurs temples. Dioctétien les avait variées dans une de ses de-» meures rurales , où il avait fait bâtir quatre temples; le premier, parallélogramme oblong; le second, octogone ; le troisième , carrié parfait; et le dernier, rond.
Les édifices publics des anciens ont pu résister aux siècles; mais il n'en pouvait être ainsi des édifices particuliers. Il a fallu une catastrophe sans exemple , pour nous transmettre le type complet de deux cités moyennes de l'antique Italie , surprises dans leur activité. L'architecture dllerculanum et de Pompéia était régulière, dans le genre grec et romain à la fois. Cependant on y trouve un aspect asiatique : Winkelmann ' compare leufs^maisons à celles d'Alep en Syrre , n'ayant en général point de jours du côté de la voie publique.
I^s parois ou murs des chambres sont peints a fresque d\in fond rougeâtre ou brun , avec dçs espèces de médaillons dans le milieu , représentant des sujets historiques ou fabuleux , des animaux, des figures grotesques, des paysages, des arabesques, dont plusieurs sont monochromes; d'autres sont peints à grands encadrements, variés de fond, avec des. bandes jaunes ou grises. Le pavage intérieur est ordinairement fait à com-
■ WiHKKL., I^Ures sur les «'intî'q. d'Uertul., art. iv.
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partiiiients, avec des filets, les bords en marbres de diverses coideurs, et !<» milieu en terre cuite. Ou y voit aussi des mosaïques faites de quatre ou ciuq espèces de pierres naturelles taillées en très-petits cubes. On voit encore dans plusieurs chambres une espèce d'estrade, d'environ un pied d'élévation, régnant tout autour, qui devait ser- \iv <le siéi:îe, et qu'on [)Ouvait revêtir de coussins à la manière des ottomanes ou divans. Les cbambres à coucUer présentaient un renfoncement, espèce d'alcove pour le lit. J'ai donné quelques autres détails à ce sujet, dans mes Souvenirs po lytecl iniques f tome H ;.
Pour donner une idée plus complète du genre (rbabitation et des usages de cette contrée, je vais traduire la description italienne que fait l'académici(Mi , professent royal, Gaétan o-d' A ncora(^P/*Oi^jx'tto storico-Jisictt degli scuK'i di Ercolano e cli Pomjjci^ etc. ), d'une villa ^ ou maison de campagne découv<'rte près de Pomj^éia. Cet édifice, que j'ai n)entio!Uié dans \\\^*s Souvenirs polytechniques^ ^ est le méuK» où Ton a découveit un Sfpielette avec une bourse à la main, grand sujet d(^ discussion , pour savoir si ce n'était point une victime surprise dans sa fuite, v\ surtout un vieillard 'type de la |)rudence bumaine (Mn[)ortant son trésor,
« Près de Pompeja, sur le [)encbant d'une col-
Soiivcii. j)olvttM'1iii. , t. Il, Il ai^mcnl^ \<irus , p. ./81
HlSTORIGO-HOMUHKirTALES. a63
« Une, on voit une maison de cdnipaign«, coœir posée de trois étages distincts. L'étage supérieur « est au niveau du chemin principal conduisant « à la porte de la ville. Un péristyle forme l'en- « trée ; d'un càté sont des chambres , dont lune « regarde du leirant au midi et présente un renc foncettiént pour la place dn lit ; de l'autre côté, « est l'appartement des bains , où Ton remarque « spécialement Tétuve avec le fourneau , et les disff positions faites pour avoir des eaux à différentes « températures. Dans un tf oisiéme côté , on dis- « tingue les anciennes parties du vestibule, quoi- « qu'elles n'aient point les mêmes proportions que « dans lés autres maisons antiques. Dahs le qua» « trième côté se trouve une porte de laquelle , par « un corridor incliné , on desœnd k l'étage infé- « rieur , qu'on peut nommer le second relative- « ment au ^rvifce. Dans ce second étage , les cham- « bres adossées au terre^lein sont les plus grandes « de tout l'édifice , et les mieux ornées, tant en « peintures qu en pavés mosaïques. Â la mente « hauteur se trouve un jardin avec un vivier et « une treille qui, suivant les apparences, était sou- « tenue par six Colonnes. Entre le jardin et les m dernières chambres, est un portique dont les « pilastres, revêtus d'un stuc jaunâtre , sont ornés « d'arabesques veris l'intérieur , avec les socles « peints en noir. Ce portique règne sur les trois c autres côtés du jardin, au plan duquel il est un
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« peu supérieur. Le portique est couvert en ter- (c rasse, pour la commodité de Tappartement prin- « cipal ou supérieur. Vu-dessous des trois parties u extérieures du même portique en est un autre, i( souterrain , que nous nommons vulgairement « des caves, et formant le troisième ou le plus (( bas étage de l'édifice. Ces caves sont revêtues « de stuc, et suffisamment éclairées par de nom- « breux soupiraux, tant du coté du jardin que du (( coté opposé. On voit encore dans ces mêmes caa ves un certain nombre d'ampliores dans la poi< sition accoutumée chez les anciens \ L'édifice, « à lexception de la partie joignant le chemin, (( était entouré de jardins et d'une ferme où Ton •( retrouve des Iraccs de sillons et d'une aire à « battre les grains. »
On pourra joindre à cette description celle que que Pline le jeune a donnée de sa tn/Ia du Laurentin ^, laquelle prouve encore que dans ce temps les personnes aisées recherchaient et se procuraient <lans leurs habitations toutes les jouissances de détails que dorment le choix des positions , le luxe , la modification artificielle des températ(jres, les agréments et les commodités de tout
' Cf s amphores , que j'ai vik's moi-niomc sur jilace, sont r'pllcs (iont j'ai parU-, dans mr's S(^nvenirs polytochniqiK'*i, t. iT, traçjiTionfs vari/'s, p, 7.S9.
' Piiv. iTTN., u, ///?., Jîpist. 17, (tallo.
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genre. Les édifices et leurs dépendances étaient nombreux, vastes, bien disposés pour leur objet , et toutes les distributions se trouvaient ordinairement dans un même étagç.
Comment la commodité si recherchée par les anciens s'accordait-elle avec le défaut de cheminées qu'on remarque dans leurs • édifices ? Yitruve n'ayant point donné de règles pour les cheminées, on en conclut qu'elles étaient inusitées chez les anciens en général. Cependant Aristophane introduit, dans une de ses comédies, le vieillard Polycléon enfermé dans une chambre, d'où il cherche à s^échapper par la cheminée. Ulysse, retenu dans l'île de Calypso, exprime le désir de voir au moins la fumée d'Ithaque. Virgile dit aussi : Et jàm swnma prociil villarum culmina fiimcuit. Cicéron conseille à Trebatiu$ d'entretenir un bon feu dans son caminus. Horace est d'avis que pour chasser le froid , il faut mettre beaucoup de bois sur le foyer. Enfin Sénèque donne à entendre que les parties inférieures des maisons romaines s'échauffaient par des tuyaux conduisant la fumée du foyer des parties inférieures. On peut croire que l'usage des étuves faisait négliger aux Grecs et aux Romains celui des cheminées, que l'on a dû soigner davantage dans les climats septentrionaux.
Les Romains, dotés de leurs pouzzolanes abondantes, dont ils connaissaient l'excellente propriété»
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sûrs de Ténergie et de la Tésistance de leurs mor* tiers , ont eu pour méthode prÎDGÎpale, daus leurs constructions, l'emploi des petits et même trèspetits blocs de pierres, qui sont en général comme jetés dans tme gangue de chaux copieuse , de manière à former une espèce de poudingue ; des voûtes, sans aucun appareil, étaient pour ainsi dire modelées de la sorte, et d'autant plus im* perméables à l'infiltration des eaux. Cette mé» thpde , éprouvée par les sièdes , se retrouve encore et dans l'Italie et partout ou les Romains ont construit pendant leur domination. Leurs enduits étaient surtout très-soignés et sans doute bien manipulés. Ces avantages étaient chez eux des résultats de l'art guidé par l'expérience.
STSTiMKS DE COlTSTBUCTfOII.
Les Romains avaient deux systèmes, entre au* très, de maçonnerie , nommés opus reticidatam et apus insertum '. Perrault, le commentateur de Yitruve, traduit le premier système par maçonnerie maillée , qui était fort en usage du temps de Tarchitecte romain , tandis que l'ancienne manière des Romains , devenue depuis la nouvelle, est Y opus insertum j ou maçonnerie en liaison. Le reticulatum tire son nom de ce que
« ViTRUvE, liv. 11, ch. 8, p. 4a, noie i.
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ses joints obliques, dans leur ensemble , re* présentent une espèce de réseau ; il s'appliquait à la pierre de taille et à la brique, llinseriumj sui» vant le même commentateur^ aurait son étyinologie dans l'insertion > l'engagement réciproque des joints y tant au-dessus et au-dessous les uns des autres, que latéralement. Celle-ci ressemble à notre maçonnerie française et s'appliquait, comme elle, à toute espèce de matériaux plats et à tou«* tes les variétés d'assises. Quant à notre système riternatif des carreaux et boutisses en parement , c'était celui employé par les Grecs. Ces ^derniers appelaient isodomos les maçonneries par assises égales, et pseudisodomos celles par assises itl«* égales; ils appelaient em/?/ec/io/3 les maçonnerie^ irrégulières en pierres brutes.
Cependant le texte latin de Vitruve porte le mot incertum (par un c, non par une j); ce qui donnerait du lùoins une signification d'irrégula* rite dans les joints, d'autant plus qu'en qualifiant cette maçonnerie de plus solide et meilleure, Vitruve ajoute : qumquelle ne fasse point un beau parement. Ces expressions* paraît^ient dé» terminer le sens du mot incertum , qui, dans les maçonneries et les pavés modernes d'Italie, nor tammiBnt de la Toscane, signifie un ouvrage à joints irréguliers, soit courbes, ou anguleux, ainsi qu'ils se présentent naturellement, pour le distinguer de celui à joints carrés. Il est donc
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permis de douter au moins de Tinterprétation donnée par Perrault en modifiant le texte latin de Vitruve.
Vopus reticulatum des Romains n'eut qu'un temps, limité entre les règnes d'Auguste et de Caracalla inclusivement, c'est-à-dire une période d'environ deux cent quarante-cinq ans; on n'en connaît pas d'exécuté avant ni après ces deux épo- .ques; peut-être faut-il excepter l'amphithéâtre de Pouzzole, réputé très-antique.
he payimentum sectile des Romains est une espèce de mosaïque, en pierres dures, dont les pièces ont naturellement les couleurs et les nuances dont on a besoin, en sorte qu'une même pièce pourrait représenter et le jour et l'ombre ; ce qui fait qu'on les taille de différentes formes suivant le dessin qu'on veut exécuter. Cette mosaïque diffère du pavimcntum tessellatum , autre genre de mosaïque ordinaire, composé de petits cubes (en forme 'de dés), soit en marbre ou pierres de différentes couleurs, soit en émaux très-variés de nuances ?. Ces derniers sont employés à l'imitation durable des tableaux, d'après les plus grands maîtres, qu'on voit notamment à Saint-Pierre de Rome. Il y a d'autres émaux minces comme des pailles, pour les miniatures.
' ViTEuvE, liv. VU, ch. 1 > p* a'iS, note 6.
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les dessins de bijoux , etc. raurai occasion de reparler de ces divers genres de mosaïques.
Les démolitions d'antiques édifices romains ont fait voir qu'on employait, à l'intérieur des maçonneries, pour lier les pierres de taille, des crampons de fer et de* cuiVre, et quelquefois des doubles queues d'aronde en bois dur. Les Grecs employaient aussi cette dernière espèce de liens , qu'ils appelaient immantosis. Le pont de Babylone sur TEuphrate, et la Piscine probatique à Jérusalem, prouvent l'emploi des crampons ou liens de fer, scellés dans les maçohneries^ mille ans ou plus avant l'ère chrétienne; j'ai déjà relaté ces faits, aux articles concernant les Babyloniens et les Hébreux.
Les Romains avaient des demi-briques, pour raccorder leurs maçonneries de ce genre '. Ces deiiiiers n'ont point épargné l'usage des briques, et cependant ils avaient d'autres matériaux disponibles ; mais ils regardaient comme très-solide et commode ce genre de construction. Ils s'en procuraient souvent de fortes dimensions, pour encadrer des archivoltes, des plinthes, des frises, etc. ; on en voit de nombreux exemples jusque dans les Gaules, surtout lorsqu'on employait concur^ remmerit la maçonnerie de moellons. 11 est étonnant que les modernes aient si long-temps né-
* ViTRuv», liv. II, ch. 3, p. 35.
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glinr les avantages que présentent les formes variées dont ces matériaux sont susceptibles. J'ai p^ivlé [Som^en. poljtechn,^ t. Il, p. 9.G0 , etc. ) du parti qu'en a su tirer Farchitecte français Gourlier, dont les échantillons figuraient à l'exposition générale de 18^7, au Louvre de Paris.
f.es Romains avaient, pour les couvertures ordinaires de leurs édifices, deux espèces de tuiles: trgulœ hamatœ^ les tuiles à crochets, et tegiilœ animatcBy les tuiles creuses, en demi-canal.
MONUMENTS ANTIQUFS DE ROME
Monuments en général^. — En pariant des progrès et des vicissitudes des arts chez les Romains, j'ai été conduit à mentionner sommairement les principaux ouvrages qui témoignent de leur grandeur et de leur puissance; je vais donner quelques renseignements détaillés, concernant les temples, les palais, les amphithéâtres, les théâtres, les cirques, les naumachies , les thermes, les aqueducs, les arcs de triomphe, les tombeaux, les ponts et les voies, qui concouraient au plus grand ensemble connu dans l'univers; toutefois en me bornant aux monumerits les plus fameux, non seulement de Tancienne Rome, mais
' Voir le plan de Rome niiti(|iu\ pi ii, pour les descriptions su IN ailles.
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encore de la mcxlerne Aome qui, sou3 ce rapport, est toujoura digne de sa vieille céid[>rité.
FORUM ROMAIir.
Le Forum était Tendroit le plus renommé de l'ancienne Rome, tant par les assemblées qu^ tenaient le sénat et le peuple romain, que. par la magnificence des édifices publics et des monuments qui l'entouraient, magnificence de tradition justifiée par les débris qu'on y a. successivement découverts, car il n^en reste que l'eipplacement nommé par les modernes Campo^f^accino (champ ou marché aux bestiaux). Ce Forum était dans Teoceinte primitive de Romulus, au pied du mont Capitolin. Son plan était un carré long, compris en longueur depuis le temple d'Antohin et de Faustine jiisqu'à celui de Romulus, vers l'église actuelle de la Consolation , et ^n largeur depuis le premier temple jusqu'à l'arc de Septime-Sévère.
Temples. — ^ Ces monuments étaient nombreux dans Rome. Lie plus important et le plus renommé joignait sur le mont Capitolin, l'antique enceinte de Romulus; c'était le temple de Jupiter-Capitolin^ ou JupiteT'OptimuS'Maximusj dont quelquesuns attribuent la fondation à Tarquin-l'Ânciien, et le plus grand nombre à Tarquin-le-Superbe ',
* Tarquin-le-Superbe , vu* roi de Rome , mourut fan de Home a4a , et 509 ans avant J.-C.
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probablement pour accomplir le vœu que fit TAncien pendant la dernière guerre contre les Sabins. Il ne reste aucun vestige de ce temple , où les vainqueurs romains, terminant leur entrée triomphante, venaient, en grande pompe, rendre des actions de grâces avant de suspendre leurs trophées au temple voisin de Inpiter-'Feretrzus ^ j construit par Romulus.
TEMPLE DE JUPITER -CAPITOLIN
Le temple de Jupiter-Càpitolih devait être assez magnifique. Il était composé de trob nefs, ou d'une nef et de deux ailes, celle du milieu répondant au sanctuaire et à la statue de Jupiter, les deux autres aux sanctuaires et statues de Junon et de Minerve. C'est au mur extérieur de ce dernier sanctuaire (à la droite) que l'on fichait, tous les ans, avec cérémonie, un clou pour marquer le nombre des années de la fondation de Rome. Le lambris était doré, le pavé de marbre, et le toit recouvert en tables de bronze , ainsi que les portes et leà corniches. 11 présentait donc l'appli* cation de bien des arts réunis. Ce temple fut brûlé du temps de C. Marins ; Sy lia le rebâtit et l'orna de colonnes du temple de Jupiter-Olympien , qu'il avait fait apporter de Grèce. U fut en-
* Aferendis spoUis,
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cote brûlé depuis 9 et restauré par Yespasién; détruit par un troisième incendie, il fut de nouveau rebâti et embelli par Domitien ^ .
CAPiTOLF. AJifTJQUE.
Le principal édifice. ensuite était leCapitole proprement dit, qui se composait de V atrium publia cum, du tabularium et de l'Athénée, llcurium pubUcum était une. grande salle qui. servait aux assemblées sénatoriales. I.e tabularium était. L'ar* chive du gouvernement, où l'on conservait les nombreuses tables de bronze sur lesquelles étaient inscrits les sénat us-cousultes , les plébiscites et autres actes de l'autorité. Dans l'Athénée on enseignait les arts libéri^ux. Ce Capitole fut détruit par un incendie du temps de Sylla. Enfin le Capitole était la prenuère forteresse ou le point dominant de l'ancienne Rome. Oh sait que l'an de Rome 36 1 , lorsque là ville fut* prise par les Gaulois, \t Capitole allait être surpris quand le dictateur Manlius, réveillé par le cri des oies, défendit l'enceinte sacrée et mit les ènneniis en fuite; ce fait glorieux lui valut le surnom de Capitolinùs. Mais on sait aussi que six ans après, le sauveur du Car pitole, victime de l'ingratitude de ses concitoyens.
' MoNTrAvcON, d'après Nardinî, AÎitîq. exp)., r. ii, i partie , liv. ii , ch. vu, p. 66.
re
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périt au Capitule même; car il y fut condamné et précipite de la roche Tarpéienne ^ Je parlerai, plus bas, (lu ('.apitoie moderne.
PANTHEON
Le Panthéon, connnunément appelé la Rotonilr par les modernes, est le chef-d'œuvre de l'architecture des Romains. O temple magnifique ii>\ heureusement le mieux conservé de tous les monuments anciens. ]| excite l'admiration générale par sa solidité, l'élégance de sa fornje, et la régularité de ses proportions. Le portique du Panthéon est décoré d'une superbe ordormance corinthienne avec fronton; les seize coloiuie^ en granit oriental sont chacmie d'un seul bloc, les bases et les chapiteaux en marbre \ Le monunient fut érigé par Marcus- Agrippa , gendre d'Octave- Auguste, 9.7 ans avant l'ère chrétienne, dans la troisième année de son consulat, et dédié à Jupi-
' J,a roclic Tarpcifiiiie' était adjacente an Capilole ; <'e qui prouve la justesse dr la fii^iire oratoire (jn*eni|>loya le céléhrr Mirabeau dans rnsseiiddée eonstituante de France, on 179*^ quand, se voyant uienaeé p^r des p.crlides dénonciations de perdre sa popularité, il dit : Je sais tjit'il n'y a qu'un pn^ du C apitoie a 'a vnc>ie Tnrp/u nne.
' I ^s noiiKjues dr Sainte Geiicsu-ve et (\v la Chambre dr«^ '!.|«;ih''> ri !*\iis -<»n' (le p.'drs .mitalums d»- ciUii k\\\ l*antlienii
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ter- Vengeur en mémoire de la victoire qu'Auguste remporta contre MaroÂntoine et Cléopâtre. Ensuite il fut restauré par les empereurs Septime- Sévère et Autonin^Caracalla. 11 était orné des statues des principaux dieux , ce qui lui fit donner le nom grec Ae Panthéon (assemblée des dieux).
La papauté n!a point cru faillir en y laissant placer les bustes des célèbres modernes , tels que ceux du poète Métastase, du sculpteur Pietro- Bracci , de Jean Pikler, graveur en pierre dure , de Tantiquaire Ridolfino - Yenuti , des peintres Annibal Carrache et Raphaiël Sanzîo, du musicien Antoine Sacchini , du chevalier Meings , peintre saxon mort à Rome ^ de Nicolas Poussin, peintre français 9 du sculpteur Flaminius Yacca, de l'antiquaire Winkelmann, etc. C'est ainsi que 1 église de Sainte-Croix, à Florence, est devenue un autre Panthéon moderne, où, sans nuire au culte catholique, on voit les tombeaux et les bustes des grands hommes de la Toscane , tels que Ga^ lilée» Michel- Aoge, Toricelli, Léonard Bruni (dit TAretin), Machiavel, Le Dante, et le poète piémontais AJfieri, mort à Florence : ce dernier tombeau est un ouvrage de Canôva; celui de Michel- Ange, qui représente Tarchitecture , la sculpture et la peinture réunies, est attribué aux élèves de ce triple artiste.
La Panthéon ofirait un exemple remarquable
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de remploi des métaux, et particulièrement du bronze, pour les couvertures des grands édifices. Ce temple, après avoir écliappé aux dévastations des Barbares, fut , sous le pape Urbain YIII, dépouillé de ses bronzes, qui servirent, dit-on, à la chaire et au baldaquin de Saint-Pierre. Serlio avait vu le Panthéon dans son entier, et d'après la description compétente qu'il en donne, Timmense coupole de la Rotonde était revêtue en plaques de bronze; les caissons qui la décorent intérieurement et les chapiteaux des colonnes qui supportent la voûte étaient aussi du même métal. De ces beaux revêtements en bronze il ne reste plus que le contour de la plate-forme extérieure bordant l'ouverture centrale de la coupole; des feuilles de plomb ont reuiplacé les grandies lames de bronze antique, de o"''' 019. d'é|)aisseur, et 2 mètres de largeur moyerme.
Les anciens temples de Rome étaient nombreux, mais beaucoup moins que les églises modernes, dont le nombre excède 9.20. Les auteurs classiques ont répété les noms de Jupiter-5^r/^;/', Jupiter-Tonnant, Saturne, Mars, Aénus, Minerve, Neptune , Vesta, la Sibylle, la Paix, la Concorde, etc. 11 reste dans Rome quelques fragments des uns et des conjectures sur les autres. Les ruines les plus remarquables en ce genre sont celles:
UISTORICO-MONUMKMTALES.
TEMPLE DE hK PAIX.
i^ Du temple de la Paix, non loin du Capitole, érigé sous FI. Yespasien , environ Fan 76 de notre ère. Ce temple passait pour le plus magnifique et le plus considérable de Rome. Il n'en subsiste aujourd'hui que des arcs latéraux, espèces de cha* pelles. Il y restait encore, du temps de Paul Y, une des superbes colonnes de la nef (ceUa)j en marbre blanc , d'ordre corinthien cannelé , dont la circonférence est au moins de 6 mètres. Ce pontife la fit transporter sur la place de Sainte- Marie-Majeure ; élevée sur un beau piédestal , elle est surmontée d'une statue en bronze de la Vierge. L'an 191 de notre ère le temple de la Paix fut détruit par un incendie, avec les trésors et les dépouilles précieuses qu'il renfermait. C'est dans ce temple que l'empereur Vespasien avait consacré le beau groupe allégorique du Mil avec ses 16 enfants,, dont j'ai parlé au sujet des symboles égyp-^ tiens.
TEMPLE DE LA CONCORDE
a^ Du temple de la Concorde, peu éloigné du précédent. On croit qu'il fut érigé par Julie, fille d'Auguste, et dédié par Tibère à la Concorde virile. Il ne reste de ce monument que huit belles
I, I ( h 1 ilCill s
coloiM.M's i<)ii!(|iics ' (!i- f^nanil oriental, d'enviiHj/i \ inctKîs (le ■.•ir( oniciriKc , a\<c renlal^leiiient el pairir (lu Ironlon (\i\\ couronnait le péristyle. De> huit colonnes, six étaient en farade, les deux autrès aj)part( naieni aux cotés du porti(jue. I/iiiscription (\r. rarclutrave apj)ren(l (jue ce tcMnpIe , uicendié sous Vitellius, fut ensuite restauré par le sénat romain. C'est dans l(^ même teiii[)le que (lîcéron con\o(pia le sénat, lors de la conjuration de (>alilina, et (|n'il ••onniienca sa liararii^ue par
(Jiiousqur tandem (ihuleri\ ('(itiliria^ puiic/itid
nn\lrd :^
iLAieri n \\roM\ i r ul bArs'rr>r.
V* Du lenjple d \!ilonin cl de i'austine. Le sénat romain lit construire ce momiment \ ers l'an I (liS de Tere chrétienne, en uiemoire d'Antoninle-PiiMi\ el i\i' l'.iusline, son ept>use rancienne <. On en \oil les heaux i estes entre \v CoUsée et le ('.apitoie, i .es (\c\\\ murs latéraux subsistent en- Cii'. , a\tH' le poilicjnc. compose de dix colonne^ i oi inîiiK'iim N , ^iont six en lacade. ('es colonnes, il une seule pi«i'e, en niar!)i'.' ci[>olin lajyis cari.sdus , s(uit l(^s pliis lîi'.uidt's que l'on connaisse
' l f • !ia|iit' r '.-•... i . a- .
t>l, Ir,|,-|\ tlllj
':ii ("I '111 jM i-iti* n 't'
HISTOKlOO-aiOirDHSIVTALES. ^79
dans cette rare qualité; elles ont 1 4 pieds ,4'^^* 5o) de circonférence, et une hauteur propor» tionnée; mais elles sont enterrées d'environ un tiers. L'entablement qui les surmonte est magnifique, et formé de très-gros blocs de marbre grec; les frises latérales sont d'un travail précieux, et représentent en bas-relief des griffons, des candélabres et autres ornements. L'aspect de ce prostyle est sévère et majestueux; c'est le Qtnre grec tout pur.
TEMPLE n'ANTONIir-LE-PrEUX.
4^ Du temple d'Antonin-le-Pieux , ou du moins que l'opinion dominante attribue à cet empereur, comme l'ayant érigé au milieu de son forum. Il en reste onze majestueuses colonnes en marbre grec, soutenant un bel entablement assez bien conservé, le tout faisant une parue latérale du portique qui entourait le temple. Ces coloqnes, d'ordre corinthien cannelé , ont au moins 4 uiètres de circonférence; la base est attique, et le chapiteau à feuilles d'olive; elles sont endommagées par les incendies. Il parait , d'après les fragments visibles vers l'intérieur du temple , que la voûte de la œlla était tout en briques « ornée de caissons en stuc. Sous le pontificat d'Innocent XIII, le chevalier Fontana Sut tirer un beau parti de ce reste précieux, en l'adaptant à la décoration de
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rédifice moderne nommé la Douane de terre, pour en former Tavant-corps central de la façade.
TRMPLi: 1)1 PALLAS.
T)" Du temple de Pallas, érigé par l'empereur J)omilien. Ce monument est à moitié enfoui et presque ruiné; il en reste deux colonnes d'ordre corinthien cannelé, d'au moins 3 mètres de circonfén^nce. L'entablemeiU est riclie d'ornements; les dessins de la frise sont d'une bonne composition et (Tuiibeau travail ; la figure de Pallas, debout, est sculptée en bas-relief au milieu de falti(|ue.
TEMPI>K Di: VrSTA.
()•' Du tem[)le de Vesta. On croit (pie cette jolie l'olonde, (Tt^nviron 5o mètres de circonférence, est un temple bâti par Numa-Pompilius sur le bord du libre, et qui, dégradé dans rincendie de Néron, fut restaure par \ espasien ou par Domitien. ].o pouïlour extéi'ieur i'>t dessiné par vingt co- IniHics COI inthuMuies , cannelces, en marbre de Paros. ('.e> coloinies ne sont p^js monolithes, mais la jonction des l)locs est parfaite. Les t»ntre-colonncmorUs sont mures présentement, et l'édifice est dédie a la \ i<*rire SiinlO'Miiria-del'Sole \. C'est a côte de ce tenjple (pir la i:r'and<^ cloaque se déeliar^(^ dans ie libi e.
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TEMPLE DOUBLE DU SOLEIL ET DE LA LUNE
Il y avait aussi à Rome un temple double , CLmphiprostyle ^ du soleil et de la lune ( suivant l'opinion la plus accréditée), à en juger d'après le dessin de l'architecte français Durand (pi. iv de son grand ouvrage ) , et par les deux hémicycles, pareils et adossés, qui subsistent encore avec un fragment de mur latéral , entre le temple de la G)nçorde et l'arc de Tite , dans l'enclos joignant l'église de Sainte-Marie-la-Neuve.
SERAPEUM GRléCO-ROMAIN.
Les Romains ont eu leur serapeum , bien différent,il est vrai, d'un serapeum égyptien exclusivement consacré aux observations hydrométriques.Le temple de Sérapis à Pouzzole offre des restes assez bien disposés pour y reconnaître l'architecture grecque et pour en conclure le plan complet , très-distingué par son étendue et sa régularité. L'ensemble du monument est un parallélogramme de 65 mètres sur 5a mètres à l'extérieur, symétriquement distribué en un grand nombre de chambres ou cellules , autour d'un préau bordé de portiques. Au centre de ce préau s'élevait une rotonde ouverte, sur colonnes, et dont les détails se prêtent à un service de purification par l'eau.
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lui lace <lii vcsliljnle ou de rculiée principale, (lu coté opposé du préau, se trouvait le temple proprement dit, ou sanctuaire de Sérapis, ouverl sur le portique adjacent. On croit que le fond se terniiiiait en hémicycle. F.es pavés du temple, de> poiticpies et des principales pièces , étaient en iriarbri»s divers. Qiiekjues vestiges (Tescaliers semblent indicpier un étage supérieur daîis le pourtour de Tédifice. On remarque dans les {\eu\ grandes pièces des angles, du coté du temple, une ceinture de sièges forés , probablement [)our les bains de vapeur. Ixs cellules avaient leur porte aUernati\('menl i\u coté intérieur et du coté extérieur des cor[)s de J>Atiments. (li^tte dis|)osition paraîl exiger une autn^ enceinte généraie.
On présume que C(»lte espèce de serapeum. était \\\\ établissement sarutaire, à Tinstar de ceux de la (irère destinés au traitc^iient superstitieux des maux incurables, sous les auspices de Sérapis et dM^scidape. On attribue la fondation primitive de C(^tte institution à des négociants égy[)tiens qui s'étaient établis à Pouzzole. Sa reconstruction romaine^ dut avoir lieu sous le consulat de P. Rutilius et de (In. Maidius, Tan de Rome 6/j8, et s.i dernière restauration sous les (MUpia'eurs Septime Sé\ère et ^I. Aurele-Antoîiin '.
(i.vL'i. I) Ancmua, >niu- t,ii{i\ /t. (te, (il PozzuoU, I». J'». '
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PALAIS DKS CESARS.
PiUais, — Ce mot ne parait usité que pour !es constructions modernes. Cependant, à Rome, il est appliqué aux restes confus de monuments anciens connus sous la dénomination de Palais des Césars. En effet , les demeures souveraines dont il est question étaient établies sur le mont Palatin , d'où vient sans doute la dénomination àepalaiium. Cicéron, Catilina et Crassus habitaient le mont Palatin; Auguste y avait un palais magnifique; Tibère l'augmenta considérablement et retendit vei*s le Capitole; Caïus Caligula Tétendit encore avec une façade sur le Forum , y fît des portiques, et le joignit au Capitole par une belle galerie en colonnade. Ce dernier ouvrage fut détruit par Claude, son successeur; mais le mont Palatin ne pouvait suffire à Néron pour l'accroissèment de ce palais , il prît tout Tespace entre les monts Cœlius et Esquilinus.
L'immense palais fut ravagé par l'horrible incendie de Tan 64 de notre ère, après lequel Néron restaura le palais d'Auguste , et reconstruisit le sien avec tant de luxe et de somptuosité qu'il fut appelé Domus aurea Neronis ( Maison d'or de Néron). J'en ai rapporté la description faite par Mont&ucon d'après Suétone, au sujet de l'architeclure romaine (page 260). I^es richesses de l'em-
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pire étaient accumulées clans ce merveilleux palais : les plus beaux marbres, les pierres fines, l'ivoire et les métaux précieux y étaient prodigués; tout y répondait aux goûts voluptueux du maître. On désigne les architectes Sévère etCélère, avec le peintre Amulius, comme y ayant emplojé leur vie presque entière. La statue colossale du prince, qu'on voyait dans le vestibule, était l'ouvrage du fameux Atliénodore \
Pour se faire une idée de cet ensemble immense, il suffit de dire que les empereurs Vespasien et Titus ayant, dans la suite, fait démolir les parties qui dépassaient le mont Palatin, firent érigera la place le vaste Colysée, le grand temple de la Paix et les Thermes de Titus, en leur réservant toutes les issues convenables.
Les travaux prodigieux du mont Palatin furent détruits pendant le sac de Rome par les Vandales; il ne reste plus que des salles devenues souterraines, des vestiges de portiques, des arcades, et des murailles, au niilieu de terrains partie cultivés , partie couverts de ronces et de cyprès. On voit, à coté, deux petites chambres qu'on croit appartenir aux bains de Livie, ou Julie, quatrième femme d'Auguste, dont les voûtes sont peintes
■ V ASi , I)('scri|)>. (1rs riionnrii. ;mli(j. «tinodei. do l\oriK\ I. M , |>. 11 ri.
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d arabesques et de figures bien dessinées. Voilà ce qu'on- appelle le Palais des Césars.
CIRQUES
Roinulus érigea le premier cirque de Rome, près du Forum : les uns disent pour célébrer les jeux en Thonneur de Neptune; les autres en font un hippodrome (circus equestris). Ce fut, dit -on, le théâtre de lenlèveroent des Sabines. Tarquin-F Ancien construisit le premier cirque en maçonnerie, nommé depuis circus maximusj entre le mont Palatin et le mont Aventin. Ce fut lui qui institua les jeux du. cirque. Suivant la description qu'en fait Denys d'Halicarnasse % le grand cirque était long de trois stades et demi ( environ 644 niètres) , et large de 4 jugera ( environ sk8o mètres); il pouvait contenir iSo^ooo personnes. Augmenté par Jules-César, il devait, suivant Pline ^, eu contenir a6o,ooo. Auguste y fit placer l'obélisque qu'on voit aujourd'hui sur la place du Peuple. Après l'incendie de Néron , Tra* jan le fit reconstruire sur les dessins du célèbre Apollodore de Damas, et tellement vaste, suivant Dion \ qu'il pouvait contenir 38o,ooo personnes. U fut èudore restauré et embelli par Constautin-
» » ' Citations do Vasi. D«'scripr. des moniini. antiq. cl Bdoder. de Rome, r. ii, p. 4u8, 429, 4')o.
le-Graïul , dont le fils , Constance , y plaça uii deuxième obélisque, celui qu'on voit maintenant élevé sur la place de Sainl-Jean-de-Lalran.
T.c cirque Flaniinius était aussi fort grand et fi>i t l)eau, suivant le dessin cpi'en donne Mi)nlfaucou, (Taprès Laurus ^ On a com|ïlé jusqu'à dix cirquo à l{f)me; mais le seul qui reste, et qui puisse donner une idée satisfaisante de ce genre dVdificc, est le cii(|ue de Caracalla.
On sait cjue la destination des ciicjues était la course des cliais. \Amr forme était un carré long, terminé d'un bout par une partie demi circulaire, de l'autre |)ar une ligne droite ou par une courbe ])eu sensible. Le milicni était divisé, suivant la longueur, par une plate-form(î étroite, nommée /a spiiia ^ sur laquelle étaient élevés des obélisques, des statues et des trépieds. La spiria était défendues aux extrémités, par des bornes [metœ ^. I/arène était entourée de plusieurs rangs de portiques et de gradins pour les spectateurs. Les places de distinction, telles que riiémicycle et les lours carrées qui dominaient l'enceinte, étaient
fort biiguées.
M(»>'TF AI r.oN , Antiij. cxpl. , l. iii , i*^ p.iitic, |>l. clix. Si(rtt quos curriiii/o puU'cnrn ni ^tnpit atn
hvitatti mtis
lIoRAT. ()d. lib. I, od. I.)
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Quoique les cirques fussent priocipatement (lestiuésaux courses de chars, ils servaient aussi, dit-on, pour les courses à pied, pour les jeux de la lutte, du pugilat, pour des chasses d animaux et autres exercices propres à former la jeunesse k la guerre et aux combats. C'est dans le grand cirque, au rapport d'Aulu-Gelle cité par Yasi, qu'Ândroclès, exposé aux bétes féroces » ayant été reconnu par un lion auquel, en Afrique, il avait arraché une épine du pied, cet animal, au lieu d^ dévorer Androclès, se mit à le caresser '.
Les auteurs grecs ne sont point d'accord sur le nombre des tours requis pour la course du cirque : Homère n'en désigne qu'un, mais fort loiàg; Pindare en met douze, et Sophocle six ou sept. Ce dernier nombre parait avoir été adopté cbc» les Romains.
Les coiiducteurs de chars aux courses du cirque, k Rome, étaient des esclaves, des affranchis, ou des^étrangers. On vit pourtant dans la suite des fils de iiobles et des sénateurs exercer cette foac^ tion; plusieurs empereurs, dissolus à la vérité^ Calîgula, Néron, Yitelliui, Commode, Caracalla et Déliogabale, n eurent point. honte de se faire quriges dans le cirque '. I^es noms des auriges et
■ I I II M I < ■ ■■!■ Il 11 !■ ■■ '* I
' C^t Androclès était r^sclave dWpruçonsal ^n Afriquf, A pion, Akzandriu, qui se trouvait à Romç Tan 40 de notri? ère, affirme celle anecdote dt^ vîsit.
» MoifTrAUGOV, Antiq. expl., t. m, a* partie, liv. ïn, p. aSa.
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ceux (les chevaux de la course, leur généalogie méuie et leurs portraits étaient chantés et transmis sur le marbre. Il y en avait de célèbres, tels r]ue Faurige ou l'agitateur Scorpus , qui, suivant le poète Martial, faisait, de son temps, les délices de Rome. Dans ces courses les auriges ou conducteurs étaient divisés en quatre sections, dites factions, distinguées par les couleurs : la blanche, la rouge, la hleue et la verte; tous portaient un bonnet d(* même couleur (bleue).
CntQUi: DF CARACALI.A.
Le cirque de (laracalla, attribué à Antonin Caracalla, était moins spacieux (pie celui de Tarquin. On retrouve les murs de la circonférence, qui supportaient les gradins pour les spectateurs; On reconnaît laspina ainsi que les metœ. On voit encore le grand arc sous lequel le vainqueur des jeux sortait (»n triomphe sur la voie Latine, et les vestiges des carceres (loges pour les chars, pour les chevaux, et pour les animaux féroces).
C'est là qu'on peut observer les vases ou voussoirs creux, en terre cuite, employés soit pour rendre les voûtes plus légères, soit pour épar^^ner la brique; moyen importé en France et mis en œuvre, avec des modifications, aux travaux du Palais-Hoval ^l'Orléans) et du Théatre-Francais adjacent , à Paris.
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On remarque, au oirque de Caracalla , que- la spina n'est point sur l'axe de l'arèhe ^ mais plus rapprochée de la droite où commençait la course, sans doute pour faciliter it développement des chars au tournant vers la gauche. Au milieu de cette épine était l^obélisque égyptien qui surmonte actuellement la belle fontaine de Navane.
amphithAatrci».-
Amphithéâtres de Rome. — Ce mot eét originàîi*e du grec et signifie théâtre doublé, deux théâtres réunis Tun contre l'autre. Le spectacle le plus fréquent des amphithéâtres romains était celui des gladiateurs ; il commença l'an 4go de la fondation de Rome, sous le Consulat d'Appius-Glatudiu^ et de M. Fulvius. H se donnait d'abord aux funérailles des principaux magistrats et des sénateurs, ensuite à des occasions semblables , mais de personnes moins importantes ; enfin, dans les solennités publiques, aux dédicaces de monuments, aux Quinqueiinales, aux Décennales, etc. Dans les premiers temps, les esclaves et les captifs faisaient Toffice de gladiateurs ; plus tard, ce fiirentdes cri^ minels condamnés, à l'exception de quelques hommes libres qui s'en faisaient un mérite, un sujet de réputation ou de lucre. Pétrone rapporte la formule d'un serment qu'on faisait prêter aux gladiateurs entretenus : « Nous sommes prêts
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m à souffrir le feu , les liens , le fouet^ le fer el la « mort, pour faire notre devoir de gladiateurs ^ p Le sort du vaincu dépendait du mouvement de barbarie qui animait quelquefois les spectateurs et les portait à crier : Redpe ferrum; alors le vainqueur, frappait saijis miséricorde, etc. Mont- Jhocon dit que cet usage cruel de spectacles vient des Étrusques, qui le tiraient peut-être des Lydiens dont ceux-ci furônt une colonie.
Dans les amphithéâtres , le podium y c'est-à-dire la première galerie dominant Tarène^ était la place destinée aux sénateurs, aux magistrats , et même aux empereurs , pour lesquels il y avait un troue ou stége particulier. Du reste, la distribution des gradins, escaliers et vomitoires supérieurs était semblable à celle des théâtres. Les chevaliers occupaient les gradins entre.le podium et la première précinciion.
Le premier amphithéâtre de pierre , à Rome y fut celui de Statilius-Taurus , bâti dans le Champde-Mars, sous l'empire d^Auguste, suivant Dion; il fut brûlé sous Néron. Cet amphithéâtre était bien moins vaste et moins beau <}ue cekir de FI. Yespasien , dit le Colysée. On ne voit à Rome de restes en ce genre que ceux de ramphithéâtrc Castrense et de l'amphithéâtre Flaitien.
L'amphithéâtre Castrense se trouve entre 1
Ce ne pouvait être là ce Dukejmfpatrid mon.
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portes Majeure et Saint-Jeau , en dehors de l'enceiiite de Servius-TulHus. Cet édifice, dont les murs sont en briques , parait tirer son nom de sa destination pour les combats des soldats contre les betes féroces. Les colonnes et les arcades qui subsistent attestent un assez bon goût ; mais Tensemble n'était pas considérable.
COLYSÉK.
L'amphithéâtre Flavien est plus connu sous le nom de Colysée [Cotosseo). Ce colosse de Tart fut commencé par l'empereur Flavius - Vespasien , Tan 72 de l'ère chrétienne, après son retour de la guerre contre les Juifs. Titus l'acheva et le dédia à Vespasien son père; cette dédicace fut, dit-on, célébrée par des combats de gladiateurs et de betes féroces. Le plan de Tamphithéâtre est elliptique; c'est la forme ordinaire de ces édifices. Il a environ 533 rtiètres de pourtour extérieur et ^3g mètres de développement intérieur au po~ ^/iim, c'est-à-dire au bord de l'arène. La hauteur totale est d'environ 5i mètres, composée de quatre ordres grecs superposés à l'extérieur, le premier du bas dorique, le deuxiène ionique, le troisième et le quatrième corinthiens. 11 y avait trois rangs ou séries de gradins, avec un portique supérieur. De nombreux dégagements facilitaient la plus prompte sortie des spectateurs, dont le nombre
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total pouvait être de 1 00,000. I/arène était de 5 à 6 mètres plus bas qu'elle ne Test maintenant à cause des décombres; ce qui garantissait les spectateurs de Tatteinte des animaux.
Les beaux restes de ce monument, altéré par le temps et par les vicissitudes des siècles, ont fourni partiellement à la construction de divers palais; le pillage et Tincurie en accéléraient la ruine, quand le pape Pie VI arrêta ces désordres, fit soutenir les parties menacées et prit des mesures conservatrices de ce qui se trouvait épargné. Depuis cette heureuse époque on peut admirer, sous une prévoyante surveillance, ce précieux témoin de Tancienne grandeur romaine.
On assure qu'un grand nombre de chrétiens ont souffert le martyre dans cet amphithéâtre, condamnés par la barbarie des empereurs à y devenir la proie des bétes féroces. Depuis ce temps on a érigé dans Tenceinte du Colysée de petites chapelles expiatoires rappelant les circonstances de la passion de Jésus-Christ.
AUTRES A!\rPHITHKATRES.
L'amphithéâtre de Vérone est l'un des plus grands et des mieux conservés de l'Italie , du moins dans l'intérieur, car l'enceinte extérieure est j)rosque ruinée, à l'exception de quelques arcades qui présentent trois cours du même ordre
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dorique, l'un au-dessus de l'autre, monotonie remarquable. L'arène elliptique a environ 76 mètres de grand diamètre sur 43 mètres de petit
Les restes de l'amphithéâtre de Capoue attestent une grande magnificence et un développement considérable; sous ces rapports il le cédait à peine, dit-on, au Colysée de Rome; il avait aussi ses quatre ordres successifs d'architecture.
L'amphithéâtre de Pouzzole ne montre plus qu'une partie de son plan et rien de ses orne* ments; il devait être presque aussi vaste que le Colysée de Rome. On le considère comme tràsantique d'après la simplicité de ses divisions. Du temps d'Auguste, les combats de gladiateurs , a Pouzzole, étaient fort renommés. C'est à l'occa* sion d'un affront fait à un sénateur romain dans cet amphithéâtre, qu'Auguste promulgua la loi des préséances aux jeux publics ', Cet amphi* théâtre n'ayant point de podium élevé au-dessus de l'arène , on en conclut qu'il n'était point destiné aux combats d'animaux.
Les Gaules avaient aussi leurs amphithéâtres, surtout dans la partie méridionale ; mais les restes en sont moins conservés qu'en Italie. Il y en avait â Fréjus, à Nîmes, Arles, Orange , Tintiniac près Tulle, Bordeaux, Poitiers, Autun, Metz, etc. Les restes de celui d' Autun (l'ancienne Bibracta)
• SuET. in AugusiOy c, xxxxiv.
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doniKMil nue liante idée de cet édifice. La face (\\léri( me était à quatre élap^es, avec arcades, et d(\s slahies dans le liant, au lieu de pilastres.
rui':vi iiFs.
Le s\ sterne de construction des théâtres fut apporté de la Grèce à Rome; mais les Romains \ iinMit plusieuis clian^^enients de formes et de destinations : chez h^s (Irecs, Thémicycle du has el;iit le lieu ou les l).da(hns s'exerçaient; chez les lîoinains il fut destiné aux places des sénaicurs et des |)ruuipaux dignitaires; aussi Torches- \vc était-il plus grand chez les Grecs. Les chevaliers romains occu|)aient les premiers rangs au- (!es-,iis de Torchestre juscju'aux vomitoires ; plus haut, le p(Hipl(* avait s(»s |)laces suivant les lois /loscia et .Iulid , concernant les théâtres. Les £?ra- <lins des chevaliers étaient séparés de ceux du peuple par un couloir ou pali<M' général nomme pri'cinctio \ ceinture ou h al te uni,
\,Ks théâtres se couvraient éventuellement |)nr luie glande t(Miture de toile, et dans la suite par un lissu |)lus riche.
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THSàTRS DM, PQIfP££.
I^ premier théâtre permanent construit à Rome fut celui de Pompée^ l'an de la fondation de Rome 699 , après la guerre ' contre Mithridate , roi de Pont. Il fut b4ti. dans la forme du théâtre de Mitylène en Grèce» mais plus grand et plus magnifique; suivant Pline ^ il pouvait contenir quarante mille spectateurs. A peine en voit-on quelques fragments prés du Campo-di-Fiori^ au bgut de Tancienne via Recta. Montfaucon a donné le plan de ce théâtre, d'après la table iconographique gravée sur une grande' pierre du temps de l'em* pereur Septime-Sévère , où tout le plan de la ville de Rome était dessiné avec les noms des lieux en particulier \ Ce plan, le seul vraisemblable, est simple et d'une médiocre étendue. Il y avait quinze escaliers montant en droite ligne depuis l'orchestre jusqu'à la galerie supérieure. On y voit la precincHo qui. séparait les places des chevaliers romains de celles du peuple.
THEATRE DE MAACELLUS.
Le théâtre de Marcel lus fut bâti par Octave- Auguste , qui le dédia à Marcellus , son neveu , fils
' MonTFAUcogi, Antiq. ex|J., t. niy 'a^ partie, liv. 11, pi. cxm.
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d'Octavie sa sœur; ce fut le second tlicâtre permanent de Tancienne Rome. Son plan était demicirculaire. Suivant Serlio, le diamètre inférieur, au niveau de Torchestre, était décent quatre-vingtquatre pieds romains (environ cinquante- cinq mètres), et le diamètre de l'Iiémicycle entier ou de Tenceintc extérieure de quatre cent dix-sept pieds (environ cent vingt-quatre mètres). C*est dans les restes de ce beau théâtre que se trouve maintenant enclavé le palais Orsini. Des différents ordres qui décoraient le pourtour extérieur on ne voit plus qu'une partie des deux inférieurs, du coté d<^ la place Montanara ; mais la construction en est si belle et les proportions si parfaites, que les architectes modernes Font prise pour modèle des ordres dorique et ionique placés Tun sur I autre.
j\ A H M A CH IFS.
Les naumachies étaient de vastes bassins artificiels. On y doiuiait le s[)ectacle, c'est-à-dire des simulacres de combats navals sur des galères, el des ex(^rcices ]>ublics, pour former la jeunesse aux manœuvres de la marine. Les partis combattants prenaient les noms des peuples célèbres, par exemple : les flhodiens se battaient contre les Siciliens, les Athéniens contre les Perses, les Egyptiens contre les tyriens. Jides-César
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donna un' spectacle de naumacbie , oii Taffluence fol si grande que plusieurs furent étouffés dans la foule. 11 y avait quatre mille rameurs et mille combattants de chaque côté. A cet effet il fit creuser, dans le Champ-de^^Mars , une espèce de lac où il amena Teau du Tibre. Auguste fit aussi une naumacbie sur Tautte rive du fleuve. Caligula en construisit une troisième. Néron, Titus et Domitien donnèrent encore le même spectacle. La naumacbie de ce dernier empereur est la seule* dont on admette quelques traces, au pied du mont Pincius, où se trouve actuellement la place d'Espagne, au milieu de laquelle on voit une grande fontaine dite délia Barcaccia *. Cette naumacbie était, dit-on, bordée de portiques. On rapporte que non seulement presque tous les combattants, mais encore beaucoup de spectateurs y périrent par un grand orage et une tempête horrible *. Suétone et Tacite parlent d'un grand combat naval qui fut donné, dans cette même naumacbie, par Tempereur Claude.
THERMES
Ces établissements étaient nombreux et généralement somptueux; ils portaient, presque
' La forme de cette fontaine est celle d'une barque. * MoNTTAUcoNy d'après Dion, Antiq. cxpl., t. m, %^ partie, liv. IV, c. 3.
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tous, le*^ noms dc^s empereurs qui les avaient fondés ou restaurés. Les principaux, dont les restes ont fourni le plus de renseignements, sont ceux d'Agrippa , de Titus, de Caracalla et de Dioclétien.
tukumfs d agrippa.
I^es thermes d\\gri[)|)a lurent les premiers qu'on éleva à Rome, lis étaient tellement rapprochés du Panthéon du méuic \grip[)a, qu*une partitMles n\sles de ces th(*rmes sert actutîllement de sacristie |)our le culte catholi(pie établi dans l'ancien Panthéon, (les tliermes devaient être considérables et magnifiques. L'eau inerte, (piAgrippa fit conduire à Rome, servit à leur usage (*t à celui des jardins contigus, où se trouvait un vaste réservoir. Cell(^ eau alimente aujourd'hui l'admirable loiitaine de Trevi.
TUKJiMlS i)i: Tirtis.
Les thermes de Titus portent aussi le nom de Irajan, qui les (il reslaurei' et augmenter. Quoi- (ju'ils ne fussent pas Ires-vastes, ils riaient foit estimés à cause (le rarchileclure , du bon goulet du mérite des ornements, car les arts fleinissaienl a eeltc* époque. Actuellement on ne pénètre (pi'avec difficulté dans les chambres devenues souter-
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raines, pour voir, à l'aide de torches, quelques peintures plus ou moins dégradées par le temps et l'humidité.
Ce lieu rappelle des souvenirs intéressants : là fut trouvé le fameux {pnoupe de Ijaocoon ; là furent précédemment les jardins de Mécène ; là fut encore la tour d'où Ip cruel Néron, en contemplant Fincendie de Rome, chantait froidement, au son de sa lyre, l'incendie de Troie.
Le réservoir des therpies de Titus, nommé le$ Sept^alles (et qui présente neuf compartiments), est une construction de la plus grande solidité : les murs, très-épais, sont revêtus d'un double enduit parfaitement conservé.
THERMES DE CARACAIXA.
Les thermes de Caracalla , communément appelés Antoniens, présentaient une étendue et une magnificence que leurs ruines attestent encorç '.
' On évalue la superficie occupée par les niiues de ce vaste établissement à ia4|t4o métrés, c'est-à-dire environ un tiers de plus que le plan général des Invalides à Paris. Seb. Serlio et Palladio ont donné des plans de ces thermes , dont Tesactitude est au moins contestée. Il en a paru tout récemment une description complète par l'architecte français G. Absl Bloubt, enrichie de la restauration conjecturale du monument, basée sur l'exploration la plus soignée des lieux , sur les relations des anciens auteurs , et sur les témoins matériels que présentent encore les parties conservées des
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lis étaient situes an pied du mont Aventin, entre les uuirs actuels de la ville et la voie Appienne. 1^'exposition en était belle ; les architectes romains étaient attentifs à ce mérite fondamental. Les bains étaient alimentés par Feau Marcia, passant sur l'arc de Drusus. L'ensemble, composé de divers corps de bâtiments, de galeries et dVsplanades , offrait une grande régularité. Outre sa destination principale, rétablissement était disposé pour des exercices gymnastiques, des jeux, des académies et autres réunions dans le goiit du temps. Le luxe des arts s\ maiûfeslait tant par la beauté des matériaux que par la richesse des ornements. Les marbres, les statues, les bronzes, les mosaïques et les peintures y étaicîit prodigués. C'est là qu'on a trouvé le bel Hercule de Glycon ^ la Flore, le Taureau de Farnèse, le Torse antique, des vases et quantité d'objets précieux. La belle colomie en granit gris, surmontée d'une statue de la Justice en porphyre, que l'on voit sur la place de la Trinité à Florence, était la dernière des huit principales de la grande salle du milieu [ tepidariurn ) des thermes de Caracalla,
autres nionuiDcnlN analo^^uics do I\<une. Cet ouvrage, Iruil d'une élude spéciale et prolonde, se reeonuiiaude eu niènie temps par le mérite connu de l'auteur, par l'accueil iavorahic de l'Institut de France, pai la typoi^raplne célèbre de Firniin- Didoi, et par la lidele neU<'té des {gravures.
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d'où elle fut enlevée par le grand-duc Cosme de Médicis en 1 564-
La masse principale des constructions est du genre appelé par les Grecs emplecton^ et par les Italiens laierizia. Elle se compose d'une maçonnerie en blocage, ou pierres posées sans ordre , à bain de mortier, avec encadrement de briques triangulaires; Tensembie est lié par des chaînes transversales de grandes briques rectangulaires f espacées dans la hauteur à environ i"^, 3o les unes au-dessus des autres; le tout couvert, au pai* rement intérieur, d'un enduit fort épais, et revêtu en marbres, mosaïques et stucs peints.
THBRHES DE DIOCLÉTIEIT.
Les thermes de Dioctétien passaient pour les plus vastes et les plus magnifiques de l'ancienne Rome . ils embrassaient un espace maintenant occupé par des églises, monastères , édifices publics, places et maisons particulières. Ces thermes contenaient de beaux portiques et de belles salles ', des jardins délicieux, diverses écoles pour les armes, les sciences et les arts, des lieux d'exercices et de divertissements, avec un musée. Tous
' Une de CCS salles avait 5S mètres ^ (plus de i8o pieds) de loDg,stir a4 mètres (en viroû 74 pieds ) de large ; ce sont presque les dimensions du upidarwm de) thermes de Caracalla.
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gée, au tome II.de mes Souvenirs polytechniques. Cet ouvrage considérable a toute la solidité des meilleures constructions hydrauliques; il convenait également au:fc destinations que lui attribuent les uns , pour servir de conserve (d*aiguade) à l'armée navale de Mysène, au temps d' Agrippa; les autres, plus anciennement , à la magnifique FiUa Luculli qui en était voisine. Cette conserve était alimentée par un aqueduc conduisant, de trèsloin , les eaux des territoires de Nola et d'Acerra situés au nord-est de Naples.
Les anciens avaient coutume de disposer magnifiquement leurs aqueducs dans l^s endroits où ils traversaient les voies publiques. Ce luxe partiel n'empêchait point le luxe plus utile de la solidité générale qu'ils donnaient à ce genre de constniction. L'empereur Titus , pour décorer l'aqueduc de Claude, ou de Néron^ à la rencontre des voies Prénestine et Labicane^ le fit en manière d'arc triomphal , avec trois grandes inscriptions : la première indiquant l'ouvrage de Tib. Claude, qui amena de Subiaco à Rome , dans deux canatix particuliers l'un au-dessus de l'autre , les eaux des sources de Cérulée et Curtie^ et celle dite u4nio novus; la seconde inscription mentionne la restauration opérée par Yespasien , son père ; et la troisième , celle que Titus y fit lui-même. L'empereur Aurélien ayant dans la suite étendu l'enceinte de la ville , ce monument resta entre les
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portes Prénestine et Labicàne , qui furent murées pendant les guerres civiles du XIII* siècle; alors un des arcs de Taqueduc servit de porte ; on la nomme aujourd'hui PoNe^Majeure. Od bel ou-* vrage, d'une grande solidité^ est construit en gros blocs de travertin assemblés sans mortier. Â peu de distance de Tivoli on voit la partie souterraine du même aqueduc; c'es(t une espèce de canal <Teusé dans la montagne.
Au-dessus de la porte actuelle de Saint-Laurent ^ autrefois et successivement nommée Esquilitie, Fiminale\ Taurine, CoUatine et Intèr-jéggeres , on w\t un resite de Tancien aqùeduC des eaux Manie ^ Tepula et Julie ^ réparé par Auguste, Ti^ tas et Garacalla, partie que le pontijfe Sixte V a, dans .la suite, utiKsée pour Conduire Feau Félix *à la fontaine de Moïse sur la place de TetminL
L'eau actuelle de Trevi est l'ancienne eau Vierge qu'Agrippa*, gendre d'Auguste , fit conduire à Rome pour l'usage de ses thermesr ci-klessus mentionnés. Elle a sa source à '8- miHes de distance. dans le champ Salone, entre les chemins de Ti^ volî et de Palestrine ( l'ancienne Préneste). Elle est dirigée par une conduite souterraine de 1 4 milles de développement, passe par la Villa Borghese ^ entre à Rome au bas de la Trinité-du-Mont , où elle se partage en deux branches , l'une aboutissant, par les anciens conduits, à la fontaine de Xrevi , et l'autre, par la via Condotti^ à divers en-
ao
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droits. JLoL décoration moderne de U fontaine de Trevi répond à l'abondance , on peut dire à la magnificence de ses eaux; la description pourrait en être pompeuse et très-véridique.
La fontaine Pauline est la plus belle et la plus abondante de Rome et sans doute du monde; c'est l'ancienne eati Sabatine^ que Trajan fit amener du côté de Transtevere (rive droite du Tibre). Elle provient du lac de Bracciano et de l'Anguillara, à 35 milles de Rome. Le monument actuel fut érigé par le pontife Paul Y, après avoir fait réparer l€$s conduits antiques. Au débouché de la fontaine, cette eau volumineuse passe dans différents canauk, pour alimenter des moulins, une papeterie et une forge; elle fournit encore à la fontaine dite du PoatSixte, de l'autre coté du Tibre.
Les Romains ne croyaient point acheter trop chèrement la commodité et la salubrité publiques. Denys d'Halicarnasse , Pline et Strabon parlent avec enthousiasme des aqueducs, des grands chemins el des cloaques de Rome , conNBf de monuments qui attestent évidemment son an* cienne grandeur. T^a grande cloaque est en -efiet un ouvrage aussi étonnant et noii nioin» utile que les aqueducs. Tarquin-l'Ancien fit le 'premier construire des voûtes souterraines, pour l'écoulement à travers Rome des eaux du Vélabre et des monts voisins; leurs diverses branches se
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réunissaient au Forum d'où, parle moyen de deux canaux couverts, elles se déchargeaient dans le Tibre ; le principal s'appelait docuca maxima , et l'autre cloaca minon Tarquin-le-Superbe fit agrandir la première. Les restes de cet ouvrage étonnent par sa grandeur et sa solidité. La grande cloaque a environ 4 mètres de largeur et de hauteur; c'est encore un exemple de construction sans mortier.
ARG5 DE TEfOMPHE.
Ces monuments portent, à fiome, la seule; dénomination d'arcs , avec le nom du prince qui fut l'objet de leur dédicace. Il ne faut pas con-*fondre avec les arcs de triomphe ceux de Janus ', dont la destina ticm* permanente était d'a-^ briter les commerçajits au milieu d'un Fopum. Il ne ^este en ce genre que l'arc de Janus^quadrtfrons^ «ainsi surnommé à cause de ses quatre faces pareilles, dont le style n'est point élégant, et qui ne présente qu'une arcade de chaque côté. -
On ne voit plus que des fragments des arcs- de Drusùs et de Gallien. Celui de Drusus, père de Claude, lui fut érigé par le sénat; celui de Gallien
' Il ne faut paj» non plus confondre un arc de Janus aveu le temple du même nom qui se fermait à la paix ( Janum
lOi
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fut dédié à cet empereur par un particulier nommé Marcus'Âurelius-y ictor ; mais les arcs de Titus, de Septime-Sévère et de Constantin sont encore d'une assez belle conservation.
AàC DE TITUS.
L'arc de Titus y quoique d'une seule ouverture et d'une moindre grandeur que les autres, est un des plus beaux monuments de cette espèce qui sont parvenus jusqu'à nous, à cause du bon style de son architecture et des sculptures qui le décorent. Il fut élevé par le sénat et le peuple romain, en l'honneur de Titus, fils de Yespasien,. après sa conquête de Jérusalem. Il est tout en marbre blanc, .d'ordre composite. Des basreliefs fort estimés ornent non seulement ses &çades ^ mais encore les côtés intérieurs ; ils sont relatifs aux: victoires et au triomphe de cet empereur. La voûte représente son apothéose, ce qui prouverait que le monument ne fut érigé qu'après la mort de Titus, suivant l'usage des Romains.
Arc de SEPTIME - SEViRE;
L'arc de Septime-Sévcre est en vue du Capitole. Il fut érigé' vers l'an ao3 de l'ère chrétienne, par le sénat et le peuple romain, en l'honneur de
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cet empereur, à roccasion de la victoire qu^il remporta sur les Parthes, les Arabes et autres nations barbares. Cet arc, composé de trois grandes ouvertures, est en marbre pentélique, décoré de huit colonnes d'ordre corintbien cannelé. L'ensemble est d'une grande apparence, mais pourtant d'un travail médiocre aux yeux des connaisseurs. On remarque dans l'inscription une lacune , qui provient du nom de Géta que son frère Caracalla fit effacer de ce monument comme de tous ceux de l'empire où il se trouvait. L'attique portait, dit-on^ la figure de Septim^-Sévère assis, avec ses fils Caracalla et Géta, sur un char en bronze tiré par six chevaux de front, entre quatre soldats, deux à pied, deux à cheval.
Cet arc était en partie sous les décombres ; mais en ido4, il en fut dégagé par ordre du pontife Pie y II, ce qui découvrit en même temps l'an* cienne voie Sacrée. Lie plan inférieur de ce monument est de 5 à 6 mètres en contre-bas du sol moderne d'alentour.
ARC DE CONSTANTm.
L'arc de Constantin fut élevé et dédié par le sénat et le peuple romain à Constantin-le-Grand , en mémoire de la victoire éclatante qu'il remporta au pont Milvius (actuellement /N>/i/e Molle) contre Maxence. Il est bien conservé, et se compose de
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trois ouvertures, oruées de huit coloîuies coriiithieiuics cauneltM\s, de jaune antique, a\(?c un grand nombre de bas-reliefs. Ceux du bas se ressentent de la décadence des arts à cette époque^ ceux du haut étant d'un excellent travail, on présume (ju'ils ont été tirés du Forum de Trajan , sous lecjuel fleurissaient les l)eaux-arts ; d'autant plus qucîces bas-reliets représententrentrée triompliale de rrajan à Home, et diverses autres circonstances remarqua])ies de sa vie glorieuse. Il en est de même» d(\s huit figui es ou statues de prisoTUîiers daces portées sur rentablemeut , ainsi (pie des colonnes <'t des corniclies. On pense que Katlicpic était surmonté du quiulrigt^ v\\ brcjnze de Consiaulin.
C^« l arc (ut aussi désencombié , en i8o4, par les soins du pontiie i*ieVll.()n y voit maintenant une partie de rancieime \(/k* Iriomphnle. Il a servi de modèle pofn* 1 arc du Carrousel à Paris.
coi.oNMs voirvrs ft oi{|.[Jsoiîks,
Des colonnes étonnantes et des obéliscpies plus étonnants encore coïicouraient à la magnificence de rancieiuie liome. Ces objets si curieux se retrouv(MiL beureusemenl dans la cité moderne. J'ai déjà mentionné les colomies Irajane et Antonine, en parlani des r<^nes de ces detJX cm-
HISTORlCO-nrOIf UHSNTALES. 3 f |
pereurs ; je crois devoir ajouter ici quelques dé« taiU à ce sujet
GOLOKNB TAAJijrjt.
La colonne Trajane est d'ordre dorique^ formée dit-on , de 34 quartiers de marbre grec , liés par des fiches de bronze. Sa hauteur totale, compris le piédestal et la statue, est de i33 pieds (envi-^ ron 43 mètres); le diamètre inférieur est de 11 pieds a pouces ( 3 °**^ 62 ) ^ On monte au sommet de cette colonne par un escalier intérieur en hélice. Les belles sculptures qui couvrent ce grand ouvrage , depuis la base jusqu'au sommet, forment un ensemble admirable. Chambray, dans son Parailèlede l'architecture antique et de la moderne^ a donné, sans texte correspondant, les détails précieux de la base et du piédestal . seulement ; mais d'autres architectes en ont fait mention.
Les sujets profanes et guerriers qui décorent avec profusion cette colonne ne répondent plus i
^ La France possède maintenant une colonne triomphale, modelée sur la Trajane , mais plus forte et plus riche : elle a 4 mètres de diamètre inférieur, et 43 mètres 83 cent, de hauteur totale; cVst la colonne d'Austerlitz, érigée sur H piqce Vendôme à Paris, entièrement re vêtue de hronze provenant des nombreux canons pris dans la guerre d'Allemagne, en i8o5, paf Napoléon. Cet ouvrage a été terminé et inauguré le i5 aoÂt 1801, jour anniversaire de la naissance de cet empereur.
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la statue qui la couvonne :.au lieu de la «Utue triomphale de Trajan , en bronze doré , on voit
aujourd'hui celle de l'apôtre St.-Pierre
Le soubassement n'est visible qu'au moyen d'im grand déblai effectué à l'en tour; encore remarque-t-on avec chagrin que ^e beau piédestal est mutilé par de larges et profondes entailles , £utes dans la forme angulaire du toit d'une cabane qui fut bafbarement adossée contre ce piédestal. Que de décombres, que d^enfouissemetits nous offre encore cette partie de l'ancienne Rome ! La roche Tarpéienne à presque disparu sous les ruines, et maintenant on pourrait se faire un jeiida saut fatal de MatiliusrCapitolinus.
ÇOLONICE ANTOIfINE.
La colonne Ântonine fut, comme je l'ai dit plus haut , érigée par ordre du sénat en l'honneur de Marc-Aurèle et dédiée par ce dernier empereur k Antonin-le-Pieux, son beau-père, d'où hii vient sa dénomination vulgaire, car il ne reste plus rien de la véritable colonne d'Antonin. Celle dont il s'agit est au milieu d'une des plus belles places modernes de Rome ( viazza Colonna ) et' qui fait partie de l'ancien Forum d'Antonin-ïe-Pieux. Cette colpnne est aussi d'ord;*e dorique , composée de a8 pièces de marbre blanc. Son diamètre inférieur est de I a pieds ( environ 4 itiètres ) , et sa hauteur totale de i48 pieds ( 48 mètres ). L'intérieur con-
tientun escalier de même qu'à la colonne Trajane. Le piédestal, simple et moderne, fut exécuté sous le pontife Sixte Y, en restaurant la colonne dont le fut colossal est , comme celui de là Trajane, orné de bas-reKefs en spirale , mais d'un travail inférieur. Ce n'est plus la statue en bronze doré de Marc-Âurèle qui couronne ce monument ; on y voit maintenant celle de l'apôtre St.-Pauf
OBELISQUES.
On compte encore à Rotne dix obélisques égyptiens, d'autant plus étonnants qu'ils sont tous d'un seul bloc; le principal cube environ 180 mètres, et devrait peser, à raison de a,Ç56 kilogrammes seulement par mètre, 478,080 kilogrammes \ De tels monuments , apportés de si loin , méritent bien un historique sommaire. Au reste , le piédestal monolithe de la statue de Pierre*le-Grand , à -St.- Pétersbourg, pèse ,,dit-on ,1,13 5,86/| kilogrammes ( 2,3oo,ooo livres françaises).
Au milieu de la place de Saint-Jean-de-Latran^ si magnifiquement décorée par la basilique du même nom, on voit le plus grand obélisque qui soit connu. Son érection primitive est attribuée
■ On a vu (pages io5 et i33) quels navires ont été nécessaires pour le transport de l'obélisque de Louqsor à Paris'et de l'un des obélisques d'Héliopolis à Rome, dont les cubes sont bien inférieurs.
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à Bamscs^ roi (.rÉiivpU! '. Tlièbes ayant été (ktruite , Coiistaiitin-le-Grand fit transporter l'ohélisque à Alexandrie, le destinant pour le cirtjue qu'il avait fait bâtir à Constantinople. La mort ayant surpris cet empereur, Constance , son fils, préféra de faire transporter cet obélisque d'Alexandrie à Home, Tan de notre ère 352. 11 fut placé dans le grand cirque, comme je l'ai déjà fait observer.
Depuis le sac de Rome par les Gotbs, l'an /|0(), il gisait sons les ruines du cirque, rompu en trois pièces, quand le pontife Sixte V l'en fit extraire, en 1587, restaurer et dresser sur la place dont il porte le nom moderne. Cet obélisque est de granit rouge, chargé d'hiéroglyphes. Sa hauteur totale est de 33 mètres, 3o centimètres (72 coudées de o mètre 4()2 millimètres), non compris le piédestal. Il a environ 3 meties <le largeur |)ar le bas, et près de 1 mètres par le haut.
L\jl)élis(pie élevé sur la place de Sainte-Marie- Majeure et celui de Monte-Cavallo furent transportés d'Iigvpte a llonie par ordre de l'empereiir Claude, qui les fit ])lacer devant le mausolée d'Auguste. Le pape Sixte V fit déterrer et placer le premier; il est de granit ronge, sans hierog!\|>h(\s; il a \\ mètres, 7/i centimètres (3^ coudées) de hauteur, non compris le piédestal, ^t
' l^inbahUriM'ui llain^rs-lc-Oiaïui, Jii^ rln nom (St'M)^tri\^
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près de i métré 4o centimètres (3 coudées) de largeur à sa base.
L'autre obélisque parait un peu plus haut. Le même pontife fit élever ce dernier sur la place de Monte^Cavallo, entre tes deux groupes attribués à Phidias et Praxitèle , c'est-à-dire • les deux che« vaux domptés par Castor et PoUux. Ces groupes colossaux , adossés à Tobélisque y forment un su* perbe ensemble, pyramidant au mieux. Ils ont déterminé le nom moderne de cette place qui faisait partie du mont Quirinal.
L'église de Sain te-Marie-de -la-Minerve est bâtie sur les ruines d'un temple de Minerve érigé par Pompée-le*6rand , tout près des temples d'I* sis et de Sérapis. Ou y trouva différentes statues précieuses, dont plusieurs égyptiennes, et deux obélisques , dont l'un a été érigé sur la place moderne par le pontife Alexandre VII ; il est couvert d'hiéroglyphes, et porté sur le dos d'un éléphant de marbré. Sa hauteur particulière n'est que d'environ 5 mètres 5o centimètres ( i a coudées ). L'autre obélisque est sur la place de la Rotonde.
Lorsque la place actuelle de la Rotonde , c'està-dire du Panthéon d'Agrippa, fut débarrassée des décombres antiques sons le pontificat d'Eugène lY, on trouva devant l'admirable portique de ce temple les deux lions de basalte qu'on voit maintenant à la fontaine de Moïse sur la place dite de Termim, et plusieurs autres morceaux
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les témoignages de sa généreuse magnilicence et (le son goût pour les arts. I/obélisque a 27 mètres 70 centimètres {(io cou(lé(\s) de hauteur, et x mètres 77 centimètres ( G coudée s ) de larij:emmoyenne par h» bas ; Télévation tolale , y compris le piétlestal et la croix du couroiniement , est au moins de /jo mètres. Il fiiinre admirablement sur la merveilleuse place de Saint-Pierre, avec les deux riches fontaines dont il y est flanqué '.
La belle place Navone est ornée d'une superbe fontaine, du milieu de laquelle, sur ini rocher factice, s'élève un obélisque de granit rouge, chargé (riiiérogh plies, d'environ iG mètres Go cenlimeties ; 'M\ coudées) de hauteur, qui fut trans|)orté d'Egypte sous rem|)ereur Caracalla, et (ral)ord placé dans son cirque, où il a été trouvé. Ce monument d'utilité publicjue (*st du au pontife Innoceut \ et au chev. Hernin qui le composa. J'ai parlé, à l'occasion d(* la fête du Nil, de l'inondation annuelle de la place Navone.
L'entrée de Home, par la porte et la place du Peuple, est ou ne [)eut plus imposante. On y voit, au point de réunion des axes de trois belles
' I/t'pilhctt,' (If ricljt' ne s'applupH* point ici anx matcriaux non plus qu'à leur niain-d "reuvr»', mais à I abondance tlt'> ranx <|ni j.iillisscnt rnlrr <li' simples vascpics, abondance qui (ail la richesse, la beau le, le luxe rreiN drs fontaines publiques, el cpn dislini;ne < ininenient loutrs eclles de Rome.
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dans les divers troubles de Borne, se trouve conservé dans toute son intégrité. Il provient aussi àiHéliopolis^ où il fiït érigé par un fils de Sésqstris, présumé Nuncoré^ roi d'Egypte. Winkelmanir*, en faisant observer, d'après Hérodote et Diodore, que l'érection des obélisques caractérisés par des figures hiéroglyphiques était une prérogative des rois qui avaient immortalisé leur nom , en conclut que l'obélisque dont il s'agit, ne portant aucun hiéroglyphe, on doit l'attribuer à un souverain qui ne s'était signalé par aucun acte glorieux. L'empereur Gaîus-Caliguli^ le fit transporter à Rome, sur un vaisseau qui fut ensuite coulé à fond pour la construction du port d'Ostie;
L'obélisque fut placé au mont Vatican, dans le cirque de cet empereur, augmenté depuis par Néron , dobt il prit le nom., cirque détruit par Gonstantin-Ie-Grand , pour y construire la basilique dia Saint-Pierre-du-Yatican. <Iet , obélisque resta debout dans l'emplacement de Ja sacristie actuelle. En 1 586, Sixte Y le fit transporter et ériger de nouveau sur la place antérieure, dont la double colonnade ne fut exécutée que près <i'uti siècle plus tard. Le travail de cette translation fut dirigé par le chevalier Fontana , travail dont la dépense monta, dit-on, à 4o mille écus romains (plus de aoo,ooo francs). Ce pontife a multiplié dans Rome "■ - '» .1. . ■ ■■..■■■■■
"* WiR&iUi, Hist. de l'avt, etc., t. I» liv. ii, p. xo%.
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(l(Vs); le plus graud de Karnak = 'ji() mètres 83 cenlimèlres (6/\ coudées); celui d'iléliopolis = environ '22 mètres (48 coudées); et les aiguilles d(* Cléopâtre = 9.0 mètres 63 centimètres ( 44 coudées).
T03TBEAi:X.
Les tond^eaux étaient, à Rome, un objet de magnificence, lorsqu'il s'agissait des empereurs ou de personnages fameux. Les restes en sont malheureusement troj) délabrés et trop informes pour ne point prêter aux conjectures. Les tombeaux dAugusti* et (riiadrien étaient qualifiés de mausolées; ils pyramidaient, par étages, sur un plan circulaire. Il est bien probable que pour la grandeur, la richesse et le goût, ils ne le cédaient en rien au monument merveilleux (rArtémise. On connaît l(\s beaux débris des ton)beaux des Scipions, des affranchis irAuguste et de Livie, et de Cecilia-jNIetella, femme deCrassus. On connaît encore plus la pyramide sépulcrale de Cajus-Cestius, parce qu'elle es't bien conservée. C^e monument iTest, à la vérité, (pi'une imitation égyptienne.
La pyramide, quadraiigulaire, revêtue de marbre blanc, a trente-sept mètres environ de hauteur sur vingt-n<*uf mètres de largeur à la base. L'intérieur renferme une chambre sépidcrale.
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voâtée, ornée de stucs et de peintures analogues aux fonctions de Caïus-Cestius. Le Cestius dont il est question n'est pas celui qui donna son nom à l'un des ponts de Rome , mais l'un des septemvirs'épulons y chargés des banquets sacrés, dits lecUsternia, qui se faisaient dans les temples à l'occasion des victoires signalées, ou pour détourner quelque calamité publique. Il vivait, à ce qu'il parait, du temps d'Auguste.
PONTS ANTIQUES
Les Romains se sont distingués dans tous les genres de constructions : leurs ponts étaient remarquables, tant par leur hardiesse que par leur bonne exécution et leurs ornements. Je ne m'arrêterai, pour les détails, qu'aux ponts de Rome et aux plus renommés de l'empire.
Dans les premiers temps de Rome , il n'y avait que deux ponts : le pont Palatin et le potit Sublicius. Après les divers accroissements de la cité, les ponts ont été au nombre de sept, savoir (suivant leur ordre de situation de l'amont à l'aval) : le pont £lius, le pont Triomphal, le pont du Janicule, le pont Cestius et le pont Fabricîus en correspondance l'un de l'autre sur deux bras du Tibre , le pont Palatin et le pont Sublicius, plus connu sous le nom d'HoratiusCoclès. Maintenant il n'y en a plus que quatre : le
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pont Saint-Ange, à la place cin pont /FJins; I,» pont Sixte, à la [)lace du |)onl du Janicule; les ponts Saint-Hartliéiemy et Quattro-Capi, à la place (les ponts correspondants Cestius et Fabricius.
i*oM i;i,ins.
fjc pont Elins fut (Tabonl construit par Temperenr Kliiis-lladrieti , vis-à-vis de reniplacenjcnl de son njausolée. Apres la chute de Fempire romain, ce mausolée colossal servit pour la défense de la ville, et prit le nom de Château Saint-Auge, à cause de la statue de saint Michel qui fut placée au sommet; de là vient aussi le nom du pont moderne. Restauré par divers papes, notamment par Clément IX, sous la direction du chevalier Hernin, ce pont est composé de cinq arches régulières, orné de statues, et d'un bel aspect,
PONT TRIOMPHAL
En aval du pont Saint-Ange, on voit, au milieu du fleuvi», des restes de construction antique, appartenant au pont Triomphal, ainsi noniiné parce qu'il était sur la voie Triomphale des vainqueurs qui arrivaient ou par la voie Flaminienne ou par la voie Cassienne, aboutissant Tune et Tau trc sur la même rive du Tibre. Sa décoration répoiulail probablement à son objet.
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POJBIT DU JAiriCULE.
Le pont du Janicule fut ainsi nommé à cause de sa proximité du mont Janicule. Sa première construction est attribuée par les uns à Trajan , par les autres à Antonin-le-Pieux. Il était près de l'ancien théâtre de Pompée et de l'enceinte de Servius-Tullius. Il prit ensuite le nom du pontife Sixte jy qui le fit reconstruire en i474-
VOlfTS l>E G£ST1US ET DE FABRIdllS.
Le pont de Cestius était sur le bras gauche du Tibre y vîs-à-vis de 111e Tibérine ^ , et près du théâtre de Marcellus. 11 fut construit , du temps de la république, par le consul Cestius '. C'est maintenant It pont Saint-Barthélémy, à cause de sa proximité d'une église du même nom. Les in-
< Yasi (DescripC. de Rome antiq. et moder., t. ii, p. 478) rapports qu'i près la mort de Tarquin-le-Superbe , le sénat abandonna tous ses biens au peuple romain » qui, pour exprimer son indignation contre le tyran , jeta dans le Tibre toute la moisson du champ voisin, nommé depuis le Champ-de Mars, et qœ Taau du fleuve n'ayant pu entamer cette masse , il s'y forma une île , qui fut ensuite défendue par des ouvrages et bientôt habitée.
* La famille du consul était plus ancienne et différente de celle de C. Cestius dont on voit la pyramide sépulcrale près de la porte Satnt-Paul.
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scriptions du pont moderne apprennent qu'il a été reconstruit vers l'an 375 de notre ère, par les empereurs Valentinien , Yalens et Gratien.
Le pont Fabricius , sur le bras droit du Tibre, en correspondance du pont Cestius, fut construit l'an de Rome 733 par l'édile Fabricius, suivant les inscriptions du pont moderne nommé Quattro- Capi, à cause des Hermès à tête de Janus-Quadrifrons qu'on voyait sur ce pont.
PONT PALATIN
Le pont Palatin fut le premier construit à Rome. Il fut commencé par le censeur M. Fulvius, achevé par les censeurs Scipion-l' Africain et L. Mummius. Quoiqu'il fût assez éloigné du mont Palatin, il fiit probablement ainsi nommé parce que les plus anciens et les principaux établissements de Rome se trouvaient au mont Palatin. Ce pont était encore nommé Sénatorial , parce que les sénateurs y passaient en allant consulter les livres sibyllins gardés sur le mont Janicule. Rompu par une crue extraordinaire du Tibre, il fut reconstruit par le pontife Jules IIL Détruit une seconde fois, il fut encore rétabli par Grégoire XIII ; enfin , dans l'année 1698, ce dernier pont fut en grande partie détruit par une nouvelle crue du fleuve. Les restes visibles de cet ouvrage hydraulique portent actuellement la dénomination de Ponte^Botto.
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IH>irT SUBLIGIUS, OU D'HORATlUS-COCLiS.
Le pont Sublicius fut construit en bois par Ancus-Martius, IV^ roi de Rome, pour joindre le Janicule ou Transtevere à la ville. Il tire son nom du genre de sa construction ^ Ce pont était alors si important , que Tordre des prêtres institué par Numa prit le soin de l'entretenir ; cet ordre fut appelé celui des pontifes {àpontefaciendo\ et le chef poniifex maximus^. Ce titre d'autorité suprême fiit pris dans la suite par les empereurs et par les papes leurs successeurs.
Ce fut sur ce pont qu'arriva la fameuse action d'Horatius-Coclès qui , l'an de Borne 264 9 arrêta seul toute l'armée de Porsenna , roi des Étrusques, pendant qu'on démolissait le pont derrière lui , après quoi il s'élança dans le Tibre avec son cheval, et revint à la nage dans la ville. On doute si l'empereur Antonin-le-Pieux fut le premier à reconstruire ce pont en pierre; mais, l'an 780 de
* Le dictionnaire de Danet donne , d'après Jules-César, au mot latin sublicay\aL signification de pieu à soutenir un pont de bois; et d'après Tite-Live , au mot sublicius^ celle d'un/70/1/ €ie bois bâti sur des pieus.
* Le même sens est confirmé par rinscription trouvée du fameux pont de Trajan sur le Danube :
PBOVIDENTIA AYCVSTI VEHK POMTIFICIS VIBTVS HUMANA QUID 90M DOMCT?etC.
3a6 RECHERCHES
notre ère, il fut emporté par une crue extraordinaire do Tibre. Ce (ut de ce pont qu'on jeta dans le fleuve le corps de Fempereur Héliogabale.
£n i8ia, il fut question , sous l'empire français, de reconstruire le pont d'Horatius-Coclès. Le projet présenté ne parut pas convenable aux grands souvenirs qu'il rappelait. Au reste, les Français n'auraient point eu le temps d'ajouter cet ouvrage à tant d'autres qu'ils ont exécutés en Italie.
Nota. Gautier, dans son vieux traité des ponts, n'a pas craint de hasarder les types primitif de ces divers ponts ; mais l'inspecteur -général Gauthey, dans le V^ volume de son ouvrage, s'est borné à donner les dessins des ponts acttiels de Rome.
PONTS DIVERS
On a beaucoup parlé du pont en charpente que César fit jeter sur le Rhin; c'était bien un ouvrage d'art, mais dont le principal mérite consiste dans la promptitude de son exécution. On voit, sur les colonnes Trajane et Antonine à Rome, di« vers ponts de bateaux , dont l'usage était conséquemment Êimilier aux Romains de ce temps. Entre les ouvrages permanents de ce genre , c'està-dire les ponts de maçonnerie , on cite les suivants :
Le pont de Narni, entre Rome et Lorette , an-
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nonce par ses ruines une consfrucriou hardie, qu'on attribue au règne d*Âuguste. Il joint ks deux monCagnesescarpées entre lesquelles passe )a Néra, affluent du Tibre. Suivant Mon)fau€on , qui en donne la vue et la description % il était composé de quatre arches d'inégale largeur, et la longueur totale du pont était d'environ i68 mètres.
Le pont de Terni, sur la même rivière, dont on voit encore des ruines, était bien plus considérable , d'après la description Mmmaire et le dessin partiel qu'en a donnés M. Gauthey *. Il compose ce pont de dix-sept arches en plein-cintre , de 4o mètres chacune d'ouverture , et de 54 mètres d'élévation sous clef, dont 34 mètres pour les piles seulement au-dessous des naissances des voûtes. Il donne au pont 790 mètres de longueur totale. Ce savant auteur n'aurait-il point été induit en erreur sur les dimensions d'un pont ruiné, d'ailleurs peu éloigné du précédent et sur la même rivière? On n'assigne point d'époque à la construction du pont de Terni.
Le pont de Caligula^ à Pouzzole. J'ai dit ailleurs ^ que ce pont de maçonnerie était l'objet
' MOHTVAUCOH, ADtiq. expl., t. iv, 2* partie, liv. 1, ch. 3, et PI. Qxiv.
* Gauthbt, Traité de la constr. des ponts, t. i , p. ao , et . PI. iT, fig. 68.
' Souven. Poljtechn. Appendice, p. ia5. .
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de malentendus ou de traditioas £iutives. Suétone ' confirme cette opinion , et Ferreur s'expia que par sa description sommaire do pont que cet empereur y fit exécuter. Il était composé d'un double rang de bateaux de charge, sur lesqueb on établit une plate-forme pour faire passer son armée de Pouzzole à Baja , ce qu'elle pouvait bien effectuer par terre. Les débris actuels du pont de Caligula sont ceux du môle à claire-voie, pour couvrir l'aoeien port de Pouzzole , et peutêtre aussi le Porius Julius.
Le pont de Trajan sur le Danube. Cet ouvrage, merveilleux suivant la description de Dion relatée par Montfaucon ', et plus encore d'après celle de M^ Gauthey ^, ce dernier lui donnant vingt arches de 55 mètres d'ouverture, avec toutes les difficultés de fondations dans un courant rapide et profond , n'est pas représenté comme tel sur la colonne Trajane, où Ton ne voit que des piles de maçonnerie surmontées d'une charpente courbe,
' Novum prœterea atque inauditu/n genus speeîacuiiexcopr tavii; nàm Bqfarum médium inttrvaibtm Puteokmas ad moles irium millium et seaceentorum ferè passuum ponte eo^/tmxit, coniraciis undiquè onerariis navibus et ordine dupUci ad anct^as coilocatisy superjectoque aggere terreno ne directo in AppiœwiaB formam. (Subtom. in Caiigula, cap* 19.)
* MouTTFAUCo*, Aniiq. expl., t. iv, a* partie, liv. i, ch. 4> ^ Gauthey, Traite de la constr. des ponts, t. 1, p. ao, ec PI. IV, fig. 69.
HlSTORICO-MOfinVENTALES. StlQ
d'assemblage, mais qui n'admet point la hardiesse et la dépense que supposent les descrip* lions relatées. Comment , au milieu des sculptures hbtoriques et correctes de la colonne Trajàne, sur un monument à la gloire de Rome , aurait-on placé un pont si différent de la réalité , et construit par des contemporains?
Le pont ^aqueduc du Gard, sur le torrent Gardon , entre Uzès et Nîmes , construit par Auguste et ses successeurs , esl un des ouvrages les plus remarquables de l'antiquité, plus admirable encore dans un pays conquis. Enfin on peut citer aussi le pont-aqueduc, dit de Metz , traversant la Moselle à Jouy, ouvrage dont les ruines attestent la grandeur d'entreprise.
VOIES ROMAINES
Les grands chemins, auxquels les Romains apportaient une sollicitude digne de leur antique célébrité , étaient le monument principal de leur grandeur et de leur puissance. Us s'étendaient depuis les colonnes d'Hercule, à travers l'Espagne et les Gaules, jusqu'à l'Euphrate et jusqu'au - delà du Nil. Mais c'est déjà un bien vaste ensemble que de borner des recherches au continent européen, dont le centre itinéraire se rapportait au MilUtmum aurewn placé dans le milieu du Forum romain.
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Ces chemins présentaient dans leur exécution tous les genres de difficultés, mais qui n'ont pu détourner les Romains de leur entreprise. La voie Appienne , qui date de a i siècles au moins, passe à Terracine , dans une coupure artificielle et considérable de la branche Apennine; dans les marais Pontins elle s'élève sur un fond d'ob* stades continus. La grotte du Pausilippe , à l'ouest de Naples^ et celle du Furlo non loin de Fossombrone, sont des témoins irrécusables de la hardiesse et de l'utilité des anciennes entreprises propres à faciliter les communications.
La largeur de Ces chemins, dans l'Italie, n'excédait guère 5 mètres. Dans les parties couser^ vées, la chaussée, qui comprend toute cette largeur , a près d'un mètre d'épaisseiv totale : la couche du fond est composée de moellons ou blocages maçonnés avec un bon mortier de chaux et pou2£olaBe. La couche suivante est formée d'un cailloutis plus délié, mais cimenté comme la couche inférieure, pour recevoir le pavé supérieur en grandes dalles d'environ o mètre 3o centimètres d'épaisseur 9 posées avec mortier semblable, mais à joints irréguliers (incertis); dans les rues principales des villes « ces pavés devaient être, comme à présent, à joints rectangulaires*
L'usage de paver las rues et même les routes était pratiqué dans les temps antiques de l'Italie; c'est ce que prouvent encore de nos jours les
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couvertes partielles des plus anciennes voies romaines des villes de Pompéia , d'Herculanurn , etc. Ces pavés sont de matière volcanique, pareille aux produits du Vésuve et à celle dont on se sert à Naples , non seulement pour les pavés , mais même pour les constructions architecturales; ils sont posés avec mortier de chaux et pouzzolane. Ces deux villes furent détruites l'an 79 de notre ère , et Ton a reconnu qu'elles étaient établies sur d'autres produits vésuviens d'une antiquité qui échappe à l'histoire. Les rues d'Herculanum notamment étaient tirées au cordeau et bordées de trottoirs pour la commodité des gens de pied.
Les anciennes voies romaines les plus célèbres étaient : la voie Sacrée^ la voie Triomphale^ la voie Appienne^ la voie FlonmUenne^ et la voie Cassienne.
VOIE SACRÉE
La voie Sacrée, célèbre par son antiquité et par la paix conclue entre les Romains et les Sabins, sous Romulus et Tatius, était tout entière dans la ville de Rome. Elle commençait vers l'est du Forum Romanum; du Colysée passait devant le temple d'Antonin et de Faustine, sous l'arc de Septime-Sévère, aboutissant au Capitole. En i8o4 le pontife Pie Vil fit déblayer les abords de cet arc triomphal, et Ton y découvrit la voie Sacrée , qui se trouvait à 17 pieds au-dessous dé la voie
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iDoderne : c'était le passage des triomphateurs allant au Capitole.
VOIE TRIOMPHALE
I^ voie Triomphale indique assez son étymologie. Le triomphateur romain , à la tête de son armée, qui arrivait parla voie Flaroinienne, ou par la voie Cassienne, c'est-à-dire du côté de rUmbrieou de l'Étrurie, s'arrêtait dans les champs du Vatican ou du Janicule près du pont Triomphal. Après s'être présenté au temple de Bellone, pour y faire un premier sacrifice, il entrait par la porte et le pont Triomphal , vêtu d'une toge de pourpre {toga pictd)^ tenant une palme à la main, et monté sur un magnifique char; ensuite par la via Rectaj le Champ-de-Mars, le théâtre de Pompée, le cirque Flaminien, le portique d'Octavie, le théâtre de Marcellus et le grand cirque ; de là, tournant à gauche , par la voie Appienne , il arrivait, par l'amphithéâtre Flavien ( le Colysée), à la voie Sacrée, passait sous les arcs de cette voie, sous celui de Septime-Sévère , et montait enfin au Capitole, pour y faire à Jupiter {optùno j maxùno^ un sacrifice solennel et un don des dépouilles ennemies. Dans les temps plus reculés , quand les Romains faisaient la guerre aux peuples du Latium et de la Grande-Grèce (la Calabre et la Fouille modernes), les triomphateurs venaient par la voie
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Appienne, s'arrêtaient au temple de TA^rs {extra" muraneum)j devant la porte Capènè^^ et suivaient aussi la voie Sacrée pour arriver au Capitole.
VOIK APPIENIfE.
La voie Appienne tire son nom du censeur Appius-Claudius qui. Tan de Rome 44^ ^ 1^ ^^ <^ûnstruire et paver de gros blocs; elle s'étendait depuis la porte Capène jusqu a Capoue. Cette voie, la pltis magnifique de totites, était bordée de plusieurs temples et tombeaux , dont on voit encore des restes. £lle fut réparée par Jules-César, qui commença le dessèchement des marais Pontins traversés par ladite voie qu'ils submergeaient fréquemment. Auguste , Yespasien, Domitien , Nerva et Trajan la restaurèrent à leur tour, et ce dernier empereur la continua d'abord jusqu'à Bénévent, ensuite jusqu'à Brindes dans la Pouille. La voie, en s'affaissant, redevint encore la proie des eaux dans la traversée des marais Pontins; mais le pontife Pie YI la restaura de nouveau, tant par des travaux d'exhaussement que par le dessèchement mieux entendu de ces marais. Ce triple bienfait, en Êivorisant la circulation, devint profitable à l'agriculture et à la salubrité du pays.
' La Porta Capena faisait partie de la seconde enceinte de Rome, sous Servius-Tullius ; elle est remplacée dans l'enceinte d'Aurélien par la porte actuelle St-Sébastien.
HV,
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VOli: FL\MrMKNNH.
La voie Flanûnieniie tire son nom de Caiiis- Flaininins, consul, qui, l'an de Rome 533, la fit construire et paver de grosses pierres. Elle partait de Tancienne porte P'iaminienne, entre les coloinies Antonine et ïrajane, passait par Spolelte, Nocère, traversait l'Apennin, franchissait la montagne d'Asdrubal ' où la route est percée en galerie souterraine, suivait la vallée du Métaure jusqu'à Fano, et s'étendait ensuite le long de l'Adriatique, jusqu'à Rimini. De Rimini cette voie prenait le nom d'Emilienne, passant par Césène, Forli, Innnola et Bologne. La voie Flaminienne , comme toutes les autres voies consulaires, était ornée de beaux mausolées qui ont presque tous été ruinés. Une excavation faite en 164 1 dans la place actuelle de Sciarra à Rome, y découvrit, à environ cinq mètres de profondeur, le pavé de cette ancienne voie qui, dans cet endroit, s'unissait à la via Lata.
' Ainsi nommée depuis la défaite de ce j^'énéial cartliajjinois par 'es Romains. Le passat^e souterrain est maintenant '. oniiu sous le nom du Furlô.
HISTOKICO-MOWIJMENTALKS. 335
VOIE CASSfKNNK.
La voie Cas^ierme tire son nom du censeur Cassius-loonginus qui la fit construire. Partant du pont Milvius { Ponte- MoJ/e), sur la voie Flaminienne, elle se dirigeait, par Yiterbe, du côté de i'Étrurie; ou la suit encore entre le pont Milvius et Monte-Rosi.
VOIE GAMPANIENNE.
La voie Appienne (ut comme prolongée au-delà de Capoue, sous la dénomination de via Campana , sans dpute parce qu'elle traversait la partie orientale de la Campanie. La voie Campanienne se dirigeait depuis Capoue , par le côté oriental d* A versa, d'où elle se divisait en deux branches dites :f une Mediterranea ^ l'autre Maritima. La première (qui était la consulaire) passait à Forient des champs Leborins et du mont Gaurus , et descendait à Pouzzole. La seconde se dirigeait vers Cumes, longeant le marais de Linterne; une autre branche de cette dernière, sortant de Cumes par Tjfroo/elicey aboutissait à Pouzzole, et par le flanc occidental du mont Gaurus se réunissait à la première branche (Mediterranea) , pour arriver à Naples , d'abord par les hauteurs , et daps la suite, comme à présent, par la grotte du Pausi-
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lippe. Cette voie fut restaurée par Terapereur Domitien, dont elle a même porté le nom ^
La partie au nord de Pouzzole était bordée de tombeaux et de cryptes funéraires, dont les ruines attestent l'importance; on y remarque entre autres, à San-Vito, celles d*un vaste tombeau à deux étages dans la base d'une grosse colonne.
CATACOMBES
Les catacombes romaines n'étaient point étrangères aux arts. Ces cryptes leur ont du moins fourni des matériaux. Elles ont, conune je Tai dit au sujet des hypogées de Thèbes, quelques rapports avec ceux-ci pour la topographie seulement. On sait la malheureuse aventure du jeune peintre Robert aux catacombes de Rome. Le poète de V Imagination s'est emparé de ce fait éminemment dramatique, pour l'immortaliser avec ses œuvres.
TEMPLES MODERNES
Temples modernes de Rome. — Les Romains , à l'instar des Grecs, d'imitateurs sont devenus originaux à leur tour. Ils méritaient d'être les in-
« Plim., Uh, xvm, cap. ii. — Tit-mv., fi*, xxiu, cap, 35. CiCBE. ad Auie.^ Ub. xv, Bpist. i.
HISTOR IGO;MON0MEirTALES. 337
termédiaîres fortuite <le la transmission des arts de l'Orient à l'Occident: Ce peuple eh cessant d'être belliqueux n'a pas cessé d'étonner par ses monuments. On s'imposerait une tâche bien grande en voûtant signaler les innombrables beautés que la cité moderne renferme. Si l'antiquité Êitt les plus grands frais de ses richesses présentes, l'architecture s'y montre toujours magnifique el majestueuse. Rome possédera longtemps les types du grandiose et du bon goût dans cet art. J'abandonne k regret ce foyer prodigieux de lumière, phare primitif de l'Occident. Mais en conséquence de ce que j'affirme sur l'état florissant de la cité pontificale , on me permettra du moins encore quelques mots concernant son Capitole et ses basiliques moda^nes.
CAPITOLE liOPERlTE.
Le Capitole moderne est diflEérent de l'ancien : au lieu de cette majesté sévçre et formidable du Capitole primitif, il se présente gracieux, régulier et néanmoins imposant. L'emplacement est à peu près le même ; on assure que l'édifice central , le palais sénatorial i couvre l'ancien Tabularium , où l'on consenratt les tables de bronze (au nombre de 4ooo, dit-on ) présentant les sénatus*consultes, les plébiscites et autres actes des autorités. Ce palais sénatorial fut bâti par le pontife Boni-
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face IX; sa façade fut eiisnite décorée, sous Paul III, d'après les dessins de Micliel-Aiii^e. Los deux édifices latéraux sont aussi exécutés craprès les dessin> de ce i^iand arcliilecle; celui de droite ( st U- beau uuisée ('.a|iitolin , et celui de candie, nouiujé le palais des (ionservateurs , est un autre musée principalement historique, avec galerie de tableaux.
Ciebel ensemble borde une immense plate-forme, espèce de place |)ublique , où Ton arrive par un vaste et très-haut escalier. Des statues et autres morceaux précieux de sculpture antique décorent les avenues et la place du Capitole, au milieu de la(]uelle on voit la statue é(piestr(* en bronze doré de Tempereur ]Marc-Aurèle, dont j'ai parlé ci-dessus. Le piédestal, en marbre d\ni seul bloc, est un morceau d'architrave provenant du Forum Trajani '. La statue équestre fut d'abord érigée par le pontilè Sixte IV sur la place moderne de Saint-Jean-de-Latran, ancien lieu de naissance de l'empereur Marc-Aurèle. On l'a transportée dans la suite -en i:j3cS , sur la plate-forme du Clapitole. Michel-Ange fut chargé de cette opération; et lorsqu'elle fut terminée , on sait qu'il dit, en s'adiessant à l'animal, couiine faisant allusion à la vérité du mouvement exprimé par son auteur:
' \ vM. Desciipt. des Monuin. Ant. et inocl. de Rome, t. i.
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Rammentorti che sei viuo Camina !
(SouvieD3*toi que tu as de la vie Marche!)
A Textrémité de la balustrade qui couronne le grand escalier conduisant au Capitole, du côté du palais des Conservateurs, on voit la colonne roilliaire qu'Auguste fit élever au milieu du Forum^ et d'où l'on comptait les distances des grands chemins de l'empire. Cette colonne, de marbre blanc, est sans proportions d'ordre architectural ; c'est un cylindre d'environ' o mètre 54 centimètres de diamètre, avec base, et chapiteau toscan surmonté d'un globe doré, emblème de l'empire du monde. On l'appelait: Milliarium aureum.
BASILIQUES
Les anciennes basiliques étaient destinées aux réunions des commerçants et plaideurs, comme actuellement certaines salles des palais où l'on rend la justice. Telle était la destination de la basilique de Paul-Émile à Rome, et de celle construite par Vitruve, dans la colonie Julienne de Fano sur l'Adriatique. A cette dernière, le tribunal proprement dit était séparé par un péristyle commun , et dix-huit colonnes formant un carré long séparaient la nef de la basilique foraine de
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Ligorio furent charf>(\s,s<)iis le pontificat de Pie V, lie continuer Tédificeen se conformant aux dessins de .Micliel-Anj^e : ils ne purent Tachever ; mais Vignole y ajouta les deux petites coupoles latérales (]ui contribuent si bien à l'effet pyramidal.
r^a magnifique coupole fut terminée en 1^90 par Jacc[U('s de La Porte, sous le pontificat de Sixte A', cpii fit élever au milieu de la place Antérieure Tobélisque égyptien qu'on y voit aujourd'hui. Ce même de La Porte, sous C.lément YIII, orna la grande coupole de mosaïques, et la yoùte de stucs dorés; il fit aussi les pavés intérieurs m marbres variés. Sous Paul V la croix grecque de Haltliazar Peruzzi redevint la croix latine de liramaiite; rarchitecte (iarlo Afadcrno exécuta ce cljan:;ement définitif, et construisit en i()io le porticpu^ intérieur avec la façade actuelle , qui certes n'offre j)oint un caractère convenable à son objet, et fait bien regretter que Michel-Ange n'ait pu compléter son a(lmiral)le projet. Sous Alexandre VII, le chevalier Bernin exécuta le double portique circulaire qui borde la place. l'^nfin Pie VT compléta i'ensemble en faisant ériger, par Charles Marchioni , la sacristie ([ui manquait à cett(* basilicjue.
Cette immense, cette étonnante production âc Tart a demandé prés de trois siècles pour arriver a sa perfection. Après l'empereur Constantin, dix papes y ont coopéré; plus de dix architectes y
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ont élé employés successivement. Suivant Charles Fontana , architecte moderae^ la dépense , seulement à la fin du 17* siècle, s'élevait à environ 47 millions d'écus romains (a35 millions de France), sans parler des ornements et des ouvrages postérieur», car tous les arts ont concouru à ce monument, le plus merveilleux de Rome moderne : larchitecture , la peinture, la sculpture, la mosaî* que , la brônzerie , ta dorure , etc. , y brillent simultanément avec une pi>oiusion presque incroyable. .
Je. ne connais aucun accord entre les divers éprits qui ont indiqué les dimensions de ce pro* digieux édifice. Je citerai donc de préférence un auteur romain moderne, membre de l'académie étrusque de Cortoné '. Autrement j^ne pourrais en parler que de Visu admirante. La longueur de l'axe , depuis l'entrée jusqu'à la tribune , extrémité du rond-point, est de 569 pieds français. La phis grande largeur, c'est-à-dire la longueur de la croisée intérieurement, est de 4'7 pieds. La nef centraie a 85 pieds de largeur et \l\^ pieds de hauteur sous le milieu de la voûte. Le dôme a i33 p. de diamètre intérieur; sa hauteur totale jusqu'au sommet de la croix supérieure est de 44^ pieds, dont 160 pour les pieds-droits avec leur eutable-
Vasi, Descript. des Monuiu. aiitiq. et mod. de Rome, t. 11, p. 57/1.
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mesit , rSg pour la coupole ^ 69 pour la lanterne, 29 pour le piédestal du globe, 10 pour le globe (d'airain doré ), et i3 pour la croix.
Dans ce vaste ensemble tout est proportionné, tout est en harmonie , jusqu'aux détails les phis accessoires; les effets de la perspective y semblent Combinés avec une rare sagacité : les pilastres corinthiens de la nef ont 77 pieds de hauleur. Compris base et chapiteau, ce qui correspond à un diamètre d'environ 7 pieds 8^ pouces 6 lignes; les statues placées dans les plus basses niches des entre- pilastres ont 1 3 pieds de haut , et les figures en stuc qui décorent les tympans dies arcades en ont a5 ; les unes et les autres semblent d abord de grandeur naturelle. Enfin les bénitiers, au-devant des premiers piliers de la nef, vus en entrant, paraissent supportés par deux petits anges, c'est-àdire , par des figures enfiintines , mais qui n'ont pos moins de 6 pieds de proportion.
SAIIfT-JEAir^DE-LATmAir,
I^ basilique de Saint-Jean-de-Lairan fut aussi fondée par Constantin -le-Grand; elle tire son nom du lieu de son érecMiOn, où était précédemment la palais des Latérans , et de sa dédicace à saÎAl Jean-Baptiste et à saint Jean l'évangéliste. C'est la priuiatiale de Rome et la principale du monde catholique , la cathédrale du souverain pontife , qui
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eo prend, pour cette raison, possession solennelle après son exaltation papale. La basilique primitive subsista pendant dix siècles, au moyen des réparations successives qu'y firent divers papes. En 1 3o8 , Clénaent Y teoant le siège apostolique à Avignon, elle fut presque entièrement détruite par un incendie , ^vec le palais contigu. Ce même pape la fit reconstruire. £n i349, ^^ g^^nd trero* blement de terre en ayant renversé la toiture et le plafond , elle fut restaurée par Martin Y, ensuite décorée par Alexandre YI et Pie lY. Ce dernier pape y fit exécuter .un beau plafond doré , et la façade latérale* Sixte Y y ajouta un double porti* que sur les dessins du cbev. Fontan^. Les nefs fiirent restaurées et recojustruites sous les papes Clément YIII et Innocent X, par Jacques de.LajPorte et le cfaev. Borromini. Enfin Clément TCII acheva ce magnifique temple , et fit élever par Tarchitecte florentin Alessandro^ Galflei la belle façade actuelle, dont la balustrade supérieure est ornée de onze statues de marbre. .
On voit dans les portiques la statue en bronze de Henri I Y, roi de f'rance , comme bienfaiteur de la basilique, et celle de Constantin-le-Grand, trouvée dans les thermes de cet empereur. L'intérieur de cettebasilique présente cioqnefe formées par quatre rangs d'arcades et de beaux pilastres corinthiens; on a placé dans les niches intermédiaires delà grande nef les statues colossales de3 douze apôtres, exécu*^
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tées par cVliabiles artistes. Le ])lafond est à grands compartiments enrichis de sculptures et de dorures. Le pavé est composé de marbres choisis cl
variés.
A l'autel du fond, dont le tabernacle est d'une grande richesse, on remarque les (piatre colonnes, l'architrave et le Ironton, m bronze doré; les colonnes, d ordre composite, ont c) pieds 7 pouces de circonférence. On assure que ces objets proviennent de fancien temple de Jupiter-Capitolin; quelques-uns pensent qu'ils sont les mêmes qu'Auguste fit exécuter après la bataille iYJciïum, avec le bronze des proues des vaisseaux égyptiens, et que Domitien fit placer au (.apitoie; d'autres croient qu'ils ont été apportés de la Judée par l'empereur Vespasien, avec les dépouilles du temple de Jérusalem.
SATNTF.-MARIE-MAJEtRE.
]/,{ basilique* de Sainte-Marie-Majeure est ainsi nonuuée, comme la ])rincipale des églises dédiéts à la Vierge. Lue tradition superstitieuse s'attache a la fondation primitive du temple moderne, au sommet du mont Esquilinus et sur les ruines du tem|)le de Junon-TAicim., \ers I an 35.2, sous Ir pontificat de Liberius, en conséquence d'une vision conlirmét^ par uru^ chute isolée ile neige sm ledit mont. Vm \\} . le papc^ Sixie (II agi'andil
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l'édifice sacré et lui donna la fonne actuelle; mats depuis il a été restauré et richement décoré par différents papes, notamment par Benoit XIV, sur les dessins du chev. Ferdinando Fuga.
L'intérieur de cette basilique est Irès-majestuenx et composé de trois nefs séparées par deux files de superbes colonnes d'ordre ionique,' en marbre blanc, qui sûppopte;U un bel* attique et un magnifique plafond enrichi de caissons et de stucs dorés. Entre autres objets précieux qui con<* courent à fornement des différentes parties de l'édifice, on f remarque la statue en bronze de Philippe IV, roi d'Espagne, bienfaiteur de cette basiKqué, celle aussi en bronze du pape Paul V, et le buste de l'ambassadeur du Congo, par lé chev. Bernin. On y conserve, dit-on, le berceau de Notre Seigneur^ et le foin sur lequel il filt couché dans la crèche, ainsi que les langes qui servirent à l'envelopper '. ' '
SAINT-PAUL
La basilique de Saint -Paul-hors-les-murs- ftit aussi fondée par Constantin-le-Grand , sur les instances du pape Sylvestre, dans une ferme de Lucine, ancienne matrone romaine, parce que Fa-
' Vasi, beâcript. des Monum. antiq. et iiiod. d« KoHie, r. r, p. 178 et 179.
34B RSCHEBrGHES
pôtre saint Paul avait été enten*é dans cet eniiroir. Le temple fut agrandi par l'empereur Théodosc «a 386 9 et l'empereur Honorius l'acheva eu 895. Plusieurs pontifes l'ont ekisuîte restauré et décoré successivement. Cette basilique est très -^ vaste, plus sijviple que les précédentes à l'extérieur, mais imposaole et majestueuse dans son intérieur. & longueijir ^st d'environ a^& pieds , et sa largeur de i38 pieds divisés en cinq oe£s, et les aefe se* parées, par quatre iUes de vingt colonnes chacune, dont vingt-quatre d'une seul^, pièce de marbre dit pavonazzetto (violet) y passant pour avoir appar* tenu au mausolée d'Hadrien ; elles sont d'ordre corinthien , cannelé jusqu'au tiers ( chose assez rare dans l'antique ) ; elles ont environ f i pieds de circonférence ; les - seize autres colonnes qui bordent la nef principale} soat en marbre de PajTos.
Le haut de cette nef n'est ni vbâcté ni plafonné; on en voit la charpente supérieure aussi hardie que simple , en» bois de cèdre, et dont la portév excède^ 86 pieds ^ La frise, entre la colonnade et rattiqi,]^ die l'intérieur,. QSt pmée par .compartiments d'une multitude de peintures, plus ou moia^
^ J'ai déjà mentionné cette belle charpente, t. i , p. 29! de mes souvenirs polytechniques, et j'en ai donné les dessins, planche lv, fig. 11 et 2) de l'atlas correspondant- Je Tesquisr sai ea i3a8^eUe a été consumée par un incendie le i5 juillet i8a3.
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dégradées par rhumîdité, an -dessous desquelles on remarque une série de portraits des papes , depuis saint Pierre. Le pavé est couvert de fragments divers en marbre, avec des inscriptîens anciennes. Le portique ofire aussi des morceaux d'antiquité, tels que des autds votifs, des sarcophages, des chapiteaux, et grand nombre d'inscriptions incrostées dans les murs.
RBTOU1I A. t'AsriQxnTi:
Je reviens à l'antiquité romaine, pour ajouter ici divers renseignements relatif à ses arts libéraux et industriels.
M. Varron dîtque^ dans sa jeunesse, c^st4-dire un siècle au moins avant l'ère chrétienne, il y avait à Rome une fille de Cy zique ( Cyzicena ) , nommée Lala, qui peignait d'une manière trèsceauirquable,' gravait parfaiteoieut sur ivoire, et dont les ouvrages étaient fort estimés ; elle se peignit elie^méme à l'aide, d'un miroir.
Il y avait à Rome un «ynode d'Apoilon, composé des plus célèbres musiciens, poètes et mimes ou scéniques, tels qu'un certain Nïcocrate , qui réunissait tous ces talents, et ua Marc-Aurèle Septentrion, afiraoïchi d'Auguste, le premier pantomime de son temps, et prêtre de ce synode'.
^pw<^^— ^M^^"^— w^^^^— , ■ ■ ■ ■ ■■ I I ■ ^^^^^m^m^m^^^tmm^mt^mm^^mm^m^^^^a^i^^mm^^^^
■ Geotteb, I&^ript.
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Cette institution avait beaucoup de rapports avec notre Conservatoire royal, qui fournit des sujets distingués pour la musique vocale et instrumentale , la déclamation et l'art scéuique.
L'or , l'argent , le cuivre ^ le bronze ^ le fer et le plomb étaient utilisés sou6 toutes les formes pour l'industrie romaine. Le . bronze formait les premières tables des lois et les archives publiques. Les Romains appréciaient surtout le fer, et savaient combien sa qualité iro.portait à la fabrication des armés : le fer ou la trempé de fer norique ava^t, par. exemple^ une grande, réputation avant Horace et Ovide ' :
Tristes ut irœ, queu neque Norùms Deterret enêis^ ;.» «
Durior etftrro^ quod Noricus exeoquii ignis,
(OviD. Métamorph.^ xiv, p. 71a.) • «
Suivant un des marbres d'Arandel ^,' l'usage du
' Le Norieum^ provinée méridionale de la Germame , comprenant la Styiie, la Carintfaie, etc.
* Les marbres d'Arundel scmt ainsi nommés, parce que le comte d'Arundèl, maréchal d'Angle terre, an commencement du XVII siècle, envoya dans le' levant (Guillaume Pétréepouf faire des recherches sur les plus curieux monuments de l'antiquité, lequel en rapporta ces marbres célèbres trouvés dans Tile de Parcs. Ils présentent une chronologie des principaux événcment5 de Thistotre grecque, notamment d'Athènes, depuisCécrops son fondateur ou restaurateur. On pense qne ces inscriptions datent de a6B ans avant l'ère chrétienne.
fer aurait été imaginé i86 aos avant la guerre de Troie. Cependant on a lieu de croire qu'en Italie, comme en Grèce , on se servait fort anciennement du cuivre pour des armes et d auti^es objets auxquels on n'emploie maintenant que le fer.
ÇRA.VURE SUR PIERRES FINES
L'art du graveur, ou plutôt du sculpteur en miniature sur pierres fines , devait être provenu de la Grèce. Il s'est développé grandement : 1^ dans l'agate dite de la Sainte-Chapelle de Paris, apportée, dit*on, par Baudouin II, qui la vendit à saint Louis, lorsqu'il vint, l'an ia449 'ui demander secours ainsi qu'aux princes chrétiens, pour . recouvrer l'empire d'Orient : cette agate, de forme à peu prè&j>vale, a o mètre 3i centimètres de longueur sur o mètre a 5 centimètres environ de largeur , et représente principalement une apothéose d'Auguste» cpmposée d'un très-grand nombre de figures en relief; a^ dans une autre agate dite de i'Empereur, aussi relative à Auguste, à Tibère et Germauicus, de forme irréguiière , semblablement travaillée , ayant environ o mètre a4 centimètres de longueur sur o mètre 19 centimètres de hauteur; 3^ dans une troisième agate du cabinet du roi de France y apportée de Constantinople , et représentant l'apothéose de
Giermanieus'. Sylla^ dictateur, avait sur son cachet ta figure de Jugurtha vaincu par lui. Pompée fit hôiumage au Capitole de la collection de pierres gravées (dactyhothecam ou annahntm tlepO' sitorium) du roi Mithridate. César dédia pareille^ ment une collection de ce genre au temple de Vénus-Genitrix. Marcellus, fils d'Octavie, en dédia une au temple d'Apollon du mont Palatin, kvt* guste eut d'abord un sphinx pour cachet, dont il scellait ses arrêts et ses mandats ; mais dans la suite il le remplaça par un Alexandre-le-Grasd. Mécènes , intendant des finances de cet empereur, avait une grenonifle sur son cachet, -etc. *.
Tai déjà cité Dioscoride de Samos, graveur en pierres fines; Acrogas , renommé pour ses dessins bachiques et pour la ciselure polychrome des métaux; Evodus, auteur de la belle Julie (fille deTitos) sur line aigue-marine qui faisait partie du trésor
de Saint-Denis en France. Pline et Martial mentionnent encore Ledus-Stéatiate comme graveur de combats et de gens armés. Si plusieurs de ces
artistes étaient Grecs , leurs ouvrages furent du moins commandés par des Romains. Du temps de
> Montfaucon a reproduit le dessin et TexpUcatioii des deux premières agates (Àntiq. expl., t. v, i** partie » liv. iv, pL 17a et ia8); il a pareillement donné la troisième ^ aa même volume /pi. 49.
* PUN., Hisi^ nat.^ &>. zxxvii, c. i.
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Pline, ks lapidaires se servaient du diamant pour tailler et travailler les pierres fines ^
mosaïques RT fRESQUES.
C^t art distingué devait être postérieur àut ftoosaîques, aux fresques, où les Romains etcellèrent et dont on voit des restes si remarquables adhérents encore aux emplacements de leurs destinations primitives , surtout à Rome , à Pompéia, Herculanum, etc. L'art des fresque^ était déjà fisimUier au temp& de la splendeur die Pompéia, puisque dès lors od y appliquait le sciage pour obtenir la conservation de parties qui sans doute étaient d'un mérite extraordinaire; en effet, dans les édifices découverts à Pompéia on voit que des figure^ entières (fresques), des têtes ou autres fragments de peinture, ont été détachés des murailles. Winkelmann pense que le Sciage ou Tenlèveil^ent de ces pièces a pu se faire à Tépoque de Téruption vésuviennede 79, soit que lés habitants épou* vantés aient eu le temps, avant de prendre la fuite , de sauver ime partie de ces objets précieux, Soit qu'après la catastrophe, retournant à leurs maisons abandonnées, ils aient pu se frayer quelques passages , pour essayer d'emporter une partie de leurs meubles , conjecture que semblent
* Plin, HisL nat,y iib. xxxtii , r. 4.
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appuyer des piédestaux dégarnis , des chambrer dépouillées, des ouvertures de portes dégondées- On a même trouvé dans les temps modernes, à Herculanum , quatre tableaux ou sujets placés et adossés deux à deux , au bas de la muraille dont ils avaient été séparés. X^e fond des sujets était circonscrit par un ençadreipent peint de plusieurs filets parallèles de différentes couleurs.
Cependant Tart des. fresques, suivant Pline \ a été introduit en Italie par Ludius, peintre romain, sous le règne d'Aiiguste , dont la mort ne précéda que d'enviroD 63 îins 1^ ruine d'HercuIanum et de Ppmpéia. L'art des mosaïques et des fresques est devenu comme un privilège national attribué par continuation aux artistes de Rome moderne.
On ne voit rien de plus curieux en ce genre qu'une mosaïque découverte au pavé de l'ancien temple de la Fortune à Préneste ? maintenant Paiestrin#. Cette ancienne ville du L^atium, à m milles de Rome, était renommée dans l'histoire romaine et fut subjuguée par Sylla durant les guerres civiles où succomba Marins. C'est au dictateur trop fameux par ses proscriptions et ses cruautés que l'on rapporte l'exécution de la belle mosaïque dont il s'agit, Pline dit clairement que ces pavés, qu'on appelait lithostrata^ composés dç petits fragments {j^arvulis crustis)^ commencèrent à être mis en
' Plin, Hist, nat.y lib, i^xv, c« 19.
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usage sous Sylla ; et qu'on voyait , de son temps , celui que Sylla fit faire au temple de la Fortune à Préneste '.
Ce morceau précieux fut recueilli par le cardinal Barberini ;' pour le conserver il en orna ^son palais de Paleftsine. Le P. Kireher et Montfaucon en ont donné des dessins et des descriptions. Les couleurs de cette mosaïque sont si vives ^t si bien nuancées, qu'elles sont comparables aux plus belles peintures. L'ouvrage est considérable ; la composition en est vraiment capricieuse : on y voit quelques animaux fantastiques. Il parait qu'on y a représenté l'Egypte par groupes variés^ sans liaisons , mais avec une espèce de succession caractéristique du sol , plus stérile et sauvage vers l'Étbiopie, plus fertile, plus agréable et même voluptueux vers la Méditerranée. On voit dans leurs positions respectives, à droite et à gauche du Nil, les deux principales villes de l'ancienne Egypte , Héliopolis et Memphis.
Un moderne interprète de cet ensemble compliqué y trouve l'explication du voyage d'Alexandre traversant l'Egypte pour aller consulter l'oracle de Jupiter * Âmmon , voyage décrit par Quinte^ Curce^, et dont plusieurs groupes de la mosaïque semblent confirmer la description. En effet,
, pLiN, Hist. nat.y lib, xxxvi , r. 5 » Quiht. CuaT., iib. iv, c<y. 7.
r. aS.
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Sylla s(î flattant d'avoir im empire aussi étendu que celui d'Alexandre , on peut l>ien croire (|u il ait voulu reproduire iH)e circonstance remarquable de la puissance et de la fortune du grand homme dont il se croyait l'émule. Montfaucon ne partage point cette opinion; il reconnaît pourtant dans la mosaï([ue un<» représentation générale et prescpie (emblématique de l'Egypte.
On a découvert à Nîmes plusieurs pavés de mosaïques (en cubes de marbres variés) par compartiments, ou représentant des figures, des animaux, etc., bien dessinés. Ces ouvrages doivent sans doute être attribués aux anciens Romains, dont les aits ont embelli cette contrée.
On sait (pie les grandes mosaïques se composent soit de petits cailloux roulés par les rivières et soigneusement échantillonnés; soit de fragmenis ou cubes plus petits encore de [)ierres et marbresde difïérentes couleurs; soit enfin d émaux cubiques nuancés artiliciellenjc^it avant la fusion. L'ensemble de chacune de ces esj>èces est lié par un ciment ou mastic susceptible de durcir et mén)e de se polir à la smface du dessin. L'art des mosaïques est poussé jusqu'à la n)iniature. (le genre est h» (essellatum dont j'ai déjà parlé pag<^ v.()8 .
Il est un autre genre de mosaïque dite de pierre dure, d(Mit les l'Iorentins entretiennent une fii- Iriqiie royale, it dont ils ont fait une grande et ijrillante application à la chapelle sépulcrale des
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Mëdtcis. CeluÎKri se compose de pierres fines ^ agates, jaspes, cornalines, marbres, etc., ^ui présentent naturellement des teintes soit plates, soit fondues ou graduées; ces dernières sont plus précieuses. Les petits blocs d'approvisionnements sont sciés et débités en lames très-minces, dans Tattente de leur forme éventuelle et définitive. Par le choix intelligent des pièces de rapport, leur adroite combinaison, leur taille, et leur union exacte sur un fond de stuc , à l'imitation d'un dessin modèle , on obtient des ouvrages aussi solides qu'agréables, et d'un mérite supérieur à celui des mosaïques ordinaires, car ici le goût de l'artiste s'exerce* en permanence. Ce genre est le sectile , dont j'ai fait mention (page a68).
FABRICATION DU VERKE.
Lesanciens Romains connaissaient l'art defabriquer le verre et de le colorera l'imitation des pierres précieuses. Pline parle de la manière de fabriquer, de travailler et de ciseler le verre. De son temps, à Rome, on tirait le sablon propre à cette fabrication sur le bord du Yolturne, à 6 milles de son embouchure. Pline rapporte que de son temps on extrayait le cristal dans les Alpes, mais avec beaucoup de difficulté (j'en ai moimême trouvé au mont Cenis). On connaissait le prisme {yiirum trigonum) qui réfléchissait les cou-
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leurs (le* l'iris vi\ décomy)osant le rayon de lumière ^ Le même auteur nous apprend que ^éron, qui élait miope, se servait d'une lunette pour regarder les combats des gladiateurs (sic JSero princeps , glaJiatorum pugnas spectabai smaragdo^), A Pompéia, lorsqu'on découvrit en 1824 d'anciens bains, on trouva en place, à une fenêtre d'assez grande dimension et dont le châssis était en bronze, de grandes pièces de vitraux coulés dans le genre de nos glaces. Ces vitraux dataient au moins du commencement du V^ siècle de notre ère. Ce fut vers le même temps qu'on inventa la manière de fermer les fenêtres et d'éclairer les appartements avec des tahletti\s de pierre sj)éculaire ^. Pline le jeune en faisait usage à sa uiaison de campagne, ce qui n\'mj)èchait pas qu'r)n connut déjà le verre employé en vases, tasses, etc. {Lib. n, Epist. J7, (ïaHo. ; Ces piern^s spéculaires venaient de l'Espagne citérieure, de Cliypn», de Cappadoce, d'Afiique et de Sicile
' y<i<(itii} r.idri^nmc/Uo Jris : nàfit snh tcrfo percussu ynb spfiii's et colores an us civlesiis in prtKrimoa parietes rjncuîalur, s uhi //<{(• îRiitans ^ mdL^nthpic varie ta te admirationem ^tii aui^cns. I Plin, Hist, naf.^ lib. wxvii, c. 9.)
^ Cot jnt li<^nt à la science pliysique. Les 0|iticietis modernes en France se qnalilient crini^énieurs
' (^iration, d'après Sénèqiie, par Montfauron, Antiq. e\pl. . l. iii, i" partie, liv. m, p w)»
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Nota. Le plupart dès verres artiûciels trouTés clans les ruines d'Herculaiium ont perdu leur poli par Taction de la cfaaleur ou celle des acides, qui en ont, à la longue, décomposé la surface; d autres ^ devenus laiiielleax par altération, réfléchissent diverses couleurs prismatiques, suivant la dénoté dés parties.
Outre les vases de verre pour des usages ordinaires, dont on voit un atssez grand nombre au musée de Portiti et provenant d'Herculanum , les anciens avaient encore des espèces ^ d'urnes en verre , pour conserver les cendres des morts déposées dans les tonùbeaux^des lacrymatoires, etc. Le verre, ou plutôt l'émail a aussi été eniployépar les anciens aux pavés intérieurs des édifices, en forme de carreaux de briques , et diversement coloré i l'instar des mosaïques; on a trouvé de ces derniers et d'autres dans File Farnése, entre Rome et Yitel-bè \
Du temps de Pline, l'étain s'employait à étaraer les vases de cuivre ou d'airain , à faire des miroirs : la fabrication de Brundusium ( Brindes ) était fort estimée ; mais les miroirs d argent discréditèrent les premiers. On employait encore l'étain mêlé au plomb, pour les soudures des tuyaux et
WiHK^ELMANN, Hîst. de Tart, etc., i. i, liv i, di. 2.
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conduits des fontaines qui se faisaient en plomb laminé ^
Du temps d'Auguste, on se servait à Rome dv papyrus, auquel on donna même, par flatterie, le nom de cet empereur. Fanntus, grammairieu romain, établit une manufacture à Rome, où Ton perfectionnait le papyrus en le rendant plus poli et plus propre à l'écriture ; ces feuilles étaient appe- \ée^ohartafanniana^. On en fit usage jusqu'au Vi^ siècle inclusivement, même dans les Gaules; et pour conserveries manuscrits en livres, par exemple , on y intercalait ,' après quatre , cinq , ou six feuilles de papyrus, deux feuilles de vélin , sur lesquelles on continuait l'écriture. En Orient, l'usage du papyrus fut en grande partie remplacé par celui du papier de coton ou de matière à soie ychartû bombycina des Latins^ chartes bombacinas on bambacinos des Grecs ^); on le nommait aussi charia damascena (de Damas). Ce changement eut lieu du IX^ au X^ siècle ; c'est probablement l'époque de l'invention' du papier moderne de chiffon. .
' PLIH, HisL nat.y iéb. xxxiv, c. 17.
* MoHTFAUcov, A.ntiq. expl. , suppl., t. ht, Wv. ix, p. 3o5.
' MoHTFAOÇov, Antiq. expl., $iippl.> t. m, tiv. ix, p. ai 4.
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LUXE DE^ ROMAINS
Les dignitaires de l'empire romain attachaient beaucoup d'importance à la pourpre qui les distinguait. Cette pourpre a vari/é de nuance et presque de couleur en augmentant de prix. « Dans «ma jeunesse, dit Corneli|is-Nepos, qui mounit « sous Auguste , la pourpre viplette était à la mode; « on la vendait loo deniers la livre. Quelque temps « après, la pourpre rouge tarentiqefut en vogue; à « celle-ci succéda la double ppurpre de Tjr, appe- M lée dibapha (deux fois teinte), et dont la livre «coûtait plus de I,ooo.deniers^ Est-il aujourcd'hui, ajoute le même aute^ir, est-il un tricU^ « nium qui ne soit orné de cette pourpre ? j»
Métellus , dans son accusation contre Caton , affirme que déjà des tapis babyloniques à l'usage des lits de table {ericiinaria) s'étaient vendus 800,000 sesterces ; Néron en a payé 49000,000 de sesterces ^. Les voiles du navire sur lequel Cléopâtre accompagna Marc- Antoine àActium étaient couleur de pourpre; telle fut la marque distinctive du vaisseau amiral ^.
C. Catulus employa le premier les t^ntures de
■ MoRTFAucoN, A.nliq., expl. , suppl., t. 11, liv. iv, p. 79. * Plihk, Hist, nat.y tib, vu, c. 74.
^ Plirb, Hisi. nai.y Ub. xix, c. 5.
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toile , lors de la dédicace du Capitole. Plus tard, Lentulus Spiuter fit couvrir le théâtre en tissus de carbase {^carbasina vêla) pour la célébration des jetli ÂpoUinaires. César, lorsqu'il "était dictateur, fit couvrir entièrement le Forum ^ la voie Sacrée depuis âon palais, et la montée du Capitole jusqu'au temple méttie. Ce genre de magnificence parut, dit-on, plus admirable que le sp^tacle des gladiateurs ; c'était beaucoup dire. Dans la suite Marcellus, fils d'Octavie, petidaut soti édilité sous le XI* consultât d'Auguste, fit pareillement couvrir la place publique seulement pour abriter les plaideurs. Peu de temps après , des voiles de couleur d'azur et parsemées d'étoiles furent tendues , au moyeti de cordages, sur l'amphithéâtre de Néron. Leé cours intérieures des palais, dit Pline, étaient couvertes de tentures rougea qui en défendaieht l'herbe contre l'ardeur dit soleil ^
Les victoires de Lucius-Scipion , Cti. Manlius, L. Mummius et Pompée, développèrent â Rome le goût et le luxe des riches étoffes, de la vaisselle d'or et d'argent, des vases et ustensiles précieux, des bijoux et des pierreries. Plinedétailie, en lescensurant, l'ostentation et le luxe effrétié que Pompée étala dansJe troisième triomphe qui lui fut décerné souslesconsulatsdeM. PisouetdeM. Messala*. Les
' Pline, Hist* nat.^ itb, xix, r. 6.
* PuifE, Hùi. nat.y lib. xxxvu, c. s.
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dépouilles ennemies formaient presque tout cet attirail.
Les anciens Romains^ plutôt par luxe que par amour des arts^ attachèrent un grand prix aux ouvrages de peinture comme à ceux dé sculpture, etc., et s'en procurèretit beaucoup de l'Asie : ils possédèrent surtout, par voie de conquête, des chefis-d'œuvre de Polyghote, d'ApoUodore , de ZeUxis, Parrhasius, Protogène, Apelle, etc. Leurs peintres nationaux furent peu célèbres. Pline rapporte néanmoins que l'empereur Néron se fit peindre sur toile , en colosse de cent vingt pieds de haut; mais qusmd ce grand tableau fut achevé, la foudre le brûla et endommagea une partie du lieu de son exécution *. L'auteur de ce grand tableau fut probablement AmuHus, peintre renommé de l'époque.
Les palais de L. Crassus et de M. Scaurns offraient un luxe inouï de marbres rares , de colonnes et d'ornements apportés à grands frais de TAsIe et de la Grèce. M. Scaurus fit construire, pehdant Son édilité, un théâtre merveilleuse de trois étages, où Ton avait ettlployé trois cent soixante colonnes de marbre. L'étage inférieur était tout de mafbre; celui du milieu était de verre {média è vitro) ^ c'est-à-dire probablement revêtu de glaces; le haut était sculpté et doré; le
li I
• In Maianis ou Lamianis hortis. Plik., Ub, xxxv, r. 7.
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tout décoré d\\n nombre considérable de statues en bronze, de riches draperies et d'excellentes peintures. Il y avait place pour quatre-vingt mille spectateurs assis.
Caïus-Curion , pour la léte qu'il donna au peuple romain à l'occasion des funérailles de son père, suivant l'usage établi, désespérant de surpasser la somptuosité de Scaurus, y suppléa par l'industrie, et le génie de la mécanique, eu faisant construire deux vastes théâtres, en charpente , tellement disposés et si bien équilibrés sur pivots , qu'on pouvait les séparer ou les réunir à volonté, même erj former un amphilhéàlrtou coivsée complet; ce qui eut lieu pour divers gemu^s de spectacles, lorsque ces théâtres étaient remplis de monde '.
Plintî a vu LoUia-Paulina, qui lut depuis réponse detlaligula, tonte couverte d'émerandes et de j)erles. Sa tête, les tress(\s et les boucles de ses clieveux, ses oreilles, son cou, ses bras , ses doigts en étaient chargés; il y en avait pour 4o,ooo,ooo de sesterces ^. Po|)pée, femme de Tenipereur Néron , fit ferrer d'or les [)ieds des chevaux ou mulets qu'elle aimait le n)ieux ^.
On a pu juger, par tout ce qui précé<le, du
' l^.iN., /th. xxxvi, c. i5.
' Pi. IN., His't. nat.. iih . i\, c. 58.
' Pmn,, Hist. tun., lih. xxxni, r. i i
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luxe et de riminense richesse qui se déployaient dans Rome, surtout au temps des empereurs. MoDtfaucoQ ^' en indique les sources et la succession à peu près de la manière suivante : David laissa à son fils Salomon , pour la construction dix temple de Jérusalem, 3ooo talents d'or et 7000 talents d'ajpgeut; Salomon y ajouta une quantité immense d'or et d'argent que lui apportait une flotte partie d'Asiongaber (sur le golfe Arabique). Nabuchodonosor enleva ces richesses et les transporta à Babylone, où le sac de Nini^ve avait déjà réuni d'autres richesses. Ces trésors furent considérablement augmentés par le pillage de Tyr, ville riche et puissante, et par celui de l'Egypte. Cyrus, roi de Perse, ayant subjugué la Lydie, s'empara des trésors du fameux Crœsus, prit ensuite Babylone avec ses richesses incalculables. Cambyse, fils de Cyrus, y ajouta le produit de sa conquête d'Egypte. Combien les Romains^ vainqueurs de tous ces peuples de l'Asie , de l'Egypte et de la Grèce ^ ne durent-ils point cumuler de richesses en tout genre ? Suétone, Tacite, Pline et Flav. Josèphe, entre autres, donnent une idée des richesses immenses et des prodigalités de Caligula^ de Claude, de Néron, de Yitellius, etc.
Le luxe à Rome gagna, pour ainsi dire, toutes les classes de la société. Séuèque , se récriant sur
* MoMTFAUCoif, Àntiq. expl., suppl., t. m, liv. 5, c. i.
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I(* luxe ot la coc|iietterie des femmes romaines, (lit : <( Leur folio était telle en cv point, qu'une i( seule femme portail deux ou trois patrimoines « pendus à ses oreilles. » Le même historien dit encore : <« Qu'un miroir était aussi grand que le (( corps humain * , et qu'un seul miroir leur coù- <( tait plus d'argent qu'il u'en fallait pour marier <r la fille d'un iiénéral de l'armée romaine. Crovez- <i vous, ajoute-t-il, que les (illes de Scipion eus- <c sent des miroirs enchâssés dans l'or, elles à qui « le sénat donna une dot médiocre? Cette dot ne « suffirait |)as aujourd'hui j)our fournir un miroir cf à la fille d'un affranchi. »
Les miroirs dont parle Séuèque étaient-ils métalliques ou bien de verre? Déjà le verre était iMn[)lové (lar)s Rom<», puiscjue Néron se servait «l'une lorgnette, qu'on y coruiaissait le prisme { vitruni frigonum) ^ \i'S vitraux, les fioles lacrymatoires, les émaux, etc., et qu'il y avait, au temjjs de Pline, une fabrication de verre.
En parlant des Orecs, j'ai mentionné différentes esj)èces de vases que les Romains vantaitiU beaucoup : l(»s vases corinthiens, ceux de Chio. les samiens, lesbiens, déliaques et murrhins. La uïatière de ct^s dcrni(»rs est une espèce d'émail ou de laitier de volcan. Après la défaite de Mithridate
' (!rl;\ |»(Mnrait hiciHlrcoiicci trr T'un eiircnr do nos psY(h«'>
il)Oil<Mll(S
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i>ar Pompée, ils devinrent à Rome un objet de luxe déraisonnable; les Romains leur ont donné des valeurs d'une extravagante fantaisie. Voici , k loGcasion de ces vases , une anecdote tragique :
Yedius^PoUion avait sur le mont Pausilippe une superbe villa ^ dont les ruines attestent l'étendue, oélèbre d'ailleurs par se^ réservoirs de murènes {piscinœ) sur le bord de la mer« Un jour que Pollion traitait Auguste dans cette villa, on vint Tinformer qu'un esclave avait rompu un vase précieux nommé Murrhin... a Qu'on le jette aux nw* rênes {mimurenas) ! » dit froidement Pollion* On assure que l'empereur, pour empêcher Pollion d'exercer k l'avenir ce genre de cruauté, fit briser tous les vases de cette espèce. Ou a peut-être abusé de cette anecdote^ en faisant regarder ce genre de mort comme un supplice adopt contre les esclaves, ou comme un barbare usage de ce Pollion pour la nourriture de ses murènes.
Le luxe devient facilement voluptueux, et la musique se prête aux passe-temps de la mollesse. Néron trouvait une cruelle volupté, durant l'incendie de Rome, en chantant sur la lyre l'incendie de Troie. Quel passage du luxe et des arts au
crime!...
ART MILITAIRE
Si les Perses, les Macédoniens et les Athéniens se sont distingués par leurs travaux militaires de
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(léfonst^ et irattaque, les Romains étaient plus étonnants encore. Les anteurs, les lieux même nous ont transmis la célébrité du camp de (), Marins contre les Cimbres et les Teutons; de la ligue fortifiée par Jules-César contre les Jlelvétiens, du mont Jura au lac de Léman, sur 19 milles de longueur; de son ])ont sur le Rhin; de son camp de 18 milles en face de celui de Pompée à Pharsale, etc.
Les Romains, cette nation belliqueuse, dont les exploits fatiguèrent les trompettes de la renommée, devaient remporter sur les autres par leur tactique sur mer et sur terre; Thistoire conlirmc ce viu'en dit Polybe, dont les écrits datent dVnviron deux siècles avant i.-C Frontin écrivit, plus tard, quatre livr(*s Des Stratagèmes militaires \... }ild\s Borne JiU'St plus dans Home!... Je reviendrai sur ce sujet à l'occasion des usages militaires des Romains.
UFS KTRl SQUES.
Après les Romains, les Etrusques, qui furent leurs belliqueux rivaux , et contemporains de leur antiquité , ont ac(|uis une intéressante célé-
' Sc\tus-.)iilms-l' lojitiniis tlrurjt ^nns \ t'spnsiiMi , Nerv? rt Tr.ijiin; ii rntnmand;» Us iuinrcs roniainrs.
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brité. Ces peuples ont eu et conservent encore un type original^ ou du moins tout particulier. Les Étrusques proviennent d'une transmigration des Pélasges , probablement antérieure - à la guerre de Troie. Ces' Pélasges, dits Tyrrhéniens, ont donné leur nom à la partie \iu torale de la Méditerranée , Tjrrrhenum Mare. Les Étrusques, for tifiés par de nouvelles colonies grecques^ s^étendirent jusqu'à la partie de l'Italie nommée ensuite la Grande-Grèce^ comprenant la Ca« labre et la Fouille modernes.
Les premiers Étrusques, comme les premiers
Romains, portaient de la barbe; cette coutume peut servir à guider les observateurs d'antiquités. Les .plus anciennes barbes sont pointues, et les boucles , tant de la barbe que des cheveux ^ dans leurs sculptures, sont rangées par étage, en formant des cercles ou petits anneaux '.
I^ pays des Étrusques était organisé et divisé en douze parties ou villes, dont le chef se nommait Lucumon f siysint un chef supérieur et commun, tel que parait avoir été Porsenna:
Les monuments étrusques représentent, pour la plupart, des sujets tirés de l'histoire héroïque de la Grèce, et les figures des héros y sont même désignées par leurs noms, tels que ceux deTydée, Polynice, Capa née, Thésée, Pelée, Achille, Ulysse,
' WiifKRi.afAifif, Hist. de l'art, etc., 1. 1, Uv. m, p. i56.
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Echetlus, etc.; ce qui prouve l'antiquité de Tart chez les Étrusques, et leurs relations premières avec les anciens Grecs. La chasse de Méléagre se voit représentée sur plusieurs sarcophages étrusques , soit ^ur rappeler le sort d'un héros de la natioQ ) soit pour marquer la fatale extinction dit feu de la vie ' . Plusieurs urnes sépiàlcrales trouvées à Chiusi ( Qusium ) et Volterra ( Volaurrât) , villes étrusques, retracent la tnort réciproque d'Étéocle et de Polynice> et divers sujets de la guerre de Troie.
Après la mort de son dernier roi, Ëlîus-Yolturoius , rÉtmrie dégénérée devint une province romaiine. Cette révolution arriva Fan 474 de la fondation de Rome, dans la \'xl\ olympiade. Pline rapporte que Tan de Rome 489 1 Marcus-Flavius- Flaccua , s'étant emparé de Volsinium , sinnoiDmée la Ville des Artistes , fit tratisporter de cetK" ^eule ville capitale à Rome deux mille statues '.
■ Méléagre, neveu d'Élime, roi des Tyrrhéniens, n'éuit pont étranger aux Étrusques. On sait qu'il tua le fameux sanglier deCalydon, à l'aide de Thésée , Jason , Pirithoùs , CastcM', Pollox, de la nymphe AÛialante, etc. La vie de Mëléagre éutt suivant la fable, attachée à la durée fatale d'ttn tison.
* Plih,, Uh, XXXIV, p. 646.
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GENRE ÉTRUSQUE
Les poètes et les artistes étrusques créaient des images fantastiques de leurs divinités; les ailes sont dçs attributs qu'ils donnaient à presque toutes : à Jupiter ^ à Diane, à Minerve, à Vénus, etc. Suivant Pline, ils donnaient aussi la foudre pour attribut à neuf divinités, quUl ne nomme pas, mais qui, par analogie avec des exemples grecs, sans y comprendre TAmour, étaient probablement : Jupiter, Apollon, Mars, Bacchus, Vulcain, Pan, Hercule, Cérès et Pallas*. La ressemblance des sujets et des ouvrages étrusques avec ceux des Grecs peut jeter dans l'incertitude, et doit rendre les antiquaires bien circonspects dans leur jugement. Cependant les figures étrusques sont en général dessinées avec plus de roideur ou de force que celles des Grecs. On peut ajouter que les urnes sépulcrales des Étrusques représentent des combats sanglants donnés en l'honneur et à l'occasion des funérailles de leurs morts. Cet usage, qui tenait au caractère particulier de ce peuple, diffère bien des représentations funéraires des Grecs, qui sont en général une allusion à la vie humaine , ou des images gracieuses de la mort,
' Wiif&iLMAiiif, Hist. de l'art, etc., t. i, liv. lu, p. i5o.
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comme Endymioii endormi, ou bien Hylas enl<*vt par les Naïades :
Dulccrn hanc rapucrunt Nympliœ^ non mors ;
ou des danses de bacchantes, des fêtes nuptiales, telles que la noce de ïhclis et de Pelée. Les Romains aussi dansaient aux funérailles, et se donnaient un festin.
Le premier style des figures étrusques offre aussi des rapports avec celui des Egyj)tiens : les létes ovales, resserrées vers le menton , les yeux aplatis, tirés en haut, ainsi que le bord de la bouche, les bras pendants sur les cotés, et les pieds ))lacés parallèlement, les contours roides, et le corps grêle. T^e bon goût se montre [)lus précoce dans liîs formes et h*s dessins de leurs vases ^ Ce genre s'est ensuite corrigé et modifié par Fiaiitation des (irecs, mais en conservant de la rudesse ou plutôt de Texagération dans les attitudes, dans les articulations, diuis la sailh'e des os et dos muscles. Winkehuann cite à Tappui de cette observation lUï Mercure barbu , taillé comme un Hercule. Ce genre n'a pu se réformer entièrement, puisqu'on le relrou\e encore dans les figures du plus grarul sculpteur moderne de TElrurie, Mi-
» A\ iXKi LMA>N, Uist. (le l'ait, etc., t. i, liv. m, p. 1-4
et 1^5.
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chel-Ange, dans les peintures de Daniel de Volterre, Pierre de Cortone, etc. L'architecture toscane offre surtout le type particulier d'une rude fermeté. Beaucoup de pierres gravées étrusques sont en forme de scarabée, c'est-à-dire que le côté convexe de l'ouvrage représente cet insecte, et l'autre le sujet spécial de la gravure. Il y en a de percées sur leur longueur ; était-ce pour les suspendre comme des amulettes, ou pour les monter en bagues ?
VASES ÉTRUSQUES
Suivant Pline , l'art de la poterie et des ouvrages en terre cuite aurait pris son origine à Corrinthe' ; Demaratte , Corinthien , père de Tarquin l'Ancien , le porta eh Étrurie. jéretiiim ( Arezzo ) passait pour avoir d'excellents ouvriers en ce genre; c'est à ce sujet que Martial disait : Aretina nimis ne spemes vasa monemus :
Lautus erat Tuscis Poneniajictilibus,
Les vases étrusques ont une grande célébrité. Il faut se garder du préjugé vulgaire qui qualifie exclusivement d'étrusques tous les vases de terre cuite avec des couleurs ou des figures semblables à celles des vases d'origine étrusque. En effet, un grand nombre de villes de l'ancienne Campanic
' Plih., Hht, nat., liv, xxxv, c. i a.
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ont été fondées par des colonies grecques; on j a trouvé, on y trouve encore, et même en Sicile» des vases du genre , mais avec des inscriptions et des dessins d'un style purement grec, dont tout le travail doit naturellement être attribué à des
artistes grecs.
IjCs figures d'ornement des vases étrusques sont uniformément jaune-fauve sur un fond noirâtre; ou plutôt on a réservé pour la surface de ces figures la teinter naturelle de la terre cuite , et les contours ainsi que les principaux traits du dessin sont du même noir que le fond. Cependant ou voit «les lij^ures entièrement noires de surface, sur le fond jaune des vases; celles-ci passent pour les plus anti(}ues, mais les moins correctes. Les vases en terre cuite du genre étrusque sont d'une pAte fine, légers, très- variés de forme, d'usages, et de grandeurs , depuis les plus petits qui probahli^ment servaient, comme chez les modernes, de jouets pour les enfants, jusqu'aux plus grands qui ont jusqu'à ] à 5 jïalmes ( i nu^tre à i mètre ^j centimètres de haut; ces (h^rniers ne |)euvent étrefjue fort rares et précieux. Ils servaient pour les cérémonies pubiicpies et pour les besoins domeslicpies ; c'étaient des urnes cinéraires, des lampes, des aiguières, des coupes, des patères , (les [)ieces d'orneuK^nt, des prix de jeux. Je l'uurscs , etc.
Il appaitenait a la galerie moderne de Florence.
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si belle et si riche en tout genre « d'être le dépôt Iç plus précieux des antiquités étrusques. Ou j remarque, parmi les bronzes et les terres cuites, des objets très-curieux , notamment : '
Une figure de jeuuis homme , dite V Idole , trouvée à Pesaro sur l'Adriatique , en 1 53o. Cet ouvrage étrusque est réputé un très^beau mor^^ ceau d'antiquité. On doute si c'est un Génie, ou bien un Bacchus. La figure est montée sur une base moderne, d'un travail soigné, portant en inscription ce vers latin du cardinal Bembo, qui la suppose un Bacchus:
Ut potui hue vêniy DfilphiSj etfratre rêlioio.
£lle tient la main droite ouverte et tendue, comme pour recevoir les offrandes qu'on lui feisait; à la place des yeux il reste deux cavités qui, peutêtre, étaient remplies par deux pierres précieuses. Une Minerve très-belle, quoiqu'elle soit, ou non terminée, ou endommagée par le feu. La coiffure de cette déesse est un casque ouvert , ayant pour cimier un dragon, symbole de la vigilance et de la [Mrudence; elle est couverte d'un vêtement long, de peau, dont le devant sur l'estomac forme une espèce d'égide; le bras droit est moderne, l'ancien tient la navette et l'aiguille, autre symbole parti-" culier à l'industrie du sexe. Cette belle statue fut trouvée près d'Arezzo {Aretium) en i54i.
i'jG Kb:ciJi:uciiFS
Vnv Chimère, aveu un nom en caractères étrusques i; raves sur sa jambe ciroile de (levant (peutêtre est-ce celui de l'artiste?). Kl le fut aussi trouvée près d'Are/z/o, en i558.
Un liommt», (Kàge niiu-, dont le vêtement offre sur un bord dvs caiactères étrusques; il harangue avec un air de dignité. Cette statue, que l'on croit celle d'un nommé Metello on Meteliino, trouvée près du lac Iraziniène, fut acquise en i 5GG par le grand-duc Cosme J*'. ].e style, quoique noble, est rude et inférieur aux antiques grecs ou romains; mais on la regarde comme un morceau de véritable antiquité étrus(pie \ et Ton est persuadé qu'elle représente un de ces gouverneurs électifs de cités, conmis sous le nom de Lucwuony c[ui, durant leur magistrature, jouissaient (fun pouvoir très-élendu. Sa tunique ressemble à la romaine; elle a par-dessus, une robe beaucoup njoins am])le et monis longue que la toge romaine; celle-ci [paraît fermée de toutes parts, excepté Ton vertu re su[)ériein'e pour y passer la tète; le bras droit (\st libres dans ses mouvements; le i;auche relevé la robe et |)orte un anneau au doigt. La chaussure, plus complicpiée que la ronjaine, est bien celle indiquée par Virgile: Tyvrltena pedurn viucula^ c est-à-dire des sandales de l)iHs, couvertes de bandes de cuir dorées.
Aïo> rrAi'ro>, AtiiHj. ^vpl., t. in, p. Si).
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Les plus beaux vases étrusques ont été trouvés à \olterra (^Foiaierree)^ Chiusî {Clusîumyet Ârezzo {Jretium)j trois des douze villes étrusques. Leurs formes n'ont rien de spécial : il y en a de sveltes, de larges, de ventrus, d'élégants, etc. Les anses diffèrent aussi dans leur disposition et leurs con* tours; quelques-unes sont sculptées. Les dessins représentent des temples, des chasses , des combats, des jeux, des danses et autres sujets; on y voit des miroirs portatifs.
On sait bien peu de chose des divinités étrusques; les auteurs les plus instructifs à ce sujet sont : le Toscan Gori (Musée étrusque j publié en 1737), et d'Hancarville ÇJnliquités étrusques^ grecques et romaines,)
Sans entreprendre l'indication, même sommaire, des objets d'antiquité grecque et romaine qui fourmillent dans le célèbre musée de Florence, je crois pouvoir citer ici deux types précieux pour l'art en général : ce sont des mesures romaines.
l'^Dans la pièce du Brutus de Michel-Ange, sous une tête moderne de porphyre, on voit une base en forme di Hermès^ qui porte l'inscription P. Ferra^ n'i^, trouvée aux environs de Pise, et remarquable en ce qu'elle présente la mesure du pied romain, la plus grande qu'on connaisse; eHe répond à ^ du pied français =o mètre 3oo8.
a^ Dans la pièce des bronzes , parmi divers ustensiles antiques, tels que des balances et romaines^
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on <*n (listiiigiif uik^ très-remarquable, en ce que M>ii contre-poids est une tête de iiinon-jlJoneta, lequel équivaut exactement à une monnaie d'or d'Ilonorius, du poids de quatre deniers et demi.
AllCFIITICTlRF.
r.(*s monuments de rarcliitectine étrusque ont échappé aux explorations des moderries; c'est probablement ce qui laisse aussi peu de jour sur le culte symboli([ue ci les divinités de cet ancien peuple; car les temples, par leur position, leur forme et leurs ornemcMits, ement, dans tous les pays, des rapports essentiels avec le culte national. On ne coimaît guère cpie les murs de Volterra , les ruines presque informes d'un li^mpie présumé de Bacchus à (lortona, et les Catacombes de Tarcjuinia (Yiterba\ auxquels on puissr atlribuer la (pialification (Télrusipies; à moin> qu'on ne lasse participer à cette anticjuité Tordre toscan, dont Vitruve, l'arcbitecte d'\ugust(% con naissait déjà les proportions, puisqu'il les avait publiées avant l'ère clirétieruK». Cet ordre toscan, si si?n]>Ie etsidurable, nous offre en Italii^peu d'exem pies d'uni» application entière de son ordoiniance.
DIS (;\Tî.OIS.
Les (iaidois, si redoutables pour les Romanis, contribuèrent beaucou[) à la gloire de Ciésar qui
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les vainquit, mais ne put les dompter. Ces peuples nombreuse ne pouvaient être homogènes; leurs mœurs et leurs usages coïncidaient à peine dans leur énergique et constante simplicité.
Suivant $trabon» il y avait chez les Gaulois des bardes^ des vates et des druides. Les bardes chan<taient et composaient des poésies; c'était, en quelque sorte , la tradition ambulante des feits et gestes mémorables. Les vates faisaient la divination, expliquaient les choses naturelles, et peut-être les surnaturelles. Les druides ajoutaient à cette étude celle de la philosophie; ils étaientjuges des affaires publiques et particulières , et même des différends entre les peuples; plusieurs attribuent aux druides la présidence du culte et des sacrifices.
CULTE DES GAULOIS
Si les Gaulois nous ont laissé de rares témoins de leurs antiques monuments, il faut l'attribuer à leur croyance , à leur culte primitif, c'est-à-dire antérieur au contact deS Romains. Voici quelques notions relatives aux principes religieux des anciens Gaulois, et qui peuvent expliquer la rude simplicité de ces vieux maîtres de notre terre natale.
Suivant l'opinion fondamentale de la religion gauloise, la divinité ne peut être ni représentée, ni renfermée dans aucune enceinte; les Gaulois
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n avaient donc primitivement ni temples, ni statnes, ni peintnres, mais seulement des emblèmes; ainsi les bois et surtout les cbénes étaient consacrés par les Gaulois. Les poètes, suivant Strabon ', désignaient tous les temples parle nom de Lucus ou de bois sacré :
Robora numinis instar,
(Claudien.)
la loco consecraio.
((^a*s. Comment.)
Sacrum in nrmus.
Luci sœt^/s supcrstitionilms sacri.
( l'acil. De iMorlbus Gernumorunf.
Mobora sacra.
(Lucain).
('e qui s'accorde (failleurs avec le silence profond de César sur les temj)les d«»s Gaulois, tandis (pie le général-historicMi , dans le Vl*^ livre de ses Gommentaires, a donné tant de détails sur les divinités, sur les préties des Graulois, sur les lieux où ils se rassemblaient, sur leurs sacrifices, etc. Tacite attribue le ménx* caractère de religion, de n'avoir ni temples, ni statues, etc., aux (iermains, cpii ne lurent ainsi nommés que parce qu ils
• Sti\ah., (HM)i;r., liv. i\, |). (j >•>
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étaient frères des Gaulois et souvent compris sous lé nom général de Celtes ou de Galates , observant les mêmes pratiques^ ayant tous une même origine asiatique '. On peut en conclure que les temples réputés gaulois^ qui nous restent, ne doivent point remonter au-delà de la conquête des Gaules par J. César é
Les ministres de cette religion se nommaient , comme on le sait , druidçs : les druides gaulois peuvent être assimilés aux mages des Perses, aux sages des Chaldéens, aux brahmines des Indiens , aux prêtres des Égyptiens. Ils étaient vêtus d'une longue robe blanche rayée ou bordée de pourpre^ Pline fait dériver le mot druide du grec APT2 (drus) y chêne. Mais pourquoi recourir à cette racine étrangère , quand les Gaulois ou Celtes trouvaient dans leur propre langue l'expression de deru ou deroj qui signifie également chêne ? Les druides avaient la tête ceinte d*une couronne de chêne, et la cérémonie capitale de leur culte était celle du gui de chêne, qui se cueillait dans un bois. Les prêtresses ou druidesses, qui ont donné leur nom à l'île de Sein (Senà) en Bretagne, se nommaient senœ, dont l'étymologie se rapporte soit k leur âge 4 soit au nombre six de leur institution, soit au sixième jour de la lune, consacré aux mystères druidiques.
' Tacit. De Moribas Gêrmanorum.
'^8^. lUXHKRCTIES
On reproche aux druides leur tyranuique pouvoir et leurs sanglants sacrifices. 11 est bien difficile que des hommes irresponsables de leur conduite et dont les jugements ne pouvaient jamais être réformés, ne commissent souvent des injustices, des abus et même des cruautés. On trouv(» au reste une pcîinture assez vive de leur tyrannie, à Tépoque de la décadence du druidisme, dans une ancienne comédie inûtuléQ Quero/us : Tauteur latin introduit Querolus , principal personnage, parlant au dieu I.are de sa maison, qu'il prie de modifier sa fortune et de félever à quelque dignité, oii il n'ait aucun cr>mple à rendre de ses actions.
Divi-oGiJH (traduit du latin).
« Querohis. — Dieu Lare, si tu as quelque <c pouvoir, fais (pie je sois puissant et dans Tinc( dépendance.
« Lare. — Quc^l genre de puissance désires-tu :
« (Juer. — Que je puisse dépouiller ceux qui « ne me doivent rien , tui^r impunément les étran- ( gers, dépouiller et tuer njes voisins.
a Lare. — Mais ce n'est pas le pouvoir que tu ( me demaufles, c'est le brigîuulage; et sur ma « foi, je ne sais comment tu pourrais obtenir une w telle puissance.... Opendant j'entrevois un
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■ moyen de te satisfaire : va sur les rives de la « Loife*
« Quer. — Hé bien, ensuite?
« Lare, — Là les hommes respectent le droit « des gens; ils n'exercent point de fourberies. Ici « les sentences capitales sorties du chêne s'inscri- « vent sur les os {scribuntur ossibus)\ là les plu$ « simples ont le droit de la parole, et les sécu- « 11ers rendent la justice. Id tout est permis : si « tu es riche, on t'appellera /7a/2^, c'est notre ex- « pression grecque. O forets! ô solitudes, qui peut ff vous dire libres ? Les maux les plus grands « sont ceux que vous taisez.
« Quer. — ^ Je ne suis pas riche, maïs je ne o désire p^â le pouvoir du chéoe ; je ne veux pas 0 de l'affreux privilège des forées, d
Nota. Cette conversion de Querohis me parait bien subite : car son premi^ vœu était pbas que druidique.
Suitant Aiirelius^Yictor , Suétone «t Sénèque, C9 fut l'empereur Claude qui abolit définitivement les sacrifices sanglants des druides; PUfie dit que ce fut Tibèfe; mais c*est peut-être le même Tibehus-Claudius-Nero-Drusus.
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ci'riiMomt: du gui, kt fkte de GHENVKR.
l.a principale et la plus renommée des cérémonies gauloises, à laquelle présidaient les druides, était, comme on l'a dit, celle du gui de chêne. Pline en donne une description ^ , dont voici le sommaire.
Quand o!i avait trouvé le gui ( assez rare sur le chêne ) on allait le chercher en grande cérémonie, au sixième jour de la huie , par lequel commençaient leurs mois , leurs années et leur cycle de 'îo ans. On y amenait deux taureaux blancs pour lo sacrifice. Le prêtre, vêtu de blanc, couronné de leuillcs de chêne, montait sur Tarhre , coupait le gui avec une serpe d'or et le recevait dans sa robe. On immolait ensuite les victimes, et le prêtre invoquait la divinité pour qu'elle fut propice. L'eau i\u gui était censée favorable aux guérisons et un préservatif contre les poisons ^.
Le premier du mois de ghrtivej' { janvier \ c'està-dire environ huit jours après le solstice d'hiver, lorscpie, le soleil terminant son périgée, entrait dans sa course (fascension et se renouvelait, pour
' Pi IN., m st. fait., lib. \M, r. \\.
• 'VI()>TF\rr.()]v , cl'apics Plinr, Anh(j. <*\|)l., t. ii, x^ paiiit", liv. V, p, \\\ rr \Mk
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ainsi dire, les Gaulois célébraient la fête de Mitfaras ou Belenus , pap des repas et travestisse*meots bizarres, ayant quelques rapports avec les animaux consacrés aux mystères de ce dieu vivifiant : Us en i^vétissaient les peaux, de manière à se les appliquer exactement sur tous les mepibrés (veste disHnguuntur non fiuitanie sicut Sarmarihce^ P^rihi, sed&tricta et singulps aniusex^ primenîe ' )• Ce vêtement propre aux Germaiits était nommé mastruca ; on en voit un exemple dans Montfaucon** ^ reproduit dans D. Jacq. Martin ^* Les modernes ne sont gnère plus sensés dans leurs mascarades 9 mais du moins les arts et Tindustrie peuvent en profiter.
Dans la Vie de Charlemagne et les Annales dfes anciens Français .par Pierre Pithou, on parle dErmensvd ou d'Irmensuly idole des Gaulois- Saxons, trouva dans, la forteresse d'£resburg, prise par o^ grand prince. Si Ton en oroit les étymologistes bretons , ce mot serait composé des trois mots celtiques : hir^inen-sul (longue pierre du soleil ) , c'est-à-dire grande pierre levée , comme on en voit encore fréquemment dans l'bccident , notamment en Basse-Bretagne, et dans le nord de l'Europe ; j'en parlerai plus loin.
' TAGI.T», De Monhus''Germaftoném.
> MoKTFAucoH, Anûq. espU, t. m, pi. 5. ' Relig. des Gaulois, t. i, liv. ii, pi. ao.
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Esiis était pour les Cjaulois l'Htre siiprêmo, aiicjiK^l ils ass()cièr(Mit quelques dieux secondaires, coniuie TcuUUcs ^^ Mercure) ' , Taranis (Jupiter; ^, Belenus Apollou ^ \
La m\lliol()gie, si féconde pour les arts, entend par les dieux de première classe, les dieux supéricHU's, ceux des grandes nations, cVst-à-dire reconnus ou censés reconnus le plus généralement. Leur nombre était fixé à douze , qui composaient le conseil suprême de Ju|)iter. Le |)oète lînnius les a compris dans ces deux vers, où Ton pourrait remarquer \\\\ pressentiment de la courtoisie française qui donne la préséance au sexe :
Jutw, Vesta, Mincî'irt, Crres, Dicuiay feu us, Mars. ISIercurius, JoK'i\ NcptufUiSy Vulcanus^ j4 polio.
Mais dans la religion des (iaulois, par exemple, ces dieux iTont figuré que secondairement, parce qu'ils y ont été introduits tardivement et par les in/lueuces de la conquête.
' Le Vy^cKt c\ Tknt (1(S PlH'iiicirns et des Kj^vpliens. ]Mer- <iii(^ M pcnt-rtrc son rtviiioloi;!»» dans le mot (X'hiqiic, encore Hsilc, Mcrc'lirr , niarcliand i.
* lJanslaIaui;ii<W('lri(|no, Tàmn si:;ni(ic tonnerre ow éclair le (li( u (lu toniiern* on <ic la \i\e lumière .
' Dans le mt'ni" e('lti([ur, Mtlcu si_'ni(ie l)lc»ni] , jaune , et le ehan;^( ment dn H en M esl fort ordinaire dans les lan^'in's. notannnenr elie/, lr>Iîrelons; il d«|)en«l inrmo de la |)ronon- ( lation.
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GaHlôw avaient, à ce qu'on croit , huit divinités : Belenus^ leur Apollon, dont le temple était desservi, de père en fils , par les druides , Diane ^ Fidcctin ^ Hercule y £sus^ Tarvos^Trigaramus. Mercure et Cernunnos. Ce nombreavait peutêtre influé 3ur la fiocme. octogone que les Gaulois semblaient affecter, dans la construction de leurs temples , d'après les restes qui subsistent des édifices réputés gaulois; on peut citer à ce sujet : . . . '. . . ■ . « i • • . .
MONUMPCIffS »'aRGHJTECTURE.
1 ^ Le phare die Boulogne. a° I^a Tour-»Magne de Nimes. L'ancienne cité dé Nîmes était aussi la ville aux sept côUînes; sur la plus haute de ces éminences était la- Tour-Magne (Turrù magna) j qui dominait et* surpassait par sa belle construction toutes les. autres tours de la ville. Son plan octogone avait 78 mètres de pourtour à la base. 3^ Ija tour dé Montbran , près de Matignon en Bretagne 9 d'environ 3o mètres de pourtxMir, octogone extérieurement et ronde ^ intérieiirement. 4^ La tour de l'ancien cimetière des innocents à Baris. 5° Le. temple de Montmorillon en Poitou. 6^ lies ruines de celui de CduFselilt, près de Dinan en. Bretagne. 7^ Celles du temple d'Erqui, près de Sàint-Brieuc. 8*" Le temple d'Aigurande en Berry. 9** Celui près de l'ancienne église des Pénitents«-Noirs à Limoges, maintenant démoli, mais
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dont on a reconnu ks traces^ i o^ Cekii de YertUlac, dans la Marche, etc.
lie plus remarquable de ces temples «st celui de Montmorillop. Montfaqcon en donne les dessins. On y voit deux temples Tun ai>de8su8 de Fautre; la voûte octogone du temple supérieur est percée en son centre d'un trou circulaire en forme de puits, •d'environ 4 outres de hauteur. Un es^ calier- latéral /pratiqué dans Tépaissetir du mur, communiquait d'un temple à l'autre. Dans l'inférieur du temple souterrain aboutissait une galerie conduisant à la rivière. Montfaucon cite, parmi les figures qui. se voyaient au-desans. de là porte d'entrée cUi temple , ceUe d'uas iemrae aue^yant deux'serpeatfs qui lui eniorttUeui; les jambes , passent entre les unisses et monteoît sur le corpa,. cft sorte que leurs têtes atteitgnentises mamelles comme .pour les sucer; .elle les tieat de;Qliaquemain cooh tre $oji ventre^'* ♦.
Je no pense pas néanmodnâ que la forme octogone, de ces temples dût être eicolusîve: on hat mention d'autres monuments reconnus gaulois, les uns oblongs, par exemple sur la montagne de Framdnt ett.Lbcraine^les autres de fei^mes diver* ses, comité celui de 'Met iceiy ^près de Chàlons, l'église de la Daurade à Toulouse, priimtîvenfteDt décagone, etc. D'ailleurs, suivant Pline , le nombre
■ ■■>■■'■ »' I I ■■ ' yi..i I I 'i I .1. ,1 . , I n. p ■ ., . ,
« MovTTAvcoRy AAtiq. expt.,, aopplém., t,ii, Iïy.tiu,pl asa.
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six y €t non le nombre f^d^^ était sacré pour les
Gaulois'.
ARTS DES bAULOIS.
Strabon parle d'un magnifique (émple qui fut élevé ^a confluent du Rhône et de la. Saône , en l'honneur d'A.u§oste, par soixante peuplades gauloises, au sanctuaire duquel on voyait. an taiit de statues représentant cliaqiie peuplade ou cité qui avait concouru aux frais de cette belle construction '. Cette pensée est reproduite à Florence, dans la constructipn de l'octogone joignant la belle église de. Saint-Lf^urent , construit par Ttin. des Médicis, et consacré aux tombeaux de cette illus* tre. famille. L'intérieur est orné des marbres les plus beaux et des pierres fines les plus précieuses, formant des mosaïques nuancées et représentant, entre s^utres dessins, les armoiries des villes toscanea qui contribuèrent à. cet ouvrage merveilleux, d'un goût sans doute. plus romain que gaulois. Il est fâcheux qu'un tel monument n'ait pu être achevé dans spn intërieor.
Le bas-relief d'Àutun , retracé par Montfaùcon et par l'auteur tje la Religion des Gaulois ^, pré-
' PuH., EàU nat.f lib, xvi , c, 44.
' Steab., liv. IV, relaté par D. Mahtin, Rclig. des Gaulois , liv. r, c. I S.
* MoKTFAUcoN, Antiq. expl., — D. Martin , Relij;. des Gattlois.
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sente deux druitles qui rappellent la cérémonie du gui : tous deux portent une barbe courte, sont vêtus (Tune tuni([uc et cfun grand manteau; l'un, couronné de chêne, tient une espèce de sceptre; l'autre lient à la main droite un croissant, tel qu'il apparaît au sixième jour fixé pour la cérémonie. Ces figures annoncent une certaine perfection dans Tart de la sculpture, que n'offrent point celles du temple de Montmorillon, malgré les belles formes de son architecture.
Pline et 1). INhirtin ^ nous apprennent que dans un tem|)Ie dédié à INlercure par les Gaulois, à (^lermont en Auvergne, il y avait, de son temps, une statue colossale de ce dieu, en bronze, d'un goût admirable, à laquelle Zénodore avait travaillé pendant xo années, et que /|OOo sesterces furent le prix de cet ouvrage, dont la beauté valut à son auteur une si grande réputation, que Néron l'appela à Konje, ])our le colosse encore plus étonnant que cet empereur fit placer dans la villa de son nom.
Suivant Pline, les Gaulois, qui savaient travailler les métaux , auraient inventé Part d'élamer parlai lenient les vases de cuivie et d'argenter les harnois et les attelages \ 11 n'est donc pas étoii-
' 1*1.1 \., //A. xxxiv, r. 7 D. IMartix, Rdij^'. des (laiilois, Jiv.
' Plitnthiun tilinin i/k ofjuitui (i.'ris opcribus C(ilUantininvcnU\
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liant que les Gaulois aient admis Yulcain au nombre de leurs dieux , même ayant la conquête des Gaules.
L'auteur cité de la Religion des Gaulois dit qu'ils employaient dans leur écriture des caractères grecs: il fonde cette assertion sur Tépitaphe du martyr Gordien , messager des Gaules à Rome. Mab l'inscription relatée n'est que latine , malgré ses lettres grecques, et peut bien n'être que de rédaction romaine. Cependant les caractères grecs, en houstrophédon ^ se retrouvent sur des monnaies et des inscriptions purement gauloises.
Les Gaulois, comme les Hébreux, coinptaient par le nombre des nuits, et non par celui des jours, jusque vers le Xir siècle. Ils croyaient descendre de Dite ', l'Orque ou l'Érèbe ; peut-être, comme dit D. Martin *, n'ont-ils voulu que figurer ainsi leur origine inconnue, se perdant dans la nuit des temps.
Les Gaulois ne nous ont point laissé de repères bien positifs. Cependant il parait certain que
tZa ut vix dùcerni queai ab argento^ eaqtie incoctilia vacant, Deiiidè et argentum incoquère simili modo cœpére, equùruni, maxime ornameniis , jumentorumquejugis,
(pLiir., iib, XXXIV, c. 17.)
■ GalUomnes se a Dite pâtre progaatos prœdicanL
(Cjcs. Comment. f liv. vi.)
^ D. Jacq. Maatim , Religion des Gaulois.
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chez ces peuples simples et constants, les arts en général étaient bien éloignés du luxe et du goût des autres nations conti^nporaines; leurs sculptures et leurs tombeaux nous ont confirmé plusieurs traditions concernant leurs usages, dont j'aurai lieu de parler succinctement.
QUALITÉS BELLIQUEUSES DES GAU^IS
La renommée belliqueuse des Gaulois est due à leur vive intrépidité, à leur mépris des dangers, de la mort même. Si leur valeur eut été soutenue et modérée par l'art et la discipline, s'ils avaient eu Tesprit des conquêtes, ils auraient pu maîtriser le nionde entier. Tite-Live , qui ne les aimait l^oint, a dit que leur courage était au-dessus de rho/?ime. Salluste lait dire aux Romains que lorsqu'ils avaient les (jaulois en tête, ils combattaient moins pour la gloire que pour se défendre '. Leur manière de guerroyer était franche et simple: ils plaçaient leur camp en rase campagne, le long (l'une rivière ou au ]ued d'une montagne; là ils attendaient en dansant (*t en chantant le signal do Tatlaque, qu'ils commençaient par des cris terribles. Leurs armes étaient Tare et la flèche, le bouclier, Tépée et différentes espèces de lances. Ils coijibaltaiiMil souvent la télé et une partie du corps
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ntiee. JLdrsqu'ilsattaquaient une place ou un poste* Us y jetaient brusquement une ^réle de pierres , piQur eu faire abandonner Teqceinte défensive , et sans perdre de temps ils montaient à Tassaut par plusieurs ebdroiu '.
Ia Êimeux capitaine gaulois Brennus, à la tête d'uiie formidable armée, fit des conquêtes en Italie^ assiégea Clusium, ville étrusque, marcha sor Rome, la prit et la pilla, 388 ans avant Tère chré* tienne. Un autre Brennus fit l'expédition de Delphes, vers l'an 287 avant la même ère. Mais celuiei fijt tué avec une partie de ses soldats.
OBSERVATIONS COMPARATIVES
PARALlèLES SOMMAIRES.
La religion^ chez tous les peuples célèbres dé l'antiquité, la religion , malgré ses Variantes, fut la source commune de leur civilisation , l'aliment principal des arts et des sciences qai leâ dirigent. Où trouveraient-ils en efiet plus d'applications que dans les temples ? L'athéisme ne peut qu'al^utir,et, comme Ta dit un écrivain de lios jours', c'est un sqnelette qui n'engendre pas. Si' la religion a fait des superstitieux, elle est souvent une
' Relig. des Gaulois , 1. 1 ; Discours sur les moeurs et coutûmes des Gïiulois.
* De Balzac, Romans et Contes philosophiques.
cs[)érance ; mais le tristr; pliilosophe (ajoute le nu'me écrivaiu ) nièiie la vio monotone et savante (Inné machine à vapenr qni s'use par un travail trop vit et trop régulier.
On a vu que les pcu[)les primitifs de Tliistoire avaient tous accpiis leur genre de célébrité , (]uand ceux de TOccident végétaient dans une espèce de barbarie, ou du moins dans Tignorance et dans une obscurité profonde, et que leur période glorieux était irénéralement bien antérieur à
Tere chrétienne.
Iavs Chinois , dès les premiers temps de leur vaste enj[>iie, se sont dislingnés par leurs tra- \au\ hydrauliques et par les entreprises les plus i;ii;anlesqnes. On peut dire qu'ils ne s(jnt point injitat(uus, mais aussi qu'ils n'en auront jamais : il y a des modèles bien préférables.
j^es Hébreux, op[)rimés et persécutés, ont \écu dans la dispersion, surtout tiepuis l'ère chrétienne; mais on n'a ])oint oublié Moïse ni le beau règne de Salouion.
T. es Ohaldéens revendiquent la priorité de leurs connaissances aslronomi([ues et de leur langue nationale. Les Jiabvioniens ont iuimortalisé Tere de Mabonassar; ils ont exécuté des travaux considérables et d'une iirande difficulté.
Jjjlre les tlébrenx et les l>ab\ Ioniens , Palmyn' a hiiliè (Tun éclat sniprenant , et dont il nV>l Moinl pri'inis de douli r.
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J'ai, pour ainsi dire, gardé le silence au siijet des Perses ; ce peuple belliqueux fut dévastateur, et ne profita guère que des ricbesses matérielles des nations subjuguées. Cependant il y avait de la grandeur dans ses usages et dans ses entreprises.
L'industrie et conséquemment la richesse d^ Phéniciens ont illustré ce vieux peuple méditerranéen; l'opulence de Sydon et de Tyr est en quelque sorte proverbiale ; Tyr devint la fondatrice de Cartbage , de Tbèbes , de Cadix , etc.
I^ies Egyptiens ont étonné le monde pendant près de vingt siècles i par leur science prodigieuse, leur sagesse ^ leur commerce , leurs travaux in^ destructibles et merveilleux , que le temps a respectés , que la main des bommes pouvait seule altérer ou détruire , tant est active la force dis^ solvante du fanatisme, de la politique ou de Tintérét privé. L'Egypte méritait la grande exploitation dont un institut français a rendu le compte si mémorable ; l'Egypte est , pour long-temps , en possession d'occuper les savants et les antiquaires modernes.
Notre insti^uction est bien moins positive sur les antiquités de la Grèce que sur celles de l'Italie et même de l'Egypte depuis la belle exploration des Français. La tradition presque seule fait nos certitudes concernant l'Asie et la Grèce, Ce berceau de la mythologie, des arts et du goût, du moins pour ce qui n'a pu suivre les trophées des Ro-
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par le génie mystérieux qui les inspira , par les prodiges de leur exécution; mais eu définitive, ils ne sont aucunement propres à servir de modèles ou de principes applicables au style européen.
Les sculpteurs grecs ont ajouté les beautés idéales à celles d'une nature déjà belle; tandis que les l^^gyptiens se sont attachés ou bornés à l'imitation exacte d'une nature médiocre , ainsi que le prouve la confrontation de leurs momies avec leurs statues antiques. La sculpture égyptienne offre des figures généralement sèches, plates, roides, anguleuses, sans altitude, sans action, traitées le plus souvent de profil et sous le même aspect ; voilà , toujours avec quelques exceptions npplicidjles siulout aux rondes-bosses, voilà ce (pie présentent et les soi-disant bas-reliefs, et les peintures historiques des monuments les plus remarquables ; telle est aussi l'opinion de Winkelmann, trop sévère sans doute, car il ne l'exprimait qu'en présence des chefs - d'œuvre <le la sculpture grecque, sans tenir compte de la règle invariable qui comprimait l'imagination des artistes égyptiens dans les sujets symboliques et sacrés, sans avoir éprouvé les effets du grandiose qui perce dans toutes leurs conceptions monumentales.
L'architecture grecque et l'architecture égyptienne ne sont point comparables; chacune a son genre de mérites et parait avoir son but exclusif.
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Les iDononients griecs et les moquinente égjp^ tiens ne peuvf^pt %urer d^ns ie même ensfinblfi ; ils ^e nuiraient par un rapprochement , s'il étaij possible de les réunir sous le môme coup d'<^il; séparément on y trpuve, d un côté, l'élégance et la beauté, de l'autre, la majesté et, pour ainsi dire f ^^^ grapdeur impérissable ; aussi cherchel*on vainement les plus fameux monuments de 1$ Grèce, landis qu'on explore et qu'on peut admirer encore {a plupart des temples égyptiens.
Les Grecs, divisés en nations, rivales et diflFéremment gouvernées , ont néanmoins acquiè une supériorité incontestable sur les autres peuples, dans tous les genres de célébrité. La Grèce, dont l'influence gagna du moins tout le littoral, et pénétra upe grande partie du continent de la Méditerranée , la Grèce fut Ipng-temps la reine des arts, des sciences et de l'industrie. Rien n'est comr parable à l'architect^ire et à la sculpture des Grées où le génie,. le goût et l'esprit se multiplient à rcnvi. En un mot, les Romains eux-méipes ont rendu aux Grecs l'honîmage le plus évident, lorsqu'ils ont voulu honorer du nom de Grande-Grèce une partie célèbre de leur empire continental.
Les Étrusques reproduisaient, à leur manière, les divinités grecques, avec des additions fantastiques ; leur genre spécial et le caractère national se manifestaient datis leurs ouvrages dout le style roide avait quelques rapports avec celui des Égyp,
tiens; mais il était' plus chaud et plus animé. L architecture toscane est mâle , et soumise à des règles qu'on n'a point découvertes dans celle des Egyptiens. Enfin les Etrusques ont montré un goût et un art particuliers dans la composition de leurs vases.
Il serait trop injuste, surtout à nous Français, de laisser hors de ligne les Romains, nos anciens instituteurs. Ils ont toujours eu soin d'embellir leurs conquêtes de dépouilles concernant les arts des peuples vaincus; cette conduite prouverait suffisamment le goût qui les dominait sous ce rapport intéressant. Les Romains ont su profiter des beaux modèles acquis par leurs victoires, et Rome seule a bien plus édifié qu'aucune des plus fameuses cités de la Grèce. Leur architecture est plus qu'imitative : n'ont-ils pas leur ordre composite et les variantes du dorique? La plupart des moiunnents romains rappellent leurs conquêtes, n^oins par des dédicaces que par l'application qu'ils y ont faite des nondjreuses colonnes et des ornenjenls transportés, à grands frais, de TEgv[)te et lie la (irece. Enfin, les Romains sont uniques par l'entreprise et le grandiose de leurs aq(ieducs; uniques par l'ensemble de leurs mormments; unicpies par leur étonnante collection d'obélisques, et par leur richesse incalculable en objets d'arts, noiamment de la sculpture antique et de la peinture moderne.
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On s'étoi^nera moiils du grand succès des arts chez les Romains, en se rappelant qu'ils n'ont pas rotigi de se former non seulement à Timitation des chefii-d'œuvre conquis, mais encore aux leçons des artistes remarquables de la Grèce, attirés et honorés chez eux. Il faut considérer surtout rencoùràgement et la protection que les arts ont trouvés dans les usages romains, analogues à ceux des Grecs, les fêtes, les jeux publics, toutes lés solennités, et le lute de l'opulence, sans oublier le prist attaché aux objets d'un mé* rite reconnu S surtout lorsqu'ils y joignaient cc" lui de l'atitiquité.
Enfin ou pourrait résumer plus brièvement encore de la manière suivante, le parallèle général de l'architecture antique : imposante et mas-
* On connaît le prix de quelques morceaux de sculpture antique, bronse ou pierre: suivant Pline, Jules- César paya S% ' talents deux tableaux de Timomachus , dont l'un représentau Ajax et l'autre Médée. (Plin., //À. xxxv, c. 4p, $3o.)
Cicéron nous apprend qifà une vente publique , une figure en brome demédiocre grandeur (signum œneum non magnum) avait été payée iao,ooo sesterces (H S. cxx. miiiibus)^ et cela * dans un temps où ces objets étaient bien moins rares qu'aujourd'hui. (Cîc. in Ferrem, Orat. iv, c. 7.)
Suivant "Winkelmann , il doit être passé en Espagne, à Saîut-Ildefonse, une tête antique achetée par une reine de la maison de Parme, la somme de 5o,ooo écus romains. (WihfcXL., Hist. de l'art, etc., t. u, liv. iv, ch. 7, p. 3io.)
sive en Egypte ;*£3iitftsque et pittoresque en Asie; majestueuse çt, pour ainsj dire, poétique chez les Grecs; gracieuse et variée chez les Romains;
sévère chez les Etrusques, et simple chez les Gaulois.
yOTir^ PRINCIPAUX UES JOIFFiREHCES OBSERVÉES.
Les Égyptiens et les Grecs ont été les premiers en contact ; et cependant quelle différence ou plutôt quel contraste ne remarque-t-on point entre eux , SQUs le rapport des arts ! La cause en doit être dans la difFérenCe de leurs usages et de leurs gouvernements- respectifs. Les Égyptiens et les Asiatiques en général ont été,, de tout temps, peu communicatifs, déds^tgnant^les pations étrangères et ne voyageant point. Ils. avaient pour principe de n'admettre aucune innovation et de suivre sorupule.usemçpt p^ qui ^vait été pratiqué par leurs ancêtres; Les professions devaient être héréditaires dans les mêmes familfes , et la classe des artistes ou dés artisans était généralement méprisée. Ces dispositions natipn^iles, en étouffant le génie, ne pouvaient qu'empechn* toute émulation , tout sentiment d'industrie et de gloire. ,
Au contraire, chez les Grecs, un architecte, un sculpteur,, un peintre, et tout artiste habile, jouissaient de la plus haute considération, de même quun philosophe, un politique, un capi-
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taillé, uti orateur, etc. Une ville se glorifiait de les avoir produits \ Des hbnneurs, des récom-* penses, des statues leur étaient consacrés d^leur vivant et par la postérité. Que d'énrajation , quels résultats précieux étaient dus à de tels principes! Aussi les moiiuoàents de la Grèce décelent-ils le génie, le goût, les grâces et le feu de Timaginatiori ; ils seront à jamais les modèles de la postérité.
Avec de^ lots et des usages tout opposés, Lacédémone n*a produit que des guerriers.
CAtJSKs d'vve rapide di^cadence..
Volney, ce judicieux et savant observateur, émet les opinions suivantes concernant là décadence Irapide des arts et des sciences chez les Orientaux : la religion de Mahomet, qui culbuta le Bas-Empire , ayant proscrit toute image et toute figure ^symbolique , il n'y a plus ni peinture, ni gravure, ni sculpture, ni de ces métiers nombreux
* Sept villes se disputaient la gloire d*avoir douné Daisséance à Homère; ce concours est exprimé par le distique suivant :
Smjrma, Rkodos^ Colophon, Salamis^ Chios^ Athenœ, Orhis de patrid certaty Homère, tud.
Plusieurs villes romaines ont aussi réclamé l'honneur d'avoir donné le jour à Thistorien Tacite.
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qui en dépendent; la siTTi|)licité de leurs usages mobiliers, la fixité de leurs costumes, empêchent aussi le développemenl des arts mécaniques, saut néanmoins quelques exceptions relatives à l'orfévrerie, à la bijouterie, dont les arts ne sont alimentés que par \iu certain nombre de particuliers. J.eur dédain moderne pour la géométrie, l'astronomie, la médecine, la nuisique,ladanse, etc. ; Tavarici* et la tyrannie des pachas, des kaiks et autres agents du |)ouvoir; rinsouciance vulgaire, le fatalisme de leur croyance, la superstition; la rareté des livres et des écoles; le défaut d'imprimeries; le manque de considération ou de fortune [)our les arts, les sciences, les belles-lettres, (|ui n'offrent aucune perspective avantageuse, ni même auciuie protection assurée : que de causes puissantes de décadence et d'abrutissement!
En effet, les arts, par exemple la peinture, la sculpture, la poésie, sont la reproduction ou l'imitation des riches scènes de la nature et de l'état social : mais comment les reproduire ou les imiter, si la nature est stérile et sauvage, abâtardie; si les mœurs sont barbares et honteuses; si la misère et l'ignorance étouffent jusqu'au germe du bien?
Quel sujet de méditation offre l'état présent de l'Egypte et de la Grèce, où rampent et végètent des races abàtarches d'esclaves dégénérés, de tous
les. peuple^ de l'ancien monde les plus étrangers aux souvenirs de leur gloire , à leurs antiques vertus, aux arts et aux sciences dont ils ont donné les premiers et les plus beaux modèles; moins excusables que les peuples dits sauvages, dépourvus de monuments et de traditions : car ces derniers, s'ils ne font rien pour l'avenir, c'est que le passé n'a rien £ait pour eux.
Que sont devenus les Grecs de. Salamine et de Marathon ?..« Où trouver, sur cette terre modifiée, l'ombre même des. Phidias, ()es Praxitèle, des Callimaque ?... Le sommeil de ces grands artistes a duré trop de siècles; ils ne se réveilleront plus !... Gomment régénérer des races éteintes, si le feu sacré ne couve plus? Le Grec moderne est sans souvenirs ; il ne vivra désormais que de brigandage, de misère et d'oisiveté.
TRAHSLATIOIT RiCtPROQUE DES ARTS ET DES SCIENCES.
Les arts et les sciences transplantés en Europe s'y sont tellement naturalisés, qu'il y ont atteint le plus haut degré. Sous ce rapport, il faut convenir que l'Orient et l'Occident antiques, comparés à l'Orient ^\ l'Occident modernes, sont maintenant leurs antipodes respectifs. Cependant l'Asie et l'Afrique, c'est-à-dire presque tout l'Orient vient aujourd'hui se réchauffer et, le dironsnous? préparer sa régénération au foyer des lu-
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mières de rOccident ^ Espérons donc encore: espérons qu'à son tour rOccident instruira TOrient, sans rien perdre de sa gloire et de sa puissance industrielle. Mais il parait impossible que l'Orient atteigne jamais le période actuel des arts et des sciences de l'Occident, surtout delà France et de l'Angleterre; tranchons le mot : on peut accorder à la France le sceptre de ce brillant domaine. L'expédition récente des Français en Grèce, utilisée pour les sciences et les arts, fournira sans doute un recueil de notions exactes, analogue au précieux ouvrage que nous a valu l'expédition d'Egypte.
Si Tantiquité nous offre pour modèles les siècles de Périclès et d'Auguste, la France moderne n\'i-t-elle point déjà son siècle de Louis XIV? et ce dernier, qui se rattache particulièrement aux XV ir et XVlir de notre ère, tout grand qu'il paraisse, doit le céder encore au XlX'. En attendant le t(Tme final de cette progression croissante^
' Depuis plusieurs années, les souverains de l'Orient envoient en France et même en Anj^leterre les (ils de leurs familles puissantes el les jeunes ^ens de la plus belle espéranre, pour recueillir leur part de l'instruction et des talents de l'Kurope. Si rKj4y|)te, par exemple, ne peut retrouver un S/'sostris, elle voit peut-être aujourd'hui Taurore d'une rê^eticiation sous des princes [ Meliemet-Ali et son lils Ibrahim .pli paraissent comprendre la double puissance du j^énie et de Tindustrie.
voyons un parallèle afpproximalif de ces trois périodes glorieux: pour la Grèce , Tltalie et la France.
TABLEAU COMPARATIF
(les célébrités grecques , romaines et françaises.
GENmE DB ctLi- BRITi.
Philosophie.
Éloquence.
Histoire.
Règles du style.
Poésie.
Tragédie.
Comédie»
Sciences.
Axchitectiire.
Sculpture.
Peinture.
Art militaire.
DB PiBlCLiS.
Socrate.
Démosthène.
Hérodote.
Aristote.
Sophocle.
Aristophane.
Pythagore. |
Callimaque. \
Phidias.
Zeuxis.
Thémbiocle.
SItCLBS
D AUGU8TB.
Caton d'U tique.
Cicéron.
Tacite.
Horace.
Virgile.
Sénéque ^. .
Térence.
Pline l'ancien.
Vitruve.
Amulius.
Pompée.
DB LOUIS
Descartes
Bossuet.
Rollin.
Boileau.
Fénelon.
Racine.
Molière.
Pascal.
Mansart.
Le Puget.
Le Brun.
Turenne.
Nota. S'il s'agissait d'épuiser le i8* et d'en
' Que n'y peut-on placer un Homère!..
* Un peu antérieurs au siècle de Périclés.
^ Le tragédien Roscius, Tami de Cicéron , pourrait bieil suppléer les auteurs tragiques, dont aucun n'obtint une égah$ célébrité.
4 L'aîteeur de l'Agrippine-lFarDesia, etc.
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venir au jq' siècle, combien de noms français célèbres ne trouverait-on pas, uniquenjent dans les sciences et les arts, des Coustou, des Buffon, des Lalande, des Rougainville, des Dalembert, des Pcrronet, des Lavoisier, des Haiiy, des Soufflot, des David, des Bonaparte, etc.?
DIFFICULTÉS I)[I JUGEMENT RELATIF AUX ARTS
On doit être bien circonspect quand il s'agit de se prononcer sur un ouvrage antique, de lui assigner une époque, un auteur, un ordre, un genre , etc. Il ne faut pas moins de réserve pour lui a[)pliquer les expressions de su/^/ùne^ de beau, de médiocre. C/est le cas de recourir à Topinioii d'un observateur habile, et de se rappeler sommairement les idées de Winkelmann à ce sujet.
«Les philosophes, dit-il, ont défini la perfection en voulant définir généralement la beauté , qu'ils font consister dans un parfait accord de la créature avec sa fin , dans un rapport harmonieux des parties entre elles et du tout avec les parties. Or, la perfection étant d'un ordre supérieur à Thumanité, il s'ensuit que la définition est à peu près chimérique.
« La beauté, dans les arts, est indéfinissable, et l'on dirait plus facilement, comme de la Divinité, ce qu'elle n'est pas que ce qu'elle est. La beauté i'SX à la laideur, en quelque sorte, connne 1»
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santé à la maladie. Enfin la beauté est un des mystère de la nature : nous en sentons T^ffet sans en pouvoir déterminer la cause.
«Le style sublime est au beau style, dans les arts, comme les héros dHomère aux Athéniens dans la période florissante de leur république, ou comme l'éloquence de Démosthène à celle de Ctcéron; le premier, impétueux, nous entraine; le second, victorieux, nous mène à son gré; enfin celui-ci ç^t comme la perfection de l'autre.
« Le vraiment beau , ajoute-t-il , le splide , dans les arts, est en profondeur et non en superficie : on ne peut le saisir d'un seul regard ; l'étonnement, s'il y en s^ d'abord , cède à l'examen appror fondi ; le vrai génie résiste et se manifeste à cet examen»'.
USAGES PEI'VGXPAUX ET OISTINCTIFS CHEZ LES i^NCIENS.
Si les monuments des arts, l'architecture et IjSt sculpture notamment, nous donnent de grandes lumières sur l'histoire de l'antiquité, on en recueille aussi d'importantes des médailles anciennes, concernant la géographie, la religion ,, les lois, les époques, les magistratures, les privilèges des ▼illes^ etc. La connaissance de^ usages principaux et particuliers aux divers peuples peut être utile ,
* WiVKEL., Hiftt. de l'art, etc., t. ii, liv. iv, ch. a, p. a?*
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soit pour l'étude et ta classification des objets (Tantiquité , soit pour indiquer lés moeurs , le caractère et le génie de ces peuples. Voici quelques renseignements épars> relativement à ce dernier Sujet.
SYMBOLES NATIONAUX
Le grand nombre des nations dé l'Asie, si Taste et si populeuse, la diversité de letir position et de leurs gouvernements , ont dû variei* à l'infini leurs usages comme leurs mo^ui^. Mais il y avait un usage commun, celui' des symboles, que l'Egypte sut généraliser dans sa langue hiéroglyphique. Le souvenir, Taction et l'espérance sont le symbole moral du passé , du présent et de l'avenir. Comme rien n'est fécond dans la nature sans l'intime union des deux sexes ^ pout dotinek* une compagne au soleil , on a choisi la lune , parce ce qu'ils semblent s'être partagé le teinps , c'est^à^lire le jout" et la nuit. Aussi voit-on, dès là plus haute antiquité, chez pk*esque tous les peuples, les images ou les emblème réunis de 'cés deux asnres principaux. Les villes, les fleuves , les dontrëes , et mênie les trois parties du monde ànciiefa avaient leurs symboles distinctifs. La plupart étaient pris dans lés particularités dominantes des t-ègnes de la nature , ou dans la circonstance principale de leur iondation. Ou sait que les villes d'Orient se refM^é-
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sentaient sous la figure d*une femme courcHfinée de tour&, *comme Cybèle, avec des attributs relatifs aux productions locales ou au commerce principal du pays, quelquefois par la figure d'un animai naturel ou fantastique.
Tsà déjà fait connaître et raisonné beaucoup de ces symboles publics, dans un Afémoire sur les médailles antiques ' ; je ne rappellerai ici que la nomenclature des villes et de^ provinces ou contrées dont j'y fais mention :
Les Abruzzes {Brutii)^ TAchaïe, Adria, l'Afrique, Agrigente, Amphise, Amise, Apamée de Phrygie, Argos, l'Arménie , l'Asie , A^ope , Aspende , Athènes , Augusta ( Roraçorum) , la Béotîe , la Qithynie, la Grande-Bretagne, Colonia en Calabre, la Cappadoce, Carthage, Clusium en lÉ^trurie,Cyzique, Corinthe, Constantinople oi) Byzaqce, la Crète, Cumes, la Dacie, la Dardanie, Ephèse, Egine, rÉgypte, Eleusiniiy l'Espagne, les Gaules, la Germanie, Héraclée de Lucanie, l'Italie, Larinum dans la Fouille, la Lucanie. Lyoq, \^. Maqéjdoine , Mamertini en Calabre « Mandul^ia dans la G^ule celtique, Maroniti dans 1^ Thrace, A^assili^ (^^'** seille), la Mauritanie, Naples ou P^rtbépop^, Nicée. Païenne, la Pannonie, le Péloponèse, Pergame en Eolîde, Pharsale, Popqloniaen Étrurie, Reggio en Calabre, Rhodes, Rome, Sciq, $é|eu-
' Appepdice des Souvenirs polytechniques.
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cio, la Sicile, Sidon , Siscia en Pannonie, Syracuse, Tagée, Tarentc , Thase au fond de la mer Egée, la Thessalie, Thessalonique , Tyr, et Velie en Calabre.
Voici d'autres symboles du même genre, recueillis dans Montfaucon ', d après les médailles.
Antioche, Une femme tourrelée et un autel flamboyant.
Apamée en Syrie. La tète de Bacchus et un thyrse au revers.
Chlo. D'un côté, une tête d'Homère, de l'autre, un spliinx et une lyre.
Colchos, Un aigle qui se bat contre un dragon.
Cor/bu. Une tète couverte de la peau d'un lion, et au revers la proue d'un navire.
Ile de Cos. Une jeune tête d'Hercule couverte de la peau du lion, au revers ime massue sous un cancre.
V Épire. La tête de Jupiter, et un aigle au revers.
VÉtolie.\jà tête de Mercure, et un sanglier.
Ile (ï Eubèe. Une tête de bœuf.
Gnossus en Crète. La tête de Jupiter et de Minos , et le labyrinthe carré.
Héraclée en Macédoine. Un casque d'un côté , un bouclier de l'autre.
La Judée. Un palmier.
' iMoNTKMTON, /Vritlcj. cxpl., i '^'" pariicjiv. v, ch. 9.
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Lacédémone. Castor et PoUux à cheval.
Ile de Paros. La tête de Méduse, et un bœuf au revers.
7/e de Samos. Ordinairetnent une Junon; quelcjnefois une amazone tenant une couronne.
Thèbes en Béotie. Un pot à deux anses, et le bouclier béotien.
Les Thespiens. Une muse et une lyre.
La Sicile, appelée' 7>mocriVi, est représentée par trois jambes pliées en arrière, également espacées, et réunies à une tête par le sotnmet des cuisses, emblème indicatif des trois promontoires de cette lie triangulaire; efatre les jambes sont autant d*épi§, symbole de la fertilité du pays.
Les trois Gaules, la Belgique^ la Celtique et FAquitaniqùe , s'appelaient aussi : Braccaia (où Ton porte des braies), Comata (aux longs cheveux) , et Togata (où l'on porte là toge romaine).
Voici une application symbolique de villes personnifiées, qui constate une grande restauration, d^heureuse et bienfaisante mémoire, faite dans TAsie-Mineure par les Romains. En 1698 on découvrit à Pouzzole, près dé Naples, un beau piédestal , malheureusement dégradé , d'environ I mètre 80 centimètres de longueur sur t mètre i5 centimètres de largeur et de hauteur, dont rinscriptioil mentionne le rétablissement par l'empereur Tibère , de douze villes d'Asie, ruinées sous son règne par tin tremblement de terre.
4 1 6 RfSCHEBCBfiS
Les figures des bas^reliefs représentent symboliquement ces douze villes, dont le^ noni|$ sont écrits au pied de chacune. Tacite rapporte Tévéuement à l'an de Boipe DCCLXXX, et i^omine ces douze villes. Sur le mpnuipefit , les figures et les noms sont au nombre de quatorze , tandis que Tacite ne comprend point Épfy^p ni Cybiray mais: Sardes ^ l^agnésie, Philadelphie. y Tmolus, (le mont) y Çyme^ Te1^^oSy Marine y j^pollonietn Phrygie^ Hircanie en Lydie, Mosthçae en Lydie, OPgé en Ëolid, et HiérocésMrie.
Ce document, doublement historique , apprend par l'inscription f que U république rétabli^ les jeux nommés j^agusfaies , en l'honneur de Tibère fils d'Auguste, petit-fils de Jules^ésar, souverain pontife, lorsqu'il était co|isul pour la quatrième fois, eippereur pour ^ huitième, et la trentedeuxième 4nnée de S£^ dignité fribuni^eifne.
Le culte asiatique de Mithra ou Mitbras, c'està-dire du soleil et du feu, fiit transporté à Roine« Suivant la mythologie des Perses , Mithras était né d'une pîerr^. (Le feu se tire en effet d'une pierre.) Ce culte y, devînt célèbre surtout dans le troisième siècle de notn$ ère. Le^ Ron^ains re^ sentaient Mithras le plus ordinairement fous la figure d'un jeune homme , coiffé de. la tiare persi* que, espèce de bonnet phrygieq, vêtu d'une tunique et d'un manteau flottant, à l'entrée d'une caverne; il enfbfice un poignard dans le cou d'un
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taureau qu'il tient sous ses pieds. Plusieurs signes du zodiaque et autres constellations accompagnent le groupe, tels que le Scorpion, le Cancer, le Lion, le Chien et le Serpent. On voit un bas-relief de cette espèce au musée du Loiivre à Paris. C'est une description symbolique dès propriétés et des opérations du soleil. Montfaucon explique ces symboles et les accessoires '.
Les anciens Américains avaient aussi leurs figures symboliques, pour exprimer et pour transmettre à la pensée les faits, les époques, par la représentation des objets.Le savant Humboldt nous apprend {Fuesdes Cordillières)que dans les savanes de la Guyane, sur les rivés de l'Orénoque, sur le plateau des Cordillières, etc. , on voit des rochers granitiques couverts de figures d'animaux et d'autres caractères symboliques.
SYMBOLES DIVEBS.
J'ai déjà fait connaître , dans le Mémoire cité à la page 4' 3, un grand nombre de symboles et d'attributs adoptés par les anciens et confirmés par leui^s médailles, concernant les divinités priu-. cipales et secondaires, les provinces et les cités, enfin d'autres symboles particuliers tirés des corps célestes , des différents règnes de la nature^
> MoNTFAiTcoif , Antiq. expl., t. i, a* partie, liv. v, p. 373 , 374, etc.
/| \^ iu«:rifKiu.fii s
el (les choses artificielles. J'ajouterai , au sujet du serpent, ([ui, chez les Grecs, était reml)lèrne (lu soleil ou (l'Apollon, et de la médecine, dont \pollon était le dieu, ainsi qu'Esculape son fils, qu'on en ornait les sièges, les vases, les tables, etc. Hérodote, en parlant des dépouilles que les Gr(»cs victorieux avaient pris(\s sur les l\îrses après la bataille de Platée, dit: «Ils mirent ensemble Tar- (( gent et en prirent un dixième pour le dieu qu'on <( lujnore à Delphes. Us firent de ce dixième un v< trépied d'or, qu'ils lui consacrèrent, et (ju'on (c voit présentement sur un serpent d'airain à trois •c têtes.» Montfaucon pense, a|)rès Pausanias, (]ue ce trépied était un vase soutenu par un serpent ou dragon à trois tètes. C'en est un semblable (jue Constantin-le-Grand fit exécuter sur le modèle de celui de Delphes, et qu'il pla(;a dans l'hippodrome de Constantinople '.
Enfin, on peut ajouter aux différents siijets symboliques , les signes ou caractères que les modernes ont empruntés des Grecs ou des Arab<\s, et ([iw Tastronomie, la chimie et la liturgie ont reproduits concurremment; par exemple:
Les planètes sont symbolisées de la manière» suivante : Saturne pai' le signe f, , lequel parait désigner la faux du tem|)s (pii moissomie tout;
Mn.M I K\ <:<>.x, \iiin|, «'\|>1., I. II, I " |i.irli(«, ii\ . ni. j>. i >f>,
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Jupiter par le signe ip, initiale du nom grec de ce dieu; Mars par le signe cf , uiï jaVelot ou une flèche avec un bouclier; Vénus par le signe 9i un miroir avec son manche; Mercure par le signe "X*, un caducée; le signe $ est le symbole de
la terre ou du monde. Scaliger assure qu'on trouve ces mêmes caractères gravés sur plusieurs pierres et bagues très-antiques.
Les métaux connus des anciens sont* indiqués : Tor par le signe 0, emblème du soleil ; Targent par le signe ^ , c^est-à-dire la lune ; le plomb pat* le même signe que Saturne; Tétain par celui de Jupiter; le fer par celui de Mars; le cuivre par celui de Vénus ^ et le mercure par celui du tnessager des dieux.
La liturgie , alliée de Tastronotnie , désigne les jours de la semaine par les noms du soleil ' , de la lune , de Mars , de Mercure , de Jupiter , de Vénus.
Le même signe étant donc susceptible de plusieurs applications, on doit être attentif à leur détermination dans les sujets , soit antiques , soit modernes.
' Le Disul ou Deiz-sul des Armoricains , le Dies soiis , Dies Domini, ou Dominicay des Latins.
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Vitruve, en expliquant rorii^ine des ordres grco de rarcliitecture, dit, an sujet du dorique et de rionu|ue , (jue |)Our mettre en rapport la base* avec la hauteur de leurs colonnes, on iniaijina d'v appliquer la njèuje |)roportion qui s(» trouve entre le pied humain et le reste dri corps : ainsi le pied de Tliomme faisant environ la sixième partie de sa liaulenr totale, on donna d'abord à la colonne {lorique six de s(^s diamètres; cette hauteur, qui fut ensuite augmentée, ne satisfit point encoitî le troùt des anciens Grecs. Les Ioniens suivirent la même méthode; njais afin de rendrt^ la nouvelle colonne de cet ordre plus élégante, ils prirent pour modèle le corps de la femme, en adoptant le rapport de huit à un , lequel fut aussi aui;menté. Les cannelures dont ils orrièrent cette colonne avaient , dit-il, pour but d'imiter les plis de la robe des fenujies; les volutes du chapiteau représentaient les boucles latérales de leur coiffure ' , et les moulures (jui ceignent la base rappelleraient la chaussure des lemmes.
' Montfaiiforj Anll(|. «'\j)|., t. m, |>l. \v duiinr \c <^•N^lll (rnii iuan hiistr ilc 1( inmc iiîcoriinic, vu domi-ho^Sf sur un ImimI ()I;U, (loul la Ixllc rluvcluir, ai tistiMUt-nt an aiii^ri- .txor i^nul tf iiîu* MUic (If (iiL'nilc, pri'sruti* nut le (rout cl los tenijn-'^ dcu\ laiLit''^ boiulrs t)U nuIuUs, IrèN-aualoj^uis à ct*llc\> dont
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Nota. Le type et le costume des paysannes finistériennes (ancienne Armorique), principalement dans les environs du chef-lieu , seraient assez exactement représentés par la colonne de Tordre paestum-dorique» bien étranger sans doute à la contrée , dont les proportions ' et l'élargissement inférieur s'accordent avec la taille et la mise desdites femmes, les cannelures imitant, avec plus d'exactitude qu'en lonie , les plis serrés et uniformes du cotillon , et lie profil saillant du chapiteau correspondant aux larges coiffures de ces Armo^ ricaiues. On ne me reprochera point, à cette oc^ casion , l'enthousiasme ni la partialité d'un compatriote ; car la similitude n'a rien de flatteur.
on vient de parler. Ce buste , dit-il , appartenait en 1757 au cabinet da maréchal d*£strées. Mais cet ouvrage est-il un antique?
On a vu, de i8a8 à 1 832, une mode française analogue à cette roiffure ionienne : c'étaient de très-larges boucles de cheveux volutées sur la tète à la hauteur des tempes yune dé chaque c6té. Mais la mode n'a de national en France que sa versatilité. L'empire de la mode commence néanmoins à s'y naturaliser; la mode ne s'y borne point aux habillements: la mode envahit la politique, l'administration, les finances, la littérature, les arts. La science médicale n'a-t-elle point sa mode nouvelle? Les hautes sciences même ne sont-elles pas plus ou moins tributaires de la mode, sous le rapport des nomenclatures et des systèmes ? Que dirais-je enfin de l'intrigue , de l'hypocrisie, elc?...
' Le rapport moyen de la colonne a son diamcfri' est à peu près quintuple.
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£G|ilTUREi> ORIEUTALES.
Ob sait que les écrimres dfis langues orientales, même sur les médailles , fareqt primitivement et sont en général rangées de droite à gauche , ce qu'on appelle d'orient en occident. L<es Grecs avaient adopté la marche alternative > p^ lignes de droite à gauche, de gauclie à droite, etc, , effectivement plus commode pour le lepteyr. Cette méthode était nommée BOÏJTPO^SAON ( bQUstfophédon)^ pairce qu'en écrivant ainsi on suivait le même ordre que ]e laboureur traçant les sillons, lequel passe alternativement de la droite à la gau* che et réciproquement. Pausanias dépeint comme il suit cette ancienne manière d'écrire :
ce On commençait , dit - il , la seconde ligne où « la première finissait, la main inoûtant sur le papier « la course du diaule. »
Nota: Le diaule était une double course , qui consistait à parcourir le stade dans un sens , et à revenir vers le point de départ.
USAGES PARTICULIERS A LA SCULPTURE
I>es sculpteurs égyptiens appliquaient les vêtements comihe une pellicule enveloppant, mais laissant voir les ^mes les plus détaillées du corps, lequel paraîtrait entièrement nu , si le bas de cette
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mince enveloppe ne se dessinait $ur la partie in? férieure des jambes.
Pour juger les figures censées égyptiennes du premier style, il est bien essentiel de remarquer la tête, afin de savoir si ce ne sont point des imitations grecques ou romaines, qui toutes ont, comme je l'ai fait observer, leur type national* Les yeux des figures égyptiennes sont à fleur de tête; dans le système grec, ils sont enfoncés, pour relever Tos, et ménager un double effet de lumière et d'ombre'. J'ai eu lieu de signaler, plus haut, d'autres caractères particuliers aux sculptures égyptiennes.
Les têtes de Niobé et de ses filles (galerie de Florence), et celles des Pallas de la yilla jilbani{ii Rome), prou vent que, dans la belle période de l'art, on travaillait les têtes, et même les bras, séparément, pour les adapter ensuite ;iux troncs^. Cependant plusieurs statues antiques présentent en* core les supports que l'on avait soin de ménager pendant la sculpture des parties délicates ou déta* chées de ces figures. Les deux méthodes avaient pourbutde soutenir et de défendre ces parties durant l'exécution. Quelquefois plusieurs artistes
*■ Wiifcuu.MAH]i, Hist. de Tart, etc., liv. ii, p. 90 et 92.
» Cette remarque prouve encore que , s'il faut prononcer avec circonspection sur l'aotiquité il*ua ouvragti , il en faut aussi pour déclarer sa restauration.
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travaillaient à un même ensemble : le grou[)e de Laocoon est , conjme je Tai déjà fait observer ^iiote delà j)age2u/j), attribué aux ciseaux d'Agésaudre et de ses deux fils, l\)lydore et Athénodore, chacun pour une des figures; ce qui ne laisse pas moins subsister le doute si le groupe original était d'un seul bloc.
Pline établit pour maxime que Tusagedes Grecs était de figurer nus leurs hommes illustres(héroï- (ju<»ment , ou sous la forme d'un empereur déifié), tandis que celui des Romains était de draper leurs statues, et de représenter surtout leurs guerriers avec Taimure et revêtus de la cuirasse \
Les Egyptiens, les Grecs et les Romains sculptaient leurs bas-reliefs sur la pierre de coiîstructioïj. Cependant féconomie ne fut point absolunient étrangère à ce genre (Tornement, surtout chez ces derniers peuples : on a conservé d'assez beaux bas-reliefs antiques en plâtre, provenant des voûtes de deux chandjres et (Tun bain à Baja. On a aussi de beaux ouvrages en relief, provenant des tombeaux de Pouzzole, et dont la matière est de la chaux avec de la pouzzolane. Moins ce travail a de saillie, plus il est doux et agréable à fœil ; mais, pour augmenter Teffet des figures qui
' Grœra quidem re.s est nihtl vclarc ^ at rontrà Romana tic nnlitntis thornrrs ndflere. PriN., //A. \\\iv, r. to. '
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ont peu de relief, on a marqué par des contours enfoncés les parties qui réclament cet effet, méthode analogue à celle des Égyptiens.
Ijes Étrusques mettaient souvent des écritures sur le vêtement ou sur le nu, par exemple sur la cuisse de leurs statues; on en voit plusieurs preuves dans lés musées d'Italie.
Les vases antiques n'étaient pas tous des ustensiles d'utilité : il y en avait de simple ornement, dont la forme et les détails n'admettaient même aucun service particulier. On était dans l'usage d'exécuter ceux-ci par paires, et c'est ainsi qu'on les a fréquemment retrouvés en Grèce et en Italie.
EMPLOI RAISONNA DES MATERIAUX
Les Égyptiens appliquaient leur profond sentie ment de l'immortalité due aux génies bienfaisants de leur pays , à la durée des monuments qu'ils leur consacraient, et pour lesquels ils savaient employer les matériaux les plus solides, tant par leur nature que par leurs dimensions extraordinaires. Les Grecs et les Romains attachaient le sentiment du g;randiose et de la puissance à leurs monuments publics, qui se distinguaient autant par la beauté de l'ensemble que par la richesse des détails. Néanmoins les uns et les autres ne se dispensaient pas d'employer des matériaux d'une main-d'œuvre plus facile dans les masses les plus considérables.
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mais secondai les, on les moins importantes »lans lenrs constructions.
Les briques furent employées à la grande muraille de la Chine, plusieurs siècles avant notre ère; elles le furent, bien autérieurement, aux revêtements des digues de TEuphrate, à d'autres travaux liydrauliques dans les environs de Babvloue, et même à la tour de Babel peu après le déluge'. On pourrait sans doute multiplier les citations de ce genre, attestant la haute antiquité des pierres factices, non-seulement dans les contrées où la géologie n<* favorisait point autrement Tart des constructions , mais (encore dans celles qui fournissaient des pierres en abondance, conune la IIaute-Égy|)te, où des enceintes considérables furent entierenjcnt exécutées en briques crues, durcies au soleil, et liées avec le limon du Nil.
Les Grecs avaient d(»s briques nommées dido ron^ longues de deux |)almes et larges \}iun palme, ainsi que les Romains. ]^e pentadoron , carré à c(» qu'il |)araît, était de cinq palmes, et le tétra doron de quatre palmes.
2^oia. Les derniers renseignements qui sont relatifs aux constructions des anciens, auraient pu trouver place d^ius la section particulière à clia-
' ( il M SI , r \T, V . !^ — ( )riu. (l«*s Lois, lies ar ts, <'k'., t. ii ,
'iV. Il, |> I x^.
IIISTORICO-MONUMENTALES. ^%'J
que nation. Cependant, ils sont d'autant moins étrangers à la spécialité des usages, que mes cita* tions en ce genre ont pout objet priqçipal de$ usages qui concernent les arts.
DSàCK DES LAMPES.
Les Hébreux, les Égyptiens, les Grecs et les Romains se servaient de lampes dans les temps les plus reculés. C'est principalement dans leurs temples qu'ils allumaient ces lampes; ils avaient aussi des'solennités extérieures où ils illuminaient leurs portes, leurs fenêtres , des arbres et des lieux publics. C'est à Sais que les Égyptiens avaient leur principale fête périodique des lampes '.
Les Grecs avaient la fête des lampes, qu'ils célébraient trois fois l'an. Dans les contrées septentrionales dénuées de végétation, les naturels se servaient du feu de leurs lampes pour se chauffer et sans doute pour cuire des aliments. Les cabinets d'antiquaires et les musées fourmillent de lampes anciennes, de toutçs les formes et gran* deui*Sy tant métalliques qu'en telrr^ cuite; ces ustensiles présentent des variétés à l'infini, mais attestent de leu^ côté un gr^nd exercice des arts libéraux et mécaniques. LetomeVydeuxièmepartie,
Hkrodote, Hist., liv. II. {Euierpe.)
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(le l'Anti(|ink* PX|)lir]uéo par Montfaucon. de la CXXXIX' à la CCin*' planche inclusivement, peut en donner une idée, depuis le goût le plus simple juscprau plus bizarre et au plus fantastique.
SCKNK d'aGUICCJLTDRE l^GYPTIENNE.
jAT. Chanfîpollion le jeune nous apprend * que 1(* bas- relief d'un hypogée ou tombeau creusé dans la chaîne Arabicpje, voisine de El-Kab (l'ancienne ville i\ Elethya,, sous le règne de Ramses- Mejanioun, représente le foulage ou battage des gerbes de blé par les bœufs. Au-dessus de la scène on lit, en hiéroglyphes, la chanson que le conducteur du foulage est censé chanter, chaque genre de travail ayant encore, en Egypte, sa chanson particulière, (lelle-ci est, en cinq lignes, une sorte (rallocution adressée aux bœufs; on la retrouve dans plusieurs autres tombeaux plus anciens:
Battez pour vous ^ (Z?/5.)
O /j(ru/s.
Battez pnnr tunis. (^B/s.) Des boisseaux paur vous ^ Des b(^isscai(.i pour vos lualtres.
' l.t'ttr»' (le M. (!ii xMPoM ION, datrr do lîihan-ol-Molniik lin !>(N , le >.'} \\\M"> I S-î').
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Ce qui constate lantiquité du Bis y qui est écrit la fin de la première et de la troisième ligne.
VETEMENTS ET COSTUMES
Les Indiens coloraient leurs cheveux et leurs
barbes. Les anciens Perses se rasaient dans le deuil. Au temps de Sémiramis, qui affectait des qualités viriles, les Assyriens ne pointèrent point de barbe. Les Égyptiens , dans les grands deuils , laissaient croître leurs cheveux et coupaient leur barbe ; mais leurs prêtres avaient la tête constamment rasée. Les Athéniens portaient la barbe. Les Lacédémoniens laissaient croître leurs cheveux , leur barbe et leur moustache. On sait que la barbe de Socrate était fameuse. On lit, dans Guillaume de Tyr, qu'un débiteur, dans quelques occasions, hypothéquait sa barbe.
Jusqu'à Tan 4^4 de Rome, les citoyens romains et leurs statues portaient de longs. cheveux et de longues barbes; ce ne fut qu'en cette année qu'il vint des barbiers de Sicile à Rome \ Scipion^l'Africain fut le premier, au rapport de Pline, qui se rasa habituellement. Depuis son temps jusqu'à celui d'Hadrien, les barbes romaines étaient un si-
« Vabao, De Re rusticâ^ lit. ii, c. ii. — Ciger., Orai. pro M, Cœlio, — Plutarc, in Camii,, lib. xxiv , />. a54.
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<(. Les Jiactiiens avaient à la tète des tiares ap- « procliantes de celles des Mèdes; ils avaient <( aussi des flèches de cannes, selon la coutmne « de la nation, et des lances courtes. Les Saces , a peuples de Sc\ thie, avaient des espèces de casf( ques qui s'élevaient en pointe; ils portaient « des braies; leurs flèclies étaierit à la mode du w pays; ils portaient, outre C(îla, des haches et « d'autres armes qui s'appelaient ,vY/^<^m ; c'étaient, a dit Xénophon ',des haches à deux tranchants.
« Les Indiens avaient des habits d'écorce d'ar- « bre, des arcs faits de cannes, des flèclies aussi de « cannes, dont la pointe était de Fer. Les Ariens « ])ortaieïit des arcs à la manière des Mèdes; le « reste de leur armine était semblable à celle des Bac- « triens.Lcs l^arthes, lesClhoramicns,lesSo^diens, c( lesGardariens et les Dadices étaient vêtus et armés (( comme les Ikictriens. Les Caspiens portaient des « saies de [)eaux de bétes, des arcs de cannes « qui naissent dans leur pays, et des épées. Les fc Saranges portaient des habits peinturés; leur « cliaussure montait jusqu'au genou; ils avaient « des arcs et des piques a la façon des ûlèdes. Les a Pactyes avaient des saies de peaux de bétes ; ils rr portaient des arcs à la mode de leur pays et « des poignards. Les Vtiens, les Myces et lesPars- (( canicns étaient écpiipés de même.
X^^^)PH., Ui\(. (le ('vriis, liv. H.
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a Les Arabes étaient ceints de larges ceintures , « et portaient de grands arcs à deux courbures. <c Les Éthiopiens , revêtus de peaux de lion et de « léopard, portaient des arcs de cote de palmier, « fort longs, qui n'avaient pas moins de quatre « coudées. Les flèches de cannes , longues à pro- « portion y avaient ^ au lieu de fer, des pierres « pointues, dont ils se servaient pour graver « leurs sceaux ; ils portaient aussi des lances , au c bout desquelles était une pointe de corne àe « chevreuil, faite comme un fer de lance , et des « massues ferrées. Quand ils allaient au combat, « Us s'oignaient la moitié du corps de plâtre « mou , l'autre moitié de vennillon. Les Éthio- « piens étaient divisés en orientaux et en occidenc taux, et ne différaient entre eux que par la che- « velure et par la langue : les orientaux avaient «les cheveux plats,' et les occidentaux (de la « lâbye) les avaient naturellement plus frisés que « tout le reste des hommes. Les Éthiopiens oriente taux, ou de l'Asie, étaient vêtus et armés preste que comme les Indiens; ils portaient pour « casques des peaux de tête de cheval avec les « oreilles et la crinière; en sorte que la crinière « servait d'aigrette, et que les oreilles étaient ton- « tes dressées. Au lieu de boucliers ils se serti vaient de peaux de grue.
« Les Libyens étaient couverts de cuir, et se «c servaient de javelots brûlés par le bout. Les Pa-
a phlagoBs portaient des casques tissus , de petits a boucliers, et deslauces d'une longueur médio» « cre; ils avaient , outre cela, des dards et des « poignards ; leurs chaussures montaient à mi- « jambe. Les ligyens , les Matiènes , les Marion- « dynes et les Syriens étaient armés et Têtus « comme les Paphlagons. Les Phrygiens étaient « à peu près armés de même.
<c Les Arméniens étaient armés comme les Pfary- « giens, dont ils sont une colonie. Les Indiens « étaient presque arin,és comme les Grecs ; ils s'ap- « pelaient autrefois Méons ; ils changèrent de nom « du temps de Lydus, fils d'Atys. Les Mysiem n portaient un casque à la mode de leur p^ys , de ce petits boucliers » et se servaient de joiYelots « brûlés par le bout.
« Les Thraciens |)ortaient des peaux de re« n nard sur leurs têtes ; ils étaient revêtus de tu- « niques, et ceints de plusieurs bandes; leur « chaussure des pieds et des jambes était tissue « de nerfs. Ils étaient armés de dards , de peltes « ( boucliers échancrés), et de courtes épées. Les « Thraciens asiatiques étaient armés de petits a boucliers de cuir de bœuf; chacun d'eux avait « deux dards à U manière des Lyciens; leurs cas* ce ques d'airain avaient des oreilles et des cames fc de bœuf de la même matière, avec une espèce ce de crête au milieu ; leurs jambes étaient couce vertes d'un drap rouge. I^es Cabelées-MéonîeDS ,
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« qu'on nomme aussi Laftoniens , étaient armés et « Têtus de même que les Gilicteos, dont nous parti leroos plus bas.
« Les Mylîens portaient des lances courtes et des « habits serrés par des boucles ; plusieurs d'entre « eux avaient des arcs de Lycie; kurs casques 4t étaient Êiits de peaux. Les Mosques avaient des «casques de bois, de petits boucliers, et des « dards fort courts , mais dé longues lances. Les « Tibaréniens, les Macronset lesMosynèoes étaient « armés de même que les Mosques. Les Mares pûr> « taient des casques tissus à la manière de leur « pays 9 de petits boux^liers de cuir, et des dards.
« Ceux de la Colchide portaient des casques de 4r bois, et de petits boucliers de cuir de bœuf « non taâné ; ils avaient aussi des épées. Les Al* ce larodieas et les Saspires étaient armés comme « ceux de la Cokhide. Les insulaires de la mer « Rouge avaient une armure et un vêtement ap- « prochant de celui des Mèdes. Les Phéniciens « avaient des casques presque à la^ecque, des « cuirasses de lin, des boucliers qui n'avaient « point de creux , et des javelots.
« JjGA Égyptiens portaient des casques dont le « haut était divisé en deux, des boucliers pro^ « fonds, dont le convexe du milieu était fortre- «c levé , des lances propres pour les combats de m mer , de grandes haches. Ceux de Cypre étaient ff revêtus de tuniques, et, pour le reste, armés
aS.
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« comme les Grecs. Les Ciliciens avaient des casi< qiies à la mode de leur pays, de petits bou- « cliers de cuir de bœuf non tanné, des tuniques « de laine; ils portaient chacun deux dards, et « des épées semblables à celles des Égyptiens. <( Les Pamphyliens étaient armés à la grecque.
rc LesLycicns portaient des cuirasses et des botce tines, des arcs de bois de cornouiller, des flèches « de cannes, sans ailerons, et des dards; ils se « couvraient les épaules de peaux de chèvre, et t( la tète de bonnets couronnés de plumes; ils « avaient encore pour armes offensives des épées « et des faux. Les Doriens, originaires du Pélo- (t ponèse, étaient armés comme les Grecs. Les « Cariens l'élaient de même, à cela près qu'ils <( portaient des épées courtes et des faux. Les (( Ioniens, les Eoliens et les llellespontins étaient « Grecs et armés à la grecque '.»
Les Achéens portaient des frondes, et des traits dont la réputation était passée en proverbe : acliaïcurn tehun se disait pour exprimer quelque coup porté avec adresse.
Le vêtement de guerre des Parthes se voit en entier sur l'arc de Se[)time-Sévère à Rome : plusieurs ont la télé nue, les autres portent une tiare relevée par derrière presque à la manière du bonnet |)lirygien; ils ont une tunique qui dcs-
>l()MF\i c:o>, Anti(|. c\|)l., t. iv, i'*^ partie, liv. i, cli. lo.
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cend jusqu'aux genoux , ceinte au milieu du corps, une chlamyde (le candys); leurs braies larges se resserrent sur la cheville du pied, et leur3 souliers sont ronds sur le devanl. Les mé«daillesreprésentent les rois parthesavec de grandes et fortes barbes, quelquefois la tête nue avec un simple diadème; ceux d'Arménie sans barbe, mais portant la tiare avec des appendices laté<^ raux.
Les Daces avaient le vêtement pareil à celui des Parthes ; ils portaient des boucliers ovales de moyenne grandeur. I^urs.armes offensives étaient Tépée , bien plus longue que la roipaine, et t-rèscourbée sur le tranchant. Plusieurs avaient aussi des arcs et des flèches, et quelques-uns une dague ou espèce, de poignard , outre leur épée ordir naire. On voit ces costumes sur la colonne Trajane, où sont représentés les combats, de l'empereur Trajan contre cette nation.
Les anciens Perses^ les Parthes et les Daces , autant quon en peut juger faute de monuments, mais d'après les témoignages de Xénpphon , Dion , Srabon, etc., portaient pour vêtement extérieur des candys^ espèces de chlamydes ou de manteaux courts, mais amples, flottant sur les épaules, attachés avec une agrafe, la tiare phrygienne, ou pileus^ des tuniques à manches, de longues braies nommées anaxyrides^ différentes de celles des Scythes, des Germains et des Gaulois; du
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moins tous ees vélemenlB différaient peu chez ces diverses nations.
Les Mardes, peuple motitagnard de la Perse, étaient fort belliqueux et durs à la fatigue; leurs femmes ne crârignaient point de la partager : vêtues à la légère , elles se ceignaient la tâte d'une fronde , qui leur servait d'orùement et d'arme tout à la fois'.
La cavalerie sarmate, figurée sur la colonne Trajane, est bien rêfaïarquable par l'enveloppe écaillée dont tes hommes et les chevaux sont couverts et serrés sur toutes les parties du corps, jusqu'aux extrémités des meitibres inelustvemenL Leurs armes étaient des arcs et de cotwrtes épées.
Les Amazones , guerrières voisines des Scythes, étaient vêtues d une tunique courte , laissant une mamelle découverte, les cheveux flottants; elles avaient des bottines jusqu'à mi-jambe, étaient ordinairement armées d'une hache à deux tranchants que Xénophon appelle sagaris^ de lapelie (bouclier échancré), d'un arc avec ses flèches et «on carq'uois. EHes firent la guerre d^abord aux Scythes, ensuite aux Athéniens ;. cependant il 'existe ertcore des doutes sur les exploits fabuleux "de ces femmes célèbres.
lies Égyptiens nationaux, c*est^-diré antérieurs
' QuiNTE-CuRGE, Hv. V, c. 7 , p. a65. (Édil. de Bauiée). ' XiiHOPH. , HIst. de CyrCB, atr sujet des Perses.
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aux Ptoléiuéts, qai, transplantés en Egypte, aé vétissatenl à la grecque , portaient des tuniques de lin , yéritables justaueorpa ( Hérodote lès appelait calasiris)^ sur desquels étaient d'antves vête* ments de laine, dont il fallait se dépouiller en en* trant dans les temples. Ces É^ptiena nationaux , coonne les Grées des teinp& héroïques, ccimbat* taîeat dans des cha^s; ce qui ne s'entend que des chefs, du moins k en juger d'après leurs ba»» reliefs et leurs tableaux historiques , où Ton Toit des guerriers combattant de la sorte, des hommes et des chevaux renversés sous les chars et foulés aux pieds. Dans ces représentations de batailles^ on voit aussi des ares et des carquois , ^es lances QU javelots, de grands^ boucliers, des casques et des espèces de coutelas. MM.Jollois et DevUlieis citent une dispo^tioa toute particulière, ingénieuse et comn^ode, du char sur lequel est monté le héros d'une bataille représentée en basr^reliefs, sur la face du «lur d!euceinte d^ palais de Médyneirjhwi^ : on voit atitachés sur les côtés du char des carquois remplis de flèches» Ils citent même , à ce aujet, la figure du .héros comme un phefr d'œiivre de L'ast et du génie ; elle est , suivant eux, iuu£ i^ulptures égYpHennes ce que VApoUon-du'' BtU^édèr^ esf aiftatr siaiues grecques. Ce héros leur
' Descrîpt. gén. de Thèbes, A., 1. 1, ch. 9 de Ponvrage d'Égyplc.
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parait être Séso9tris lui-mérae, dont les retracent l'histoire glorieuse- et les exploits presque fabuleux. Dans les représentations de ce genre, le héros est toujours distingué par ses proportions majeures.
Ties cavaliers numides (au nord de F Afrique) montaient ' leurs chevaux presque nus , sans bot* tines, sans selle et sans bride; ils avaient pour arme un javelot , et pour bouclier leur manteau flottant.
I^s anciens, cavaliers de toutes les nathms ne connaissaient point Fétrier : les* Grecs et les Latins n'avaient aucun nom pour le signifier. H parait que du moins les Bomains se servaient d'éperons, au temps de Virgile, qui s'exprime ainsi : Quadrupedemque citumferraià calcefatigaV, Cicéron emploie le mot calcarey pour dire éperonner, stimuler. La forme de ces éperons est, je crois, inconnue.
Les guerriers de presque toutes les nations ont adopté le cimier ^ moins comme un ornement de leur coiffure que cîomme un signe de ralliement dans les batailles. Ce mot porte son étymologie française, italienne ou latine (cime, ciima on sùnd); c'est la pièce la plus élevée des armoiries, du casque auquel on l'applique. Hérodote attribue aux Cariens l'invention des cimiers ou aigrettes des
' ViKo., Eneid,, Hb. xi, v. 714.
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casques; ils placèrent les premiers des figures ou emblèmes sur leurs boucliers. C'est à ce sujet que les Perses leur donnèrent le surnom de Coqs y parce qu'ils semblaient crétés comme ces animaux; cette idée est moins expressive que celle qui fit donner le nom de Centaures aux caraliers thessaliens. Les guerriers égyptiens portaient aussi des cimiers : on en voit sur leurs bas-reliefs antiques. Au rapport de Diodore, Protée , roi d'Egypte, changeait tous les jours son cimier, qui représentait tantôt un mufle |de lion, tantôt la tète d'un cheval , tantôt un dragon , etc. Il est probable qu'il changeait de même ses. vétemenis ; il était d'ailleurs très-ingénieux et rusé; d'où vient c[ue les poètes l'ont fait passer pour un dieu qui changeait de forme à tout moment Homère , Virgile et FArioste se sont complu dans la description de plusieurs cimiers. L'usage des cimiers n'est peut-être point sans rapports avec les figures à têtes fantastiques de Sérapis , Jupiter-Ammon, Gérion , etc. Les -Grecs , les Romains, et, par suite, les peuples modernes ont adopté cet usage «militaire. Le vêtement guerrier des Lacédémoniens était rouge, afin, dit-on, que l'on s'aperçût moins du sang versé dans les combats. Ils portaient un bouclier de cuivre > c'était un crime capital chez eux de revenir du combat s^ns ce bouclier.
SCYTALES LACEDEMONIENNES.
La correspondance officielle et secrète des I^cédémoniens se faisait par le moyen des scjiales : quand les éphores, dit Plutarque (dans la vie de Lysander), envoient un commandant, ou de la flotte ou de Tarmée, ils préparent deux bâtons de la même longueur et de la même grosseur; ils gardent Fun et remettent l'autre au commandant. Lorsqu'ils veulent écrire, de manière à ce que les missives interceptées ne puissent être lues, ils font des bandelettes très-longues et très-étroites, avec lesquelles ils entourent ce bâton, sans laisser aucun intervalle; ils écrivent sur cette enveloppe ce qu'ils veulent notifier, et défont ensuite la bandelette qu'ils envoient, par exemple, au commandant, qui ne peut la lire qu'en mettant de la même manière cette bandelette sur la scvtale. Ce mot a sans doute pour étymologie la forme de la bandelette enroulée : on sait que le scytale est le serpent-rouleau.
COSTUMES ORDÏIVVIRES DES GRECS
Le vêtement le plus ordinaire des anciens Grecs était la tunique, qu'ils appelaient chiton^ espèce de robe (pii descendait jusqu'aux genoux, et quelqiu'iois jusqu'aux talons; elles avaient des man-
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ches assez étroites. La tunique était commune aux Grecs et aux Romains , mats celle des Romains avait les manches larges, très-courtes, et se terminant au-dessus du eoude ; c'était le sagum ou la saie des Gaulois , lequel admettait une ceinture*
Les femmes , tant grecques qiie romaines , portaient aussi des tuniques, mais qui descendaient jusqu'aux talons; elles portaient aussi, les unes et les autres^ «ne espèce de voile nommé pqplos par les Grecs, et péplum par les Romains.
La ehlamyde^ en usage chez les Grecs et ches les Romains, se mettait par^dessus la tunique, en guise de manteau ou d0 toge ; elle s'attachait et se élevait, au moyen d'une agrafe, sur l'épaule droite , afin que le bras fut libre de ce côté.
Le pétase , petit chapeau à bords ronds et fond bas, en usage diez les Greo$ et les Romains, étail porté par les voyageurs; on en coiffait Mercure^ qui était leur patron.
Les statues grecques présentent différents gen* res de coiffures r
Celle .d'Apollon est nomméq kroèyios; cttUe des jetmes îiA^s korjrmbos.
Le cothurne était l'ancienne chaussniu des rois ^ des princes et des magistrats de; la Grèce , puis^ que Sophocle le donnait aux héros de se& tragédies. La chaussure ordinaire (solea) étaitune sa»* date aivec des ligatures {pedibus inieaiii)^
- COSTITMES ORDINAIRES PES ROMAllTS.
La toge et la prétexte étaient d'amples vêtements extérieurs, attribués anx dignitaires étrusques et romains ; ih s*en couvraient quelquefois la tête. L'usage de la toge était répandu dans toute l'Italie , dans les villes municipales , et dans une partie des Gaules qui fut surno^nmée Galiia iogaia^ Selon Denys d'Halicamasse , la toge é(a[idae i terre avait la figure d'un demi-cercle; ce qui prouve qu'elle était ouverte par-devant ; mais son ampleur exigeait beaucoup de plis , de replis et de contours, conséquemment un tissu fin, pour être supportable.
Les femmes romaines portaient des tuniques qui descendaient jusqu'aux talons; les anciennes matrones portèrent même la toge. Dans la suite, leur vêtement extérieur fut V amictdum^^xxlaL palla^ et le peplurn , qu'elles disposaient quelquefois en forme de voile sur la tête , se couvrant même les bras et' jusqu'aux poignets; c'était le peplos des Grecques. Toutes ces draperies, grecques et lomaiiies, annonçaient le goût et la richesse, tant par la pose que par i'ampleur. et le tissu.
Lecucullusy espèce de capuchon, était employé par les Aoroains et les Gaulois , pour se garantir la tête contre les injures de Tair; il l'était probablement aussi par les Grecs, puisqu'ils en cou-
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vraîent la tête de Télespbore ^ leur dieu des con* valescents.
Le pileuSy bonnet sans bord», presque collant, est celui qu'on donnait aux esclaves, en les affranchissant; il devint le symbole de la liberté. Suétone dit que ce signe fut porté spontanément par le penple de Rome, à la mort de Néron. Le pétase , petit chapeau à bords ronds , était porté chez les Romains t:omme chez les Grecs.
Les colliers et les bracelets étaient fort anciennement usités chez les Romains comme chez les Grecs et dans presque tout TOrient, même dans les Gaules : on sait que T. Manlius fut surnommé Torquatus^ parce qu'il portait le collier qu'il avait pris à un Gaulois tué de sa m^in vers l'an de Rome 4^0. Les colliers et les bracelets étaient donnés aux hommes, comme récompenses honorifiques; ils étaient de différents métaux, quelquefois ornés de pierres précieuses; il y en avait d'ivoire.
Le luxe des pendants d'oreilles était on peut dire effréné chez les Romaines. J'ai relaté plus haut ce dire de Sénèque : Leur folie était telle, en ce point, qu'une seule femme portait deux ou trois patrimoines pendus à ses oreilles.
On a vu , en parlant des arts divers chez les anciens Égyptiens , que Pharaon élevant Joseph à la dignité de son premier ministre, lui remit son anneau , c*est-à-dîre son sceau, et le fit revêtir d'un
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collier d'or. L'usage de^ anneaux se trouve ausn chez les Hébreux , les Perses , les Grecs , les Bomain set les Gaulois ; Juda, fils de Jacob, donna son anneau à Thamar pour gage de sa parole Jézabel scella de Tanneau du roi Tordre qu'elle :envoya pour faire mourir Nabolh. Alexandre scellait de son propre anneau les missives qu'il adressait en Europe, et de l'anneau de Darius celles qu'il expédiait en A^ie; il donna en mourant son anneau à Perdiccas^ pour le désigner son successeur. Ces anneaux, comme on le voit , étaient moins un bijou qu'up signe de puissance. Les Étrusques, au traips des rois de Rome, portaient aussi des anneaux, puisque Tarquùu-l'Aficien, après les avoir vaincus, en prit à leurs ma- :gistrats. Mais les Romains avsHent multiplié cet usage, comme ornement, et s'en étaient servis •pour distinguer les conditions, car ik -ayaient trois sortes d'anneauj: : les sénateurs et les chevaliers portaient l'anneau d^or , officiellement remis par le préteur; les autres citoyens portaient Tanneau d'argent, et les esclaves l'anneau .de fer. Ils avaient eu outre l'anneau nuptial (annuli nuptitt les , ou géniales , ou sponsalitii^ ou pranubi). Les Romains tenaient probablement ces usages des Grecs et même des Hébreux : on voit, en effet, dans r^jTO^, que les hommes et les femmes donnèrent leurs colliers, leurs pendants d'oreilles, leurs anneaux, leurs bracelets, pour &ire les vases du sanctuaire.
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Saos atteindre l'époque où les Romains commencèrent à porter des anneaux , on sait du moins qu*à répoque de la bataille de Cannes, les sénalem*s et les chevaliers en portaient tous, et ces derniers étaient en grand nombre. Annibal ayant ramaûssé les anneaux trouvés aux Romains qui périrent dans cette bataille , on en trouva de quoi remplir trois boisseaux et demi '. Les triomphateurs portèrent d'abord des anneaux de fer; suivant Pline j Caîus-Marius changea cet usage ; il avait. porté un anneau de fer à son triomphe sur le roi Jugurtha, il en porta un d'or en son troisièfne consulat. Les Romains ont successivement porté les anneaux, ou bagues, à tous les doigt», excepté. le pouce. Les peuples des Gaules et de la Grande-Bretagne les portaient au doigt du milieu. Enfin cet usage est parvenu jusqu'aux temps les plus modernes, et dans la France on connaît l'anneau du roi Childéric, de saint Louis, l'anneau pastoral de nos.évêques, etc.
La chaussure de distinction des plus anciens Romains ^'appelait mulleus (d'où vient probablement le mot français mule); elle était de cuir apprêté avec de l'alun, et de couleur rouge. Les mullei étaient en usage chez les rois d'Albe , et
' Le muid ou boi$seau romain (modiiun)^ un tiers de l'amphore^ contenait 9 pintes 7 de Paris. (Voir ci-après, aux mesures romaines. )
passèrent de là aux rois de Rome, ensuite aux édiles et aux principaux magistrats , notamment pour les solennités. Voilà donc une époque reculée des arts en Italie. On. reprochait à Jules-César d'affecter dans sa mise l'élégance et la pompe de la jeunesse, et surtout de porter une* chaussure semblable à celle des rois d'Albe, dont il se prétendait isçu. Ces muUei^ ainsi que les caicet^ étaient des espèces de cothurnes ' ; en cela , par exemple , ils ne ressemblaient guère aux mules de nos douairières françaises du siècle précédent.
Florus, au sujet de Tacquin-l' Ancien , rapporte à une origine étrusque les faisceaux y la trabea (espèce de toge), les sièges curules, les bagues, les colliers, le paludamenium (sorte de manteau), la prétexte , les chars de trictmphe ou quadriges, les toges peintes , les tuniques ornées , et autres objets qui indiquaient les dignités de Fempire.
USAOES MILITAIRES DES GRECS
On a VU que les Pelrses , les Grecs et les Romains s'étaient distingués dans Fart militaire. On a VH les armes et lés costumes guerriers de ces divers peuples , et de ceux contre lesquels ou avec lesquels ils combattirent;
' MoNTrAUGoir^ Antiq. expl., t. in, i^ partie, Hy. a, p. 56.
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La phalange grecque était , suivant les auteurs de tactique, composée de 1 6,384 hommes, et variait cependant à raison du nombre de Tannée. Dans l'attaque ordinaire, la disposition de son ensemble était , dit-on , faite à Timitatiou des files disciplinées des oiseaux du Nord , . sur deux colonnes coin.cidentes à la tête. Il est pourtant certain que du temps d'Alexandre les armées de la Grèce et de l'Asie se formaient par fix>nt de batiûlle , avec deux ailes et im centre : Quinte- Curce en fournit maintes descriptions. Quand Alexandre avait lieu de se défier du pays ou de son ennemi , il mairchait en bon ordre et en bataillon carré (quadrato agnUne et composUo ibai)^ se faisant précéder par des éclaireurs. Ce grand général savait profiter de toutes les circonstances locales pour se garantir et pour vaincre.
USAGES MIUTAIRSS DES ROMAINS
L'aigle, le loup, le minotaure ,. le cheval et le sanglier distinguaient les enseignes des légions romaines, avant C. Marins, qui, pendant son deuxième consulat , y affecta l'aigle exclusivement. Cette enseigne fut seule portée dans les combats '.
La légion romaine était de 6000 hommes , divisés en 10 cohortes (de 600 hommes), 3o mani-
* Pline., liv. x, c. 5.
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pilles (de aoo liomni(^s), et Go centuries (^ de too hommes). Il paraît que le nombre des légions a passé 4^ î ce qui porterait leur force totale à 2/jo,ooo hommes. Les légions n'étaient d'abord que de '^,000 hommes, ensuite de 4, de 5 et 6,000 hommes; il y en avait 3o sur les médailles de Marc-Antoine, ^7 du temps de Vespasien. Ces légions s'appelaient : première ^ seconde^ troisième^ etc.; elles prenaient aussi les noms des pays où elles servaient , et s'appelaient : Gauloise^ Italique^ Germanique ^ Pannonique y Britannique ^ Hispanique , Macédonienne , Parthique , Scythique ; pu bien les noms di^s dieux : JMartia^ Apollinaris , Minervia; ou bien encore ceux des empereurs: Augusta ^ Claudia ^ Flavia^ Antoniana; ou enfin des qualités qui leur étaient propres, comme: A7ctrix^ Fuhninalrix ^ Ferrea^ Pudica ^ Scdutaris ^Adjutrix.
Dans les premiers temps, la légion était commandée par un tribun; il y en eut ensuite six par légion. L'année était commandée par le consul ou l'empereur. Il y avait, en outre, les cohortes prétoriennes et les cohortes urbaines, plus nombreuses que celles de guerre.
[>a cavalerie se formait par ailes composées de 'ioo chevaux; chaque aile était divisée en 10 compagnies (de 3o chevaux j cju'on appelait Turma: les compagnies étaient partagées en 3 décuries ^ile 10 elu'vaux .
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Le bouclier ordinaire des Romains était rectangulaire, en forme de tuile crease, d'environ a pieds i/a de long, ainsi qu'on le voit sur la colonne Trajane ; il servait à faire la tortue. Il y en avait cependant d'ovales et d'autres formes.
Suivant les bas-reliefs des colonnes Trajane et Antonine et de l'arc de Constantin, les soldats romains portaient Tépée sur la cuisse droite , la poignée montant presque à l'épaule ; on voit pourtant quelques exceptions pour le côté gaudie, sur ces mêmes monuments et ailleurs , ce qui prouverait que l'usage variait à ce sujet.
Uhasia^ sorte de pique, était une arme des Étrusqueis, qui l'appelaient corù. Les Sabins, desquels les Romains la prirent, la nommaient Quiris ; de là Romulus fut surnommé Quirinus , et les premiers Romains Quirites^ parce qu'ils se servaient à la guerre de cette sorte de pique '.
La /orme des cuirasses romaines était à peu près la même que celle des Grecs. L'habit militaire des chefs romains ressemblait aussi beaucoup à celui des Grecs , dont il était sans doute une imitation ; du. moins ceux de Jules-César et d'Auguste différaient peu de ceux de Pyrrhus et de Télamon, donnés d'après Maffei et la colonne Trajane ^. Les porte-enseignes (^/^//e/i) et les mu-
* MoNTFAUcov, Antiq., expl., t. iv, i''" partie, liv. u.
* MoHTVAUCOH, Antiq. expl., t. iv, i*^ partie, liv. ii., p). i^ Il et m.
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sicieiis de larinée otaienl coiffés de la peau de tète d'un lion, ce qui leur donnait un aspect formidable.
La chausse-trape était nécessairement connue des vainqueurs des Perses et des Africains ; les Romains l'appelaient murex ; on la semait sur le passage de la cavalerie ennemie. Cependant la citation suivante, et celle que j'ai déjà faite au sujet des Perses (page 4^), se rapportent, pour l'usage, aux nations dites barbares, Valère-Maxime nous apprend que Scipion-Erailien, ou le second Africain , assiégeant une ville considérable, fut conseillé de semer autour, des chausse-trapes^ et de mettre dans tous les gués des tables de plomb, garnies de clous la pointe en liant, de peur que les ennemis ne fissent des sorties imprévues sur les Romains,
RENSEIGNEMENTS CHRONOLOGIQUES
Il importe, pour la vérification des dates romaines, de connaître, par exemple, la correspondance des impératorats, des années du consulat, du tribunat , du surnom des principaux dignitaires de Rome, avec les années, soit de la fondation de cette ville, soit de l'ère cbrétienne; ce qu'on peut voir dans les fastes consulaires. D'après tous les antiquaires , les consulats étaient toujours marqués, dans h^s monuments publics et sur les
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médailles , suivant le nombre du dernier consulat, quoique les empereurs ne fussent point alors consuls, et cela jusqu'à ce qu'ils fussent nommés consuls pour une autre année, ou jusqu'à leur mort, s'il n'y avait point d'autre consulat. Ainsi , Septime-Sévère, qui avait été consul trois fois, prenait chaque année cette même qualité de consul m, quoiqu'il ne le fût plus; et son tribunat se compte depuis X jusqu'à XVIIL
On voit souvent des chiffres romains accolés aux consécrations votives; par exemple : Fotis X et yotis XX signifient vœux faits pour lo ans, et vœux faits pour ao ans.
Divers auteurs italiens ont adopté comme base chronologique l'an 761 de Rome (vers la fin) correspondant à l'an i^'^ de l'ère chrétienne : tels sont Zabarella (Fiuia Romanorum^ t^)'^ Vasi (^Descript. des monum.antiq. et modem, de Rome)^ etc. Cependant la chronologie la plus accréditée est celle de Yarron , qui fait correspondre l'an 1^' de notre ère à l'an 753 de Rome. *
Il importe également, pour ne pas confondre les personnages, de savoir que chez les Romains de distinction le nom de la maison ou race se divisait en familles, lesquelles portaient en même temps leur nom générique et leur nom de famille; ainsi , prenant pour exemple un des plus fameux personnages de l'ancienne Rome , Publius-Corne* lius-Scipio-Africanus , le nom de la race était
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Cornehus (gens Q^nelia); cette race se ditisaît en familles des Scipions, des Lentulus, des Ce* thégus, etc., qui tous portaient le même nom générique Carra. Lentulus y Corn. Celhegus y etc- Le prénom t^ublius distinguait Tiodividu , surtout avec le surnom d'^/ricanus. Une application synoptique fera voir en même temps Tordre usité pour les noms , prénoms , surnoms , etc. :
PtlfiLIUS.
Prœnomen.
PréDom distinctif.
AFRICANUS
jégnemien,
âuraom, couH vaia^ueor des Cartbagiiiois.
Il est encore bon de savoir^ pocrr rinterpréCation des auteurs grées ou des citations qui leur furent empruntées, que les anciens Grecs appelaiei»t génériqueraent Scfrihes les peuples du Nord^ Celtes ceux de FOccident, Éthiopiens ceux du Midi , et Indiens ceux de l'Orient. Ils appelaient aussi génériquement Barbares tous les peuples étrange^ qui n'étaient pas leurs alliés. Les Romains en usèrent de même. Il ne faut donc point interpréter à la lettre cette dernière expression.
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COSTUMES ÉTRUSQUES
MoDtfaucou, d'après Macrobe, dit que Tulhis Hostilius, ayant vaincu les Étrusques établit k Rome la chaise-curule , les Hcteurs ^ la tpge-peinte et la prétexte : c'étaient les insignes de la magistrature étrusque. Il paraît que les bujles et les amulettes suspendus au cou des enfants étaient aussi d'origine étrusque '.
La coiffure des femmes étrusques présentait de longues tresses, suivant ce qu'on voit sur d'anciens tombeaux découverts à Peruggia, ou dans d'autres lieux de l'ancienne £trurie.
COSTUMES GAULOIS
Le vêtement ordinaire des Gaulois (iâ'^ii//! ^a//icurn)y espèce de blouse, descendait jusqu'aux genoux , ayant de larges manches, sans col , avec ceinture. La saie se portait par-dessus la tunique à longues manches ; la première différait de celle des Romains qui n'avait pas de manches; souvent elle était ornée de bandes de pourpre, étroites ,ét s'appelait alors sagum virgatum ^.
* MoHTVAOcoiTyAntiq. expl., t. m, i" partie, liv. n, p. 60- » MonTPAVcONy Antiq. cxpl., t. m, i" partie, liv. ii, p. d3rt84.
Leur vétemeut inférieur, comme celui des Parthés, desDaces, des Germains et des nations dites Barbares, était une longue braie couvrant les cuisses et les jambes, ou plutôt des espèces de bas larges tenant au haut-de-chausses. Il paraît que la solea gaUica , sandale gauloise, avait la semelle de bois; d'où viendrait le mot français galoche.
Tite-Lîve ' parle de 1470 colliers d'or trouvés, entre autres dépouilles^ sur les Gaulois vaincus i Rome, sous T. Manlius surnommé TorquaUu à cause du colKer qu^l prit à un Gaulois tué de sa main. Du reste, il y avait peu de luxe dans la mise des Gaulois.
On voit peu de Gaulois armés dans les anciens monuments. Cependant un bas-relief déterré à Notre-Dame de Paris présente sur deux faces, d'une part trois hommes d'un âge mur , de l'autre trois jeunes gens sans barbe , portant toiis un bonnet ressemblant à celui des Daces et des Germains , une pique avec un bouclier , celui des trois premiers hexagone oblong , et celui des trois autres ovale. L'état de dégradation de ces bas-reliefs empêche de bien reconnaître les formes des vêtements. Les Gaulois avaient aussi pour arme le ^^xtt/71, javelot très-léger. J'ai déjà parlé de leurs qualités belliqueuses. •
Strabon donne aux Gaulois de Belgique des
TiT. Lxv., Decad, iv, Uh, 6.
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espèces de vestes ouvertes , avec des manches, et descendant jusqu'au dessous.de la hanche ; de longues braies; de longues épées pendantes du coté droit , de longs boucliers ^ de grandes lances^ et des javelots qu'ils appelaient maiaris ou matara^ des arcs ou bien des frondes. Suivant Diodore, les Gaulois avaient l'usage de casques chargés de divers ornements '.
CHARIOTS DE TRAITSPORT.
Les chars et les chariots roulants de transport étaient en usage dans l'antiquité la plus reculée : en Egypte, du temps de Jacob et de Joseph; en Grèce» avant la guerre de Troie; chez les Gaulois, fort anciennement aussi. Montfauc^u ^ prétend' que la plupart des noms de chars ou de char riots ont passé du gaulois, dans la langue latine, tels que les mots benna (espèce de chariot ou fourgon d'osier), serracum , cisium (autres genres de voitures), essedum ou esseda (chariot de guerre). César, dans ses commentaires, parle des essedarii Britannt '.
' Je possède une médaille gaeloise, or et argent, qui représente, împarfaitenient il est vrai, cette coiffure militaire; j'en ai fait mention dans mon Appendice des Sfm^en. polytech.
> MoKTTAVcoN, Antiq. expl., t. iv, a* partie, liv. i, ch. 6.
3 De bello GMîcOy /l'b. fr, p. 83 et 87. ( Edit. £lzev.)
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COSTU3IES DES GERMAINS
On voit sur les colonnes Trajane et Antonine,à Rome, (les costumes germaniques : les uns sont nus jusqu'à la ceinture, et du reste vêtus d'un liaut-de-chausses ou de longues braies descendant jusqu'à la cheville du pied; les autres vêtus de braies et de tuniques. Ils sont armés soit d'uji bouclier ovale et d'une massue, soit d'une fronde, d'un arc, d'iuie espèce de coutelas ou courte épée; les frondeurs ont de plus un manteau, peut-être destiné à contenir leurs provisions de pierres et parer les coups de Tennemi. Quelques-uns ont la tête nue, plusieurs l'ont couverte d'un bonnet ou d'un pilous,
TRÏCLIXÎA. DES ANCIENS.
l.e luxe des lits ancieiis devait être fort remarquable. Les Perses, dit Xênophon, avaient des lits dont les j)ie(ls étaient d'argent ; d'autres étaient ornés de j)icrreries, d'ivoire, d'or et d'argent. Leurs matelas étaient bourrés diversement (comme les nôtres i, d(^ laine , déplume, de paille, ou d'herbe sèche. L'empereur romain Héliogabale avait, dit-on, des lits d'argent massif, tant pour le coucher (pie pour la table.
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Dans les temps les plus reculés on s'asseyait à table comme de nos jours. Homère dépeint tous les coDvires assis antonr de la table du festin. Quand Ulysse arrive au- palais d'Aldnoûs, ce prioce lui fait donner un siège magnifique.
Chez les anciens Égyptiens, dit Athénée, au lieu de tables il parait qu'on leur présentait saccessivement les différents mets , afin que chacon prit y de sa place, ce qui lui convenait. L'usage, tant des Égyptiens que des Grec9, des Asiatiques en général, dès Romains et des Gaulois , était d'avoir, durant leur repas , des musiciens ou des chanteurs. La sensualité était ordinaire dans tous ces repas , surtout chez les Grecs et les Romains ; si Ton excepte le mesquin brouet des Spartiates, l'art culinaire avait son mérite et sa célébrité dans des temps bien reculés.
Hérodote décrit un des plus grands festins des Grecs, et dit en avoir appris les détails de Thersandre, Tun des convives. II fut donné peu de jours après la bataille de Platée, par Attagine, Thébain, à Mardonius et cinquante chefs, des Perses. II y avait cinquante lits {tricUnia\ sur chacun desquels étaient un Perse et un Grec, ce qui faisait cent convives. Il fallait une bien grande salle pour contenir tant de lits avec les espaces nécessaires pour les tables, les autres meubles, et pour le mouvendenf du service, surtout les tables n'étant occupées que d'un côté.
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Jjd triclinium, mot dérivé du ffrec iFidinion^ signifie une salle où il y avait trois lits , étendus en manière de fer -à- cheval. L'usage en passa conséqMinment des • Grecs aux Romains y chez lesquels il prit 1# nom de ccmatiOf ou salle à manger. Un passage de Cicéron dit : « Il corn- « mandait qu'on mit dans le marché des triclma <K ou des lits pour les convives, i» Le nom de ces lits fut pris ensuite pour la salle où on les plaçait, quel que fut le ncmibre des lits. Yarron dit , dans Aulu-Gelle, que le nombre des convives doit commencer par trois, qui est celui des Grâces « et finir par neuf, celui des Muses (multiple de trois); ce qui convertit en un joyeux adage le Numéro Deus impjare gaudeL
Il paraît que les convives étaient à demi couchés, ou du moins assez espacés pour prendre diverses positions, ces lits étant rangés autour de la table. Maufaucon confirme ces renseignements. (Ântiq. expl., t. m, i** partie, liv. 3,
p. 98 et 99.)
LucuUus, au dire de Plutarque , Lucullus enrichi des dépouilles de plusieurs rois d'Orient, et qui vivait avec une magnificence renommée, avait plusieurs salles à manger, dont chacune portait un nom particulier et déterminait la dépense de chaque repas ou festin ; par exemple : la dépense de l'Apollon montait à 5o,ooq pièces d'argent ^
' MoMTrAucoN lADlicf. expl, t. m, i'* partie, Uv. m, p. 99.
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Les chambres à coucher {cubiculd) n'ayant pas de cheminée, on les échauffait avec des braisières , probablement alimentées de noyaux d'olives, comme l'usage en est conservé dans une partie de lltalie, ou même avec des tuyaux de chaleur. .Chez les Griecs, les appartements des femmes, séparés de ceux des hoinmes, s'appelaient gjmœceon et gynœconitis ; les derniers s'appelaient andron et andronitis. Le conclave des Romains était une pièce ou plusieurs ^ pièces qu'on fermait à clef.
POMPES ET FÊTES PUBLIQUES DES ANCIENS
Les Orientaux attachaient la plus grande importance au luxe de leurs pompes ou cérémonies extraordinaires , qu'ils célébraient à l'occasion de quelque événement majeur, et quand le roi, à la tête de son armée, se mettait en marche contre l'ennemi. Ce luxe consistait dans le nombre des hommes,' des chevaux, des animaux, même étrïingers, des chars, des richesses d'ornement et des objets précieux, dont ils faisaient alors un orgueilleux étalage. Voici, d'après Quinte-Curce , le récit de la pompe de Darius, roi de Perse, dans sa marche contre Alexandre, avant la bataille disse en Ciiicie ' :
' QmvTB-cuBGR ,liv. III, ch. 3 , p. 17, 19 et ai . (Trad. de Beauzëe.)
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POBIPfe Dfe DARIUS.
« C'était un usage national chez les Perses , de « ne se mettre en marche qu'après le lever du «soleil : le jour étant déjà grand, la trompette « donnait le signal de la tente du roi ; au haut de « cette tente , pour être à la portée de tous les « yeux, brillait l'image du Soleil, enchâssée dans « dn cristal. Or voici dans quel ordre ils marcc chaient : Le feu, qu'ils appelaient éternel et a sacré, était porté à la tête de l'armée sur des a autels d'argent ; des mages étaient derrière, a chantant des hymnes à la ùçon du pays; ik « étaient suivis par 365 jeunes hommes revêtus « de manteaux de pourpre , pour égaler le nomic bre des jours de l'année ; -car les Perses donnent « aussi à leur année ce nombre de jours. Un char « consacré à Jupiter venait ensuite , tiré par des « chevaux blancs; puis un coursier d'une grana deur extraordinaire, qu'ils appelaient le cheval « du Soleil ; des hoùssines d'or et des habîls a blancs étaient la parure des conducteurs des ce chevaux. Non loin de là roulaient lo chariots « richement incrustés d'or et d argent. Après cela a marchait un corps de cavalerie, composé de « douze nations différentes d'armes et de mœurs; <c elle était suivie de celle que les P.erses appellent « immortels, au nombre de 1 0,000; c'étaient les
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« plus somptueux des Barbares; ils portaient des (4 QoUiers d'or, des robes éclatantes de dorures, « et des tuniques à manches, ornées même de « pierreries. A peu de distance paraissaient, au « nombre de i5,ooo^ ceux qu'on nomme les « cousins du roi, troupe dont la parure appro-* « chait de celle- des femmes, et plus remarquable « par la somptuosité que par l'éclat des armes, c Ils étaient suivis immédiatement par ceux qu'on «f appelait doryphores f , chargés ordinairement « du manteau royal ; ils précédaient le char sur « lequel le roi était élevé. Les deux côtés de ce « char étaient ornés d'images des die\i% en or et « en argent ; des pierreries éclataient sur le joug, « d'où s'élevaient deux statues d'or, hautes d'une « coudée, l'une représentant Ninus, et l'autre « Bélus; entre deux était un aigle d'or, éployé, a consacré par la religion.
a La parure du roi surpassait tout le reste en « magnificence : sa tunique de pourpre était rayée « de blanc au milieu ; son manteau, broché d'or, ec était enrichi d'éperviers d'or qui semblaient a s'attaquer à coups de bec ; il portait, à la manière « des femmes, une ceinture d'or ^ d'où pendait son « cimeterre dans un fourreau £siit d'une pierre f précieuse : les Perses appelaient cidaris Tome-
' Ce mot signifie liuéralement porte-lances ; il vient de dory [hasta) et de phero [porto ow/ero).
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a ment de tête qui distillait le roi : c'était une fc tiare ceinte d'un diadème bleu mêlé de blanc. <K Le char était suivi de 10,000 ptquiers; leurs « piques étaient enrichies d'argent et garnies de « pointes d*or. A droite et à gauche , le roi était « accompagné par environ aoo de ses parents les cK plus distingués. Cette escorte était terminée par « 3o,ooo hommes de pied , qui étaient suivis par « les chevaux du roi au nombre de 4oo; à la a dbtance d'un stade, venait ensuite, sur un char, a Sysigambis^ mère de Darius, et sur un autre son ce épouse ; les femmes attachées aux reines étaient a à cheval. Elles étaient suivies de 1 5 chariots ou « litières, que les Perses appellent armamaxes^ où « étaient les enfants du roi avec leurs instituteurs, « et une troupe d'eunuques, espèce d'hommes « que ces peuples sont fort loin de mépriser. Puis a suivaient, sur des chars, les concubines du roi, a au nombre de 36o , vêtues et parées comme les «r reines ; et derrière elles , le trésor du roi était a porté par 600 mulets et 3op chameaux sous une c escorte d'archers. Sur leurs pas venaient les ce femmes des parents et des ministres du roi, et <c les différents corps de goujats et gens de baga* « ges tous montés sur des voitures. La marche était « fermée par des compagnies armées à la légère , (c ayant chacune leurs chefs , pour empêcher qu'on « ne s'écartât. >»
Cet usage, qui fait ressortir brillamment les arts
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deTépoque, cet usage, peut-être superstitieux, était une haute imprudence devant l'ennemi, auquel il servait d'appât^ en -embarrasisant l'armée des Perses. Aussi l'armée d'Alexandre, qui ne brillait que p9r ses armes, son ordre et sa discipline, toujours prête à faire halte, à marcher et à combattre, fut-elle victorieuse aux batailles d'Isse, d'Arbelles, etc..
POMPES d'aNTXOGHUS ET DE PTOLlÉMÉE.
Les Grecs et les Romains avaient aussi des pompes, espèces de marches ou de processions publiques, en mémoire d'événements, remarquables dans leur histoire , et bien supérieures à tout ce qu'offrent les temps modernes. Celles des Grecs étaient les plus magnifiques. Morflfaucon, d'après Athénée , donne la description de deux pompes grecques ' :
1? La pompe d'Antiochus, surnommé Épiphanès ou Épimanès. Le cortège passait 62,000 hommes à pied ou à cheval; il y avait i4o chars à six et quatre chevaux, 3o éléphants, 1000 bœufs, des statues, des trépieds, des vases, des parfums, et une inBnité d'objets du plus grand prix, portés par 1600 jeunes garçons et 800 femmes, portant chacun une partie de ces objets précieux. *
^ MovTFAiœoHy Aniiq. expl., t m, ft* partie, ch. 10.
'>/* T/i poin|^c (loPlolémée-lMiiladelpIio, roi d'Kgypte. C<tte pompe, qui niarclia par Xg stddion ^ cirque irAlexandrie, commença à la pointe du jour (par Lucijer). J Jle était formée de trois parties : en riionneur de Bacclius, de Jupiter et d'Alexandre. L'escorte militaire était de 57,600 fantassins, et a3,uoo cavaliers montés. Le cortège était immense; le chœur se composait de 600 musiciens; il v avait i>.,oo() Ixïufson taureaux, des éléphants, des lions, etc. Quant à la richesse des statues et autres représentations, des trépieds, vases, couronnes, etc., en or, argent massifs, et autres matières j)récieuses , en doutant même de la vérité d'une description aussi merveilleuse que celle de la pompe de Ptolémée, on y trouve Tapj)lication bien certriine des arts les plus variés.
Ab^rt. Je parlerai plus loin delà pompe funèbre ou du convoi d'Alexandre-le-Cirand.
POMPKS KOMAINFS.
J^es pompes romaines, quoique loin d'égaler la som|)tuosité des orientales, étaient néanmoins trèsriches et tres-nond)reuses. La |)rincipal(», d'abord consacréeà Jupiter, à Junon et^Iinerve, devint plus solennelhs et fut célébrée en l'hoiuieur de presque tous les dieux. Son é|M)(pie était le mois de septembre. l'Jle commençait au temple d(* .Tupit(M-
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Capitolin , passait au Forum ^ au Yélabre , et se terminait au grand cirque par des courses et des exercices gyràniques. La pompe était dirigée par les premiers magistrats de Rome, les pontifes, les augures, les quindécemi^irs et les septemvirs^ épulonsy auxquels on ajoute les augustales. Le dictateur, ou le consul, ou l'empereur, celui qui gouvernait alors , présidait la cérémonie.
POMPE TRIOMPHALE DE PAUL-ÉMILC
La pompe du triomphe de Paul-Émile , qui subjugua la Macédorne^ a été décrite par Plutarque : cet historien parle de 750 vases pleins de monnaies dWgent, pesant chacun trois talents , et de 77 vases du mérôe poids , pleins de monnaies d'or, sans compter les vases, coupes, trépieds, etc., d'or massif, produits de sa victoire, et dont la valeur suffisait , dit - il , à une république qui portait la guerre dans toutes les parties du monde. On ne leva plus de cens sur le peuple pendant plus de 120 ans. Le récit de Plutarque est reproduit dans Montfaucon (Antiq. expl., t. iv, 1'' partie, liv. 6, ch. 4)- Les arts figuraient grandement dans cette pompe, qui ne fut point une vaine ostentation.
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FfTKS PL'BLIQLIS.
J'ai parlé , au sujet de TK^ypte , de la fêle du Nil, dont Tohjet était véritablement national , et qui pouvait être regardée eomme lafélede lareconnaissanc(^ T.a plupart des autres fêtes de TOrient, qui furent imitées |)ar les Romains , étaient des commémorations ou des institutions , dans lesquelles la moralité n'était point exclusive.
INIontfancon ' donne une longue nomenclature avec inie description sommaire des nombreuses fêtes ou cérémonies publi(iues qu'on célébrait en Grèce; il en indique |)lus de 9.00. T.es plus remarquables étaient : Ws y/clnnies ^ relatives à la mort d'Adonis, célébrées dans Athènes; les yJmùrosieSy en riionneur de Baccbus,à l'époque des vendanges; les ylplnodisics ^ en riionneur de Vénus, célébrées particulièrement àCorinthe parles femmes publiques; les Asclcpies ^ en Thonneur (VEsculape, principalement àlipidaurc; les Corybantiques^ 'Ml riionneurdes Corybantes, àGnossus: les Dionjsies ou Dionysiaques^ fêtes de Bacchus , surtout à Athènes; les Eleusinies ^ en l'honneur de Gérés , à Eleusis , un des bourgs dWthênes ; les hécatombêcs ^ en riionneur de Junon , à Egine et Argos; la fête des Lampes ^ q\\ rhonneur de Vulcain, n*venait trois fois Tan; les
' MoM-FAicoN, Anriq. «^xpl, L 11, i'"*' parlirjiv. i\, <!i. i
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Ofympies^ ou jeux Olympiques;* les Pjrlhies\ ou jeux Pylhiens, etc.
Les fêtes des Romains et des Latins étaient aussi très-nombreuses ; voici l'indication des principales : les Agonales^ ou Agonies^ instituées par Nunia Pompilius, en Thànueurde Janus, se célébraient trois fois Tan ; les Bacchanales , ou fêtes de Bac-> chus, célébrées d abord trois fois Tan, ensuite tous les mois-: ces dernières étaient Foccasion des plus grands dérèglements, parce que les hommes y étaient noctùrnement mêlés aux femmes ; les Céréales , en l'honneur de Cérès ; les Libérales , en l'honneur de Bacchus surnommé Liber Paler^ célébrées pour obtenir la fertilité dès vignes; les Lupercales^ fêtes de licence et de désordre publics ; les Matrônies , en l'honneur de Mars*, célèbres par les matrones romaines; les Saturnales , originaires de Grèce, en l'honneur de Saturne: elles étaient analogues au nouvel an des Français, et se célébraient par des festins, des présents réciproqiles, etc.
Les Romains célébraient aussi les fêtes de Mithras. Celles consacrées à ce dieu étaient : Leon^ iica, faisant allusion à la constellation du lion ; Eliaca , aii soleil ; Persica , au signe de Persée; Grjrphiasy au griffon; Coracicay au corbeau , et Patrica^ des prêtres de Mithras.
Enfin les jeux séculaires , ceux du cirque^ des naumachies, etc. , étaient encore autant de fêtes
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publiques, où les arts ne manquaient point (Ven-
couragoinent.
INI 0]N U 3IENTS D F TE MOIG i\ A G E .
Dans les actes solennels, tels que les traités de paix OU (ralliance , les événements mémorables, etc., les anciens peuples observaient des formalités propres à en constater lauthenticité, et à en perpétuer le souvenir. On érigeait un autel ; on dressait une pierre remarquable, ou autre monument; on faisait un sacrifice; on donnait un nom caractéristique aux lieiîx où ces actes s'étaient passés. L'histoire de l'antiquité fournit beaucoup d'exem|)les de ces usages primitifs. Quand Jacob fit son accord avec Laban , il prit une pierre qui fut dressée, pour servir de monument; il ordonna aux assistants d'apporter encore d'autres pierres, et les avant réunies en un monceau , Laban dit à Jacob : Ces pierres serviront de témoignage entre vous et moi. (^e monument fut a|)pelé le Monceau du Témoignage ^ et Tendroit fut nonuné depuis Galaad \
Homère en fournit un autre exemple, postérieur à fart d'écrire, à l'occasion d'un traité de paix entre les Grecs et les Troyens, et qui doit étie l'issue du combat particulier entre Ménélas
- GOIH'SC, C. \X\T, V. !\!y, v{V
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et Paris. Cet acte solennel fut consacré par des libations , des sacrifices ^ et d'autres formalités du temps * -
Les ppéaies historiques du Nord rappellent des iisages analogues à ceux de l'Orient Ossian , barde celte du Iir siècle , dit ; « C^lie pierre s^Hèveta^ m et dira ofix siècles à Venir : Ici, Cathinor et Os- « sian se rencontrèrent, et se direut des paroles « de.paix'. — Fingal remet datis mes mains. la « lance die Trenmor; il élçvaen même temps une m pierre^ pour transmettre à l'avenit cet acte saî« lennel ^. i>
AlfATHiMCS*
Après les reproches qu'Hector fait à Paris, au» teur de la guerre de Troie , il lui dit : s Ah ! il faut « que les Troyens soient bien timides et bien lâ- « ches ; car il y a déjà ioug-temps que tu serais « couvert d'un monceau de pierres, pour tous les 4c maux que tu leur as faits ^. b' Cette imprécation d'Hector constatait, soit un usage ordinaire pour les supplices 'du pour les sépultures ,' soit un a/iaihème dans le geore du suivant.
* Iliad., liv. m, V. 86, etc.
* Ossi\N, poëme de Tigi-mora (Teinora), chant ii*. ^ OssiAir, poëme de Tigt-mora (Temora), chaut viu*. ^ HoMÈBE, Iliade, liv. m.
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Les (]recs modernes élèvent à leurs oppresseurs, ou (lu moins à leur ressentiment, un trophée (Vun fi^enre parlieulier. Lorsqu'ils ont épuisé les moyens diî l'éclamalion et les supplications, (lit M. Poucpieville, ce peu|)le ardent, cpii n'a ni tribune, ni journaux, ni huslings, pour se venger, prend le parti de dévouer ses tyrans ou ses ennemis aux génies infernfiux. Afin d'accomplir rariathème, on doime le nom d'Injure à quelcjue coin de terre qu'on maudit vu y jetant la pierre de réprobation. Chacpie assistant fait la même chose, et les passants ne manquent pas, dans la suite, d'y jeter leur suffrage; on ne tarde point à voir s'élever un amas de pierres dans le lieu anathéniatisé. Près de Patras, en jNL^iée , ajoute le même voyageur, les paysans renouvelèrent, en sa présence, la cérémonie de l'anathème contre un cotlja-hachi ; ils maudirent ses ancêtres, son ame, et ses enfants, en grossissant d'une grêle de cailloux le monument de huu' vengeance'. Ce genre de lapidation a probablenjent une origine ancienne.
Les Italiens élèvent des tas semblables, au lieu où (^uelcpi'un est mort, soit assassiné, soit par accident ; et, suivant Tusage, chatjue passant y dépose* sa pierre, mais avec un sentiment tout pacifique. On nonïuie ces tas uiacie.
' P.:>? VI K^ i' '-' > V"\.«i;o (liiiisla Giccc, l. iii,cli. 99, ]>. j>i
USAGES FUlfSRAIRES 0KS ANCIENS.
Le principal usage funéraire des anciens peuples était la divinisation. Les Indiens, les Perses, les Égyptiens , les Romains , etc. , ont généralement divkiisé les bienfaiteurs de leur patrie; les Grecs surtout ont multiplié leurs dieux à profusion : ils ont fait jusqu'à des demi-dieux. La spé* cialité des attributions célestes dut porter les anciens à créer aussi des divinités infernales; c!était une annexe du dogme si vieux de l'immortalité, car il fallait bien supposer que l'on n'oubliait point les méchants passés à unj9 autre vie. Lucien ilib. eh Luciu) fait, d'après l'opinion vulgaire des pro&nes, une description des enfers, qu'il a rendue fort curieuse par son esprit mordant et facétieux» Montfaucon la rapporte dans, son j^/i//- ^aiié expliquée^.
C'est à l'exemple des Grecs que les Romains ont divinisé leurs premiers souverains. Romulus fut divinisé par Numa, qui voulu t,set)iviniser luimême en feignant d'être inspiré. Les empereurs romains furent exclusifs dans ce genre de gloire; car il ne faut point s'arrêter à la folie d'Hadrien pour Antinous , semblable à celle d'Alexandre
' MoMTrAUGoify Antiq. expl.» t. v, i'* partie» liv. iv, ch. i.
pour Héphcstion. Tibènî consacra Auguste, pour TciitounT de la majesté divine. Néron consacra Claude, uiais par dérision. Titus déifia Vespasien, et Domitien consacra Titus , le premier pour se montrer le fils , et le second pour se montrer comme père d'un dieu, Trajan, fils adoptif de Nerviî, consacra son père; ce ne fat ni pour ins|)irer de la crainte au peuple, ni pour faire injure aux dieux, ni pour s'honorer lui-même, mais parce qu'il le considérait véritablement comme un dieu ^ C(î fanatisme d(* dUnnisation a passé dans la suite aux chrétiens....
Tous les peuples, antiques et modernes, ont considéré la sépulture de leurs morts comme \\\\ devoir sacré. Plusieurs ont même porté ce sentiment jusqu'à la superstition et jusqu'à la plus révoltante barbarie, crovant honorer et satisfaire les défunts en immolant des victimes humaines sur leurs bûchers ou leurs tombeaux. Ces divers peuples attachaient conséquemment un grand intérét aux lieux de sépulture : les Kgyptiens, entre auties , jurent par le tombeau de leur père ou de leur mère.
On sait que linllexible Caron ne passait dans sa barque que ceux dont les corps avaient reçu la sépulture; encore fallait-il pa\ er le passage ; c'est
* 1*1. i>. 'IN. /// VaiLy'i^y. Inijatii^ cap. w
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pourquoi Von arait soin de natttir le -défont de l'obole ou de la ^ièce de ccëdit.
Les usages funéraîfes étaient sansdoulie blett variés , suivant les croyances , les mœurs et la civilisation des divers peuples. Voici plusieurs détails sot* le genre sépulcral adopté par différentes nations, depuis^ un temps immémorial. On y trouvera quelques idées relatives aux arts - plus- ou moins avancés de chacune.
Les Éthiopiens couvraient leurs morts d'une espèce de résine diaphane, au travers de laqudle en pouvait voir .le défunt ; les anciens Perses les enveloppaient dans de la cire ; les Scythes les conservaient dans des sacs de peau; les Hébreux, les Grecs et les Romains ont long-teraps employé les parfums lès plus précieux pour embaumer leurs jnorts '•
Les Égyptiens, plus soigneux encore', y em« ployaient le natron, la myrrhe, Faloès et l'asphalte ou bitume , sous diverses enveloppes successives, à l'abri de toute influence atmosphérique.
Suivant Hérodote et Dîodore, les Égyptiens avaient trois manières d'embaumer et d'ensevelir les corps, à l'option dès familles : là somptueuse où magnifique coûtait un talent d'argent; la médiocre ou moyenne coûtait (i/3) vingt mines, et la simple
' Mémoire de P. C. Router, de la commission d*Égypte> A., t. ly p. ao7 du grand ouTrage.
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OU vulgaire coulait fort peu. J'ai déjà mentionné les immenses cryptes qui bordent le bassin du Nil, et les incomparables masses des tombeaux égyptiens.
TOMBEAUX £T SÉPULTURES DES UtEXlGAUTS.
J-ai dit que le Mexique avait aussi ses pyramides royales et funéraires. Non loin de Mexico, près du village de Teotihuacan (lieu des dieux et des adorations) , sont les <leux pyramides du So* leil et de la Lune. La première , la plus grande et la plus méridionale, a, suivant l'estimation da voyageur napolitain Gemelli-Careri, environ 1,000 palmes sur deux de ses faces, et sur les- deux autres environ 65o palmes ; ce qui , à raison de 16 centimètres l^ palme , ferait 260 mètres sur i6g mètres de base ; la hauteur est d'environ 65 mètres. La seconde a 169 mètres sur t3o mètres environ de bas^, et 5^ mètres de hauteur. Ces pyramides , élevées par gradins de pierre très-dure , étaient surmontées de figures allégoriques et colossales du soleil et delà lune, dont elles portaient l'image sur la poitrine. On voyait encore, du temps de Gemelli (à la fin du XYir siècle), au pied et sur les flancs de ces pyramides, les débris dessta* tues qu'un évêque de Mexico fit renverser et briser comme monuments d'idolâtrie. Quantité de monticules environnent ces sépultures royales, et
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paraissent avoir été des tombeainc de seigneurs mexicains. Le chemin qui conduit à ces nionu* ments conserve encore le nom de Micaotli^ qui signifie chemin des morts ^ M. Humboldt cite la pyramide mexicaine de Cholùla, ayant 439 mètres de base sur 54 mètres de hauteur '.
Les funérailles mexicaines n'avaient rien d'uniforme, et dépendaient presque toujoun de la volonté des mourants, dont les familles pou\'aient y satisfaire : les uns voulaient être inhumés dans les dépendances de leur habitation; d'autres se faisaient porter dans les montagnes , à l'imitation des empereurs, qui avaient leurs sépultuhes dans celle de* Chapultépec ; d*autres ordonnaient que leurs corps fussent brûles, et les cendres déposées dans les temples, avec ce qu'ils avaient de plus précieux. Aussitôt qu'un Mexicain était jnort, on appelait les prêtres voisins , qui le plaçaient à terre, assis à la manière du pays, et revêtu de ses meilleurs habits. Dans cette posture , ses parents et ses amis venaient le visiter et lui offrir des présents : si c'était un cacique ou quelque personnage considérable, on lut- offrait des esclaves, pour les sacrifier sur-le«champ et pour le servir dans l'autre monde ; on sacrifiait même plusieurs des officiers de Ja maison, les uns pour servir de
' La Harpe, Abr. de l'hist. gén. des voy., t. xth, p. 43a. * Recherches sur les monuments américains, p. a6 et %S,
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cortège au défîml, les autres, afin qu^ils allasseot préparer et soigner un nouveau domicile à leur maître. Si c'était un guerrier , on l'entourait d'a^ mes et d'enseignes. Les obsèque&duraîent plusieurs jours j mêlées de pleurs et de chants ^ pendant lesr quels on élevait le corps avec diverses cérémo* nies ; les prêtres prodiguaient les encensements ; celui qui nrésîdait était revêtu des habits de l'idole que le déftint avait le plus particulièrement ho* norée^ et dont il avait été comme l'image vivante; car chaque homme puissant représentait une idole, et de là venait l'extrême vénération qu'il inspirait au peuple.
Les funérailles des empereurs donnai^it Ueu à des cérémonies , des deuils et des sacrifices ezlra'^ ordinaires : le corps était plaoé avec tous ses ornements sur un vaste bûcher; les prêtres recueillaient les cendres de l'empereur, surtout les dents et les bijoux incombustibles dont il était orné, pour les déposer dans une «rne qu^ils portaient solennellement à la montagne de • Oiapultépec , dans le sépulcre impérial , dont l'entrée était ensuite bouchée, et couverte par une. statue de bois qui représentairi'empereur défunt <. Au temps de la conquête du Mexique, il y a plus de 3oo ans cet empire, était au plus haut périodede sa splen-
> La iiAUPx» Abr. de lliist. gén. de» yoy.» t xi, clu 3« p. 161 et auiv.
HISTORlGO-HOlffllMEirTALES. 479
deur. Le luxe avait sans doute jnodîfië* les> usages de répoque; mais ceux consacrés par la religion du pays, devaient se rapporter, à d'antiques faabi" tudes.
Dans, la vallée de l'Ohio, entre le golfe du Mexique et le pays des Illinois , on voit des tertres , ou iumulij où l'on a trouvé des ossements humains.
TOMBHàVX CHINOIS.
Les tombeaux chinois sont hors des villes, la plupart sur quelque éminence^ dans desenoeinte» ombragées de pins ou de cyprès. La forme de ces tombeaux varie ; cependant on. en voit beaucoup en fer-à-cheval , portant le nom de chaque famille. Ceux des pauvres se reconnaissent, comme ailleurs, par un simple amas de terre , mais de six à sept pieds de haut, en forme pyramidale; il y a des cercueils renfermés dans de petites loges de briques,. Les tombeaux des grands sont magnifi-' qqes ; leiH* cercueil est placé sous une voûte construite exprès, au-dessus de laquelle on é|ève im tertre delà forme d'un bonnet, haut d'environ >i a pieds sur S ou lo de base^ couvert de mortier pour empêcher que l'eau n'y pénètre, et ^entouré d'arbres. Yis-à-vis est une longue table de marbre blanc, sur laquelle on a placé une cassolette, deux vases, et deux candélabres au^si de marbre.
Des deux côtés, on voit, rangées sur plusieurs li-*
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gnes , un grand nombre de figures d'officiers, de soldats, d'eunuques, de lions, de chevaux harnachés, de tortues et d'autres animaux, en diverses attitudes exprimant la douleur et le respect '. Ces usages, plus ou moins modernes, ne sont pas sans rapports avec ceux de lantiquité chinoise.
SÉPULTURES LYDIENNES ET MACÉDONIENNES
Hérodote décrit ainsi la sépulture d'Alyattès, roi des Lydiens et père de Crœsus : « Il y a, dans « la I^ydie, un ouvrage qui ne le cède en grandeur '( qu'à ces magnifiques bâtiments des Egyptiens et «des Babyloniens, c'est le sépulcre d'Alyattés,
« père de Crœsus, dont le fondement est de gran- « des pierres, et le reste un monceau de terre énor- (c me. Il fut construit par des gens du peuple, des «ouvriers et des femmes. Il y avait encore, de (c mon temps, cinq grandes pierres au plus haut du c( tombeau, où était écrit ce que chacun avait fait, « et il paraissait que les femmes y avaient plus « travaillé que tous les autres. Le circuit de ce « tombeau est de six stades et deux plèthres; la « largeur est de tieize plèthres. » Le stade d'Hérodote étant le petit stade égyptien de 1 1 1 1 -j- au
' La Haupf, , Abr. de l'hist. gin. des voy., t. vu, j). ^9 cl 5(>.
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degré, faisant 99 mètres 76 centimètres, et le plèthre étant le sixième du stade (voir, ci^près, le tableau comparatif des stades antiques ), le circuit du tombeau devait être d'environ 633 mètres. Cette description n*est point catégorique; maïs on y distingue principalement le genre des tumuli^ dont. j'aurai lieu de parier plus loin.
Les Macédoniens prenaient grand soin des sépultures ,. même à la suite des batailles. On voit , dans Quinte-Curce', qu'après la bataille d'Isse, ils s'acquittèrent religieusement des derniers devoirs envers les morts trouvés sur le champ de bataille , c'est-à-dire de brûler leurs corps. Alexandre permit à la mère de Darius, sa prisonnière, de rempUr les mêmes devoirs à l'égard des Perses. Cette conduite du vainqueur toucha vivement Sysigambis et les prisonniers de sa suite : les Perses , autant que les Macédoniens, attachaient une grande importance à l'accomplissement des devoirs funèbres : ce fut la seule grâce que demandèrent au vainqueur de Darius , sa mère et son épouse , lorsqu'après la bataille d'Isse , elles crurent à la mort de ce prince. On sait que la bataille d' Arbelles devait ajouter encore à la gloii;e d'Alexandre, et combler les malheurs de Darius. Mais jahiais Alexandre ne se montra plus grand que par ses généreux procédés envers la famille de Darius.
> QunrT-CuAT.yi^'i. lUyC/i/y. 1%,
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coNVor FrNF.iîiiK d'alfxandrf-le-graind.
Je vais doiuuT un extrait curieux de la description du convoi funèbre d'Alexandre - le - Grand , raj)j)orté par Diodoie de Sicile , au XVIll^ livre de sa Ijibliothèque historique. Les usages dont il s'agit ap[)artiennent peut-être autant aux Perses qu'aux ^Macédoniens. Ce pompeux convoi parcourut un espace d'environ 4oo lieues, de BabyJone (d'Euphrate) à Alexandrie.
Cette longue cérémonie eut lieu dans Tannée oii Philoctès était archonte d'Athènes, et Caïus-Sulpitius avec Caïus- /Elius , consuls à Roine^ On cite un llieronymus comme l'artiste qui confectionna le magnifique char sur le([uel devait être transporté le corps d'Alexandre. On fit une bière en or travaillé au marteau et au ciseau , proporliounée à la longueur du corps, que l'on remplit à moilié d'aiomates et de parfums. Au-dessus du couvercle, aussi d'or, on étendit une étoffe de pourpre, brochée d'or, fianquée des armes du prince. Ce char était couronné d'une espèce de dôme d'or, orné de pierres précieuses, et dont la longueur était de 12 coudées, la largeur de 8. Ce dôme était supporté par des colonnes d'or avec chapiteaux ioniques. On \ avait placé un trône d'or massif, présentant des télés de cerf en saillie, d(\s(pH'lles [)endaient des cercles (for de ? palmes
' Knvir(Uï j'/'ji aiisa\ant J.-dlir.
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de diamètre^ ^uteuaat une guirlande de dif«férentes couleurs et d'uu goût menreîlleux. A la frise supérieure du char étaient suspendues de grandes sonnettes qui s'entendaient de ifbrt loin. Entre les colonnes on voyait une bordure d'or ci-^ seké et quatre tables symétriquement rang^.
Sur la première de ces tables , on voyait riotâge d'Aleicandre assis dans un char artistetitei)t h'^ çcHiné , tenant un sceptre ^accompagné de Macé*' doniens armés et de Perses 9 et précédés desécdyeM du roi» Sur la seconde table on voyait^ k la suiM <lu roi , des éléphants armés comme pour la guerre^ portant des guerriers indiens et macédoniens. Suf la troisième table , des escadrons de eavalerie étaient rangés comme pour le combats Sur la qu^trièïAé table , étaient des navires disposés comme poùt une bataille navale.
. Sur le devant ou l'entrée du sarcophage , étaient placés des lions d'or. Au milieu de chaque entre** colonoement^ un acanthus d'or s'élevait prévue à la hauteur des chapiteaux. Le dessus du dôme était terminé par une grande couronne imitant l'olivier, dont l'éclat^ sous les rayons do' soleil, était éblouissant.
Le char était à deux essieux et quatre roues
faites à la manière des Perses, dont les rayons
étaient dorés et les bords de fer. L'extrémité des
essieux était d'or, et représentait la télé d'un
lion mordant une pique. Au milieu du char, il
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y avait, un resscM^t {pobis seu cardo) tellement disposé qu'il n'éprouvait aucun cahot dans les parties les plus raboteuses du chemjn. Il avait quatre timous, et à chaque timon étaient attelés quatre rangs de quatre mulets ; en sorte que ce char était tiré par soixante-quatre mulets de choix '. Chacun de ces mulets était paré d'une couronne dorée , portait à chaque mâchoire une clochette d'or, et autour du cou un ' collier garni de pierres précieuses. Tout le convoi répondait à la magnificence du char. Un grand nombre d'ouvriers aplanissaient le chemin au devant, et des troupes d'élite l'escortaient.
Deux années furent employées aux préparatifs de cette potope. Ptolémée, qui honorait beaucoup la mémoire d'Alexandre^ alla à la rencontre de son corps avec son armée, jusqu'en Syrie, et loi rendit tous les honneurs possibles; ne jugeant point, à propos de le transférer au temple de Jupiter- Ammon; il liai éleva dans Alexandrie , qui était alors une des plus illustres villes du monde, et bâtie par Alexandre iui-méme, un mausolée digne de son sujet. Il célébra les funérailles par des sacrifices héroïques {heroicis S€u:rificus) et des
' Quatuor temones cùm essentf unicuique quadrm^ceSj quadrigœ apttUœ erant^ quaternis midis jugo alligatis , ità àt cmnium muhrum sexaginta quatuor numéros esset rohore et proeeriiaie eele^tisnmorum, (Diôd: Sic, Bibliotk.^ lib. xYiii, p. 608.) . .
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jeux publics, avec beaucoup de magnificence. Quinte-Curce dit que Ptolémëe fit d'abord porter le corps d'Alexandre à Memphis, et quelques annéesi après à Alexandrie '.
Tout, dans les dispositions et les détails de cette pompe funèbre, atteste un perfectionnement remarquable des arts, du goût, et du luxe qui les encourage.
SiPULTURK DKS GRfiCS*
Les Grecs des temps héroïques et les Troyens brûlaient leurs morts et célébraient en leur bon* neur des jeux , des sacrifices et des festins. 1j^ Grecs et les Troyens étant convenus d'une trère spéciale, on réunit de part et d^autre tous les morts pour les faire brûler sur un bucber , afin , dit Nestor aux Grecs , que retournant dans leur patrie, ils aient la consolation de porter aux enfants des guerriers, les cendres, précieuses de leurs pères *.
Après la mort de Patroele, Achille et ses compagnons coupent leurs cheveux en sigiie de deuil , et les déposent sur le corps du héros, que Ton porte au bûcher. Achille y sacrifie quatre des plus beaux chevaux , et deux des meilleurs chiens
' QuiHTE-CoRGs, fin du liv. X et du ch. lo. * HoMiAB, Iliade » Ht. vu.
qu'U ait pour le' garde de son casap : il immole ' s^us$î 4eux jeUnes: Troyetoa âuo: inânes de son amij oi^îs Achille n'bôporé point «mi amitié par œ sacrifice inhumain. L!ôii eiDftretieiit le bûcher jus* qvVu leAdeiAaîiiV après l'avoir éteint par des U;>ation3> il rëoueille dan^ une urne dW courerte d'ua voile pnécieu^ic! le^ oeindrea . dii Patrocie ^ lui élève un tombeau dans l'emplacement da bâcher , et termine les funérailles par des jeux, des courses et des cQoabats variés. ]Lie premier.de ces jeux fut la course des chevaux et des chars, ensuite h œsM , la lutte, h course à pijed ,' Je combat au javfilot, en6n lesiesfiniioes du disque et de Tafic K Le$ priix distribués étaient les • pcodi^its d uni» indttstriie déjà remarquable aous le rapport dts arts.
, A la mort d -Hector, Priam ^ après avoir obienn étt ivaiaqueur le corps do son fils 4 fait penda^ neuf jours lespnépiaratifii du bûcher; lo dixième oh biéie le .corps; lé onzième on tecueîilfi les cendres dans une urne d'or , couverte d'un ^noîk doipoinrpre^ oû descend cette uine datis une fosse pMÊonde, qu^oa cemplit ensuite d'une quantité prodigû^usa dt gasèsw^ pierres, et l'on élève im tombeau parrdessus; enfin on célèbre le repas funèbre'. Virgile donne .une description fle la
' HoM., Iliade , lir. xjciu»
* HoM., Iliade, lir. xxiv.
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sépulture analogue qu'Énée fit k bo» ami Misène, eu promontoire qui reçut ce nom ^ «
L'ombre d'Elpenor dit à Ul)K.sse : a Nermiséloi^ cr gne:& pas sans avoir pleuré sur mon corps , et c sams hi?*v6ir donné la sépulture , de ' peur que « Tindigriation des dieux lie v^us poursuive à <r mon sujet; mais )>râlez-moi avec mes armés et tf mes vêtements. Erigez-moi un tombeaii sur le « bord de la mer^ afin quela postérité se* souvienne « dé mfes inalheurs; et mettôe sur ce tombeau k «rame dbnt je, me servais avec mes compa- « gnons *. »
Cette finale montre l'usage bien antique de rappeler sur les tombeaux , soit les marqués de la profession, soit les objets chers anx défunte pendant leur vie. Changeant de pays et d'époque, on retrouve le même usage en Sicile : le tombeau d'Archimède, qui fut découvert parCicerbu lorsqu'il était questeur dans cette île, i3rouve que dés le temps <lu célèbre mathématicien, on avait coutume de mettre sur les tombeaux les différente attributs ou les instruments dés arts que les dé^ funts avaient exercés. Celui d'Archiméde avait une sphère et un cylindre.
Les sépultures grecques d'Athènes, de Corinthe, de Sicyone, etc., étaient hors de ces villes.
» ViEo., Mneid.^lih, ti.
' H^n^^ Od^s$ée.-
Les catacombes ou hypogées des Grecs étaient , pour la plupart*, des espèces de cayeaux artificielleinenC voûtés et revêtus de maçonnerie, où diverses familles avaient leurs tombeaux et compartiments exclusi&, dont le droit était même consacré dans les archives publiques ; la ville de Smyrue eu a fourni bien des preuves. Des imprécations y étaient souvent exprin^ées contre le violateur évétatuel de ces tombeaux; par exemple : ^u^il s*auire tindignalion, dlsU ( la protectrice des tombeaux)!.. Qu'il soit précipité dans le Tortarcy et qu'il soit privé de la sépulture /... eic.
Les urnes cinéraires étaient d'or , d*argent , de cuivre, de porphyre, de marbre, d'albâtre ou de terre cuite; ces dernières étaient celles da peuple, conséquemment les plus nombreuses, et les premières frès^rares. Le mot d'urne ne s appliquait point exclusivement aux formes de vases, mais encore à des sarcophages oblongs y ou carrés , dans lesquels on pouvait étendre soit les corps, soit les ossements disposés suivant leur place naturelle , ou bien à des espèces d*autels, de cippes, etc. Les formes en étaient très-variées, comme les ornements. Cependant il est bien permis de réserver à ces derniers objets les noms spéciaux de sarcophages , d'autels , de cippes , etc.
Les tombeaux extérieurs des Grecs présentaient ordinairement des formes plus hautes que longues et larges, et généralement plus simples
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que celles des Romains,* leurs somptueux imita*teurs. Les inscriptions grecques étaient longues, contenaient plusieurs phrases, on des allocutions relatives à la famille et aux qualités des dé*funts; c'est du moins ce que prouvent les marbres d'Oxford^ les descriptions et les citations liom<breiises de Montfaucon et d'autres antiquaires instruits.
Il y a , près de l'ancienne Pella , capitale de la Macédoine, à une lieue de^Jenidgé^ un tumulm actuellement ouvert^ dans lequel M. Barbié-du- Bocage fils est entré afin d'en reconnaître l'objet, la forme et les dimensions, et de savoir si ces tertres, ordinairement oblongs dans ce pays, furent, comme on l'a prétendu, des buttes sur lesquelles . les Turcs arboraient l'oriflamme de leurs armées, ou bien des tombeaux antiques. M. Pouqueville en relate la description ^.
« Le iumulus de Pella , dans lequel nous péné- «c trames par un trou, pratiqué au midi , présente cr une galerie de 29 pieds 4 pouces de longueur « sur 6 pieds 8 pouces de largeur,- qui aboutit à cr deux salles carrées et parallèles, dont l'une est « presque détruite par le trou servant d'entrée , <c et l'autre par une ouverture pratiquée au centre < d'un mur épais. Nous continuâmes à descendre « vers un second corridor , par une pente rapide
' PouQUEv., Voyage dausia Grèce, t. u, ch. 69, p. 4^4*
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<( tracée sous une voûte qui aboutit à une galerie '( horizontale de 5^ j)ie(is 4 pouces, sur 10 pieds « 8 pouces de largeur, où nous vîmes deu-x niches <c (|ui ne nous laissèrent plus de doute que les c( galeries et les caveaux surmontés de buttes en a terre étaient des lieux consacrés aux sépul- « turesi Lue troisième passe nous donna entrée (( dans une; dernière salle voûtée en cintre, de « j3 pieds 4 pouces sur ii pieds de diamètre de «.Test à Touest. Comme ces souterrains avaient cf été visités, nous n'y fîmes aucune découverte; (f mais il est probable qu'en fouillant ceux qui « sont restés intacts, on y ferait quelques décon- <( vertes importantes. »
M. Pouqueville donne encore la description d'un tombeau exécuté en Grèce, à une époque sans doute moins reculée; l'exemple est pris dans ini ancien cimetière des Romains, à Nicopolis '.
« Chaque sépidture, revêtue d'une maçonnerie if en briques, et pavée au fond, présente un enu caissement disposé pour recevoir le corps, en « offrant un oreiller avec un trou destiné à en- « caisser la tète. Au-dessous, le moule s'élargit <( pour embrasser les épaules; il présente ég^ale- « nient la place du bassin et une dépression pour « permettre aux pieds de rester dans leur position « verticale. Des dalles de pierre recouvraient
Peu oi » \ . , \ ()Vi»i;r tlans hj Grôcc , t. ii;, ch. H >, |>. 18.
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«t cette couche funèbre, dan» laquelle^ leicadawe «c se trouvait ainsi scellé^ sans étna presaé par ie. «remblaiement^ vœu qu'ofi expriitiait en fiou-* « haitant aux morts que la terre leur (ùt légère» 9 {SU tibi terra levts!)
Lr'usage, en Italie,, eat -aussi dp: maçonner • fft) briques rintérieur dés .tombeaux , mai» ordinal* remeoc avec des parois simples. adnfiettaat une bière unie, c'est-^àtdire une enveloppe im;ompressible du cadavns. Les.boUes; ou cercueils, de raondies égyptiennes sont cotitoiirpéea suitantr les formes principales du corps; le dessjUftseul est plat. . •
Chez les Grecs et ches -les Rfcmiaiiis l'usage était de la^er d'abord le* corps, de Toindre de parfiipns et de le revêtir de ses plus beaux habits > avant de le transporter j^ur ]». bûcheri Cet Msag^ était d'autant m^Ueur, que chez \^^ prf rpiem, notamment, on ne procédait point avant le neHvième jourià la sépulture. On a vu, plus bautf que le corps d'Hector fut porté au bûcher 1^ dixième jour, et que ses cendres furent iî^cimUlies k onaième. lie* corps! d.' Achille, suivant Hor xnere, fut gardé pendant dix-sept }Ours« Cependant il est péohable que le.vulgaice était inhumé pçu de jours après la mort , et simplement SQUS te^e , ce que prpuive l'inscription relatée par CalUipaque, Euripide et Tibulle, dont le. sens ^U^t • Que la urre vous soit légère!
49'! HECHKRCnF.S
d'abord on les inhuma; mais la terre n'étant pas toujours un asile inviolable, les bûchers furent établis. Cependant plusieurs familles conservèrent Tancien usasse. Le dictateur Sylla est le premier de la famille Cornelia dont le corps ait été bruIé ; il le voulut ainsi, craignant pour lui-même l'exlamiatiou qu'il avait ordonnée au sujet de C. Marins ^ Il parait que fusage des bûchers fut supprimé par le code Théodosien. On sait que les ossements restés au bûcher, avec les cendres contiguès, étaient soigneusement recueillis et déposés dans des urnes, des tombeaux ou des catacombes. C'étaient les plus proches parents qui recueillaient ces dépouilles mortelles; aux funérailles des empereurs, les consuls ou les premiers de l'Etat étaient charfi^és de cette fonction. Les Romains appelaieiït ustriniim (du verbe latin ureiCy adj, ustum) le lieu et l'enceinte ordinaire où l'on brûlait les corps. La loi romaine des Douze Tables défendait non seulement d'ensevelir, mais même de brûler les corps dans la ville.
Tibulle, en décrivant les funérailles qui devaient lui être faites, rappelle expressément la plupart des cérémonies usitées : « Quand je serai « devenu ombre, dit-il, tandis qu'une flamme (( noire consumera les chairs qui couvraient mes
Pi. IN., Hi\t. nat,^ I. vu, c. r");*».
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deuil de la patrie : Périclès , lui-ioéme , prooonça l'oraison funèbre des Athéniens morts à la gueore pour leur patrie ; Platon et Plutarque mentionnent cette coutume, chacun pour son pays.
Je n'ai point entendu généraliser chez les Grecs, encore moins dans l'Asie , la coutume de brûler Jes corps. Le récit du convoi funèbre d'Alexandrele-Grand ne parle aucunement de bûcher. L'histoire si connue, ou peut* être la fiction critique de la matrone d'Éphèse , semble prouver que dans cette contrée de l'Asie on ne brûlait pas les corps; autrement la matrone n'aurait pu substituer celui de son époux 4U pendu confié à la garde de son amant.
SliPCtTUBES DES ROMAIKS.
Les Romains, sans doute à l'imitation des Grecs, célébraient fréquemment des jeux funèbres : on cite, entre autres, ceux donnés en •l'honneur de leur père par le fils de M. iEmilius Lepidus et par Jules-César. Ces jeux étaient suivis de festins publics. Dans les pompes funèbres des grandes familles romaines, on portait les images et même les figures modelées en cire des ancêtres ou des personnages qui les avaient illustrées.
La coutume de brûler les corps ne fut pas, chez les Romains, une institution des plus antiques -
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ses sépultures dans une ùéme enceinte murée ; en voici la preuve , tirée d'une inscription découverte y Tan 1 699 , à Porto (m porta Romano) , à dix ou douze milles de Rome , laquelle porte textuellement, en caractères usités : « Aulus-Caeseo- « nius-Herroa , fils de Gallus , Aulus-'Caesenniusa.Italicus, Gesennia-Erotis , affranchie de Luctns, ce femme de Cœsennius-Herma , ont fait, pour (c eux 9 pour leurs affranchis et affranchies, et a pour leurs descendants, un sépulcre clos de a murailles , qui a , de front , CGC pieds , et dans a le champ XCYI pieds^ ce qui £Biit nnjugère. »
Donc le jugère = 3oo x'96 pieds romains =r !i8,8oo pieds carrés; voilà une donnée nouvelle.
Les Romains ont grandement appliqué Vardii* tecture et principalement la sculpture à leurs tombeaux. J'ai cité les mausolées d'Auguste , dUadrien , des Scipions, des affranchis d*Augii5te et de Livie, de Cecilia -Metella , et la pjrramîde de Caîus-Cestius. Je développerai quelques autres renseignemeiits sur le même sujet.
Les mausolées circulaires d'Auguste et d'Hadrien et le Septizonium de Sévère étaient d'une magnificence extraordinaire. .
Le mausolée d'Auguste ,. suivant Strabon, était orné jusqu'au sommet d'arbres verts, qui s'élevaient de terrasse en terrasse, au point culmi* nant; et la statue d'Auguste, son urne cinéraire et
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ceUes de sa fiiinilte: Il en reste quelques ti^aces prèâ de la rive gauche du Tibre.
Le mausolée d'Hadrien ^ encore plus considérable 9 était phis richement orné de colonnades su* perposées et de statues.On a employé quatre-vingts de ses colonnes dans Ftntérienr de la basilique de St^-PauI'-hors-les-murs, dont une moitié, plus gnnde que Tautref, provenait sans doute d'un rang inférieur du mausolée. La base de ce vaste mcmument s'élève encore et sert de tour défensive aa château St-Ange , sur la rive droite du Tibre. Les deufx mausolées d'Auguste et d'Hadrien, situés presque en face l'un de l'autre, devaient produire un aspect bien majestueux.
Quant SLiiSeptizonium , ainsi nommé soit à cause des- sept étages ou. zones dont il était, dit«on, corn* posé, soit à canse de son érection par l'empereur Sqptnn&Sévère , il n'en reste plus de traces, les damiers débris ajnemit été démolis, pour cause de sâveté publique, sous le pontificat de Sixte Y. Le pha en était carré ; l'élévation est i> peu près inconàue. Ce monument était situé à droite de la voie Appienne , dans l'enceinte de Rome. •
Le tombeau de Cecilia-Metella , fille de Quintus
Creticus, et femme de Crassus, est un des plus
grands de la campagne de Rome. Il renfermait
une urne ( sarcophage ) trèsrbelle et très - ornée ,
qui fut transportée au palais Farnèse sous le
pontificat de Paul III. C'est une large tour
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ronde, sur un stylohate ou vaste piédestal carré.
On cite encore le tombeau semblable des Plautiens, et celui de Lucius-Munacius-lMancus , de Gaëte , consul, censeur et empereur iteràni^ et septemvir-é|)ulon.
llomeetNaples avaient aussi leurs catacombes: ce sont (comme les cryptes parisiennes) d'immenses galeries creusées pour Textraction des pierres ou de la pouzzolane. On assure que ces labyrinthes souterrains ont servi de retraite aux chrétiens contre la persécution des premiers siècles de notre ère, et (pie ce sont eux qtii ont formé les nombreux tombeaux qui sont incrustés dans les parois des galeries.
Les sarcophages romains , de forme quadrangulaire, sont ({uehpiefois divisés en plusieurs compartiments sur leur longueur intérieure, dans un même bloc de pierre, afin de juxta-poser les restes de dcnix époux oii de divers membres d'une même famille. On a trouvé dans quelques tombeaux des toiles d'amiante ou dasbeste, qui sans doute avaient servi à la cérémonie du bûcher, pour isoler et conserver les cendres particulières du défunt.
Les urnes romaines étaient ordinairement sur dfs lignes horizontales et verticales, symétriquement rangées dans des niches profondes, nommées par les Latins colunihdviœ à cause de leur aspect analogue a l'intérieur d'un colombier"), et
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portaient de courtes inscriptions. Il y avait souvent plusieurs urnes dans une même niche. La plupart de ces niches étaient formées en plein -cintre sans piédroits. Beaucoup d'urnes étaient enchâssées dans la maçonnerie, sous le plan horizontal de la niche, ou bien en faisaient partie; car on ne voit en saillie que le couvercle de ces urnes « qui probablement étaient de terre cuite ^ du moins le plus grand nombre. On a découvert plusieurs de ces sépultures eu columbaria , sur l'ancienne voie Appienne, non loin de Rome ; une , entre autres, magnifique et très - régulière , contenant les urnes cinéraires des officiers , des affranchis et des esclaves de la maison de Sextus- Pompée, avec toutes les inscriptions bien conservées. Montfaucon , d'après Bartoli , en a donné le dessin dans son Antiquité expliquée <.
On laissait souvent un trou sur le couvercle de Turne ou du sarcophage , afin que les larmes des parents ( j'exclus celles des pleureuses à gages ) pussent tomber sur les cendres du défunt. Les premières larmes étaient recueillies dans de petites fioles de verre ou de terre cuite , nommées lacrjmatoires ^ que l'on déposait dans les tombeaux, où Ton en a trouvé en grand nombre et d'une grande variété.
• MoNTFAuc, Antiq. expl., t. v, première partie, pi. xvi.
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Tacite représente d'une manière intéressante la veuve de GrernsianicttS (Agrippine) , à son retour de Syrie, débarquant à Brindes avec ses deux enfants, l'urne funéraire de son époux entre les bras ^.
Les inscriptionâ s^ulcrales des Bomains ne le cédaient point en longueur à ceUe$ des Grecs; en voici deux exemples, qui ne manquent pas d'intérêt, la première rapportée par Gruter, et la deuxième par Montfaucon *.
a Marcus-LuciusrFloruB, fils de M. Floms, petit- <( fils de MarcuSfLuciu^Florus, très-infortuné père, (c ayant Jb corar percé de dixileur , par un ordre <r renversé de la nature a inhumé ici son fils uni- « que 9 qu'une moitt importune lui a enlevé, 1« « ôtant le bâton de sa vieillesse, et la consolajti<m ff qu'il espérait en recevoir pendant le peu d'an.et nées qui lui restaient à vivre , ^ la.mort l'enlève ccr lui-même avant qu'il ait mis fin à ses larmes. »
tf A Tite-Âgathocle t affranchi d'Auguste , duu^é (c de la gard)e4robe.(à vesie) de Tile,. césar et empe- « reur. C'est l'infortunée JuUe-My rine^ sa fiancée, et « al&anchie du même maître , qui a fait exécuter « ce monument. »
De pareils sentiments et leur expression nu feraient point honte aux modernes^
■ Tjjux.^jÙwoI.^ lib, lu.
* Gruter, Inscript., p. 684 — • Mon tfauc. , Andq. expl., siippljém.y t. V, liv. II, ch. ix.
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Les inscriptions sépulcrales ont donné beaucoup de renseignements précieux , concernant les institutions, les dignités, les fonctions, les eni«> plois , les arts et les métiers des anciens. Yeut^-on satis£adre sa curiosité dans le genre si varié des monuments et des inscriptions funéraires, il suffit de recourir aux ouvrages spéciaux de Gruter ( InscripL)y Muratori {D/uow Tesoro)^ Maffei (Museo f^erùn.)jSpon (Miscell.), Fabretti (Inscript.)^ Boissard {jàntiq. rom.)^ Montfaucon {Ântiq. expL); enfin , j'ai relaté un grand nombre d'inscriptions romaines de ce genre , comfrae exemples de st jle , d'interprétation, d'usages, etc., dans un mémoire sur les inscriptions lapidaires , appendice , ou tome m de mes Sotwen. poljrtecfm.
Tdx déjà fait observer, en parlant des Étrusques, que leurs urnes sépulcrales , c'est-à-dire leurs sarcophages , représentent des combats sanglants donnés en l'honheur et à l'occasion de funérailles. La sculpture étrusque nous a transmis, par les HKmuments de ce genre , des renseignements certains sur les costumes et sur les usages guerriers de ce peuple antique. Montfaucon a reproduit plusieurs de ces monuments, sans en donner aucune explication '. Cependant ils présentent pres^ que tous des inscriptions en caractères nationaux
* MoHTrAUcoir, Antiq. expl., supplém., t. v, liy. 6, pi. xliy,
XLt, XLVI, XLVIl et XLTIII.
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(étrusques)^ mais indéchiffrables pour cet antiquaire', à bien plus forte raison pour moi; je les mentionnerai sommairement, d'après les dessins tirés du cabinet du cardinal Guàlteri.
Un jeune homme , couché sur son tombeau, tient d'une main une patère au fond de laquelle est une boule. Le devant du sarcophage représente un combat à outrance de gens à pied, armés de boucliers et dé glaives à un seul tranchant.
Un autre jeune homme, appuyé sur des cous* sins , tient aussi une patère semblable. Le devant du tombeau représente le combat d'un cavalier monté , terrassant et menaçant de sa lance un fiintassîn qui essaie de se défendre avec son glaive et son bouclier.
Une femme, presque couchée, est appuyée sur des coussins. Ses cheveux sont arrangés en tresses d'une longueur extraordinaire. Elle tient à la main droite un petit vase ( de parfums probablement) qui parait fermé. Le bas-relief antérieur du tombeau représente deux guerriers armés et casqués , en présence d'une victoire ou femme ailée tenant un glaive. L'un de ces guerriers tire d'un puits un homme à tête de chien (espèce d'anubis) attaché par le cou. Ce premier tient la corde, et semble menacer de son coutelas l'autre guerrier qui parait aider l'homme allégorique , en lui tendant la main et se couvrant de son bouclier. Un autre
rf\
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homme est comme renversé sous chacun des guerriers combattants.
Une femme, dans une attitude semblable à la précédente, tient en sa main di*oite une patère allongée. Le bas-reUef du tombeau représente le combat de deux guerriers armés de casques et de boucliers ronds , dont l'un a renversé l'autre et lui plonge son glaive dans le sein. Deux femmes ailées semblent éclairer la scène de leurs flambeaux , chacune de son côté.
Un jeune homme , coiffé d'une espèce de turban, à demi nu et la tête voilée, est incliné, comme les précédentes figures, sur des coussins. Le bas-relief représente le sacrifice d'un bélier et d'un chevreau au-dessus d'un autel flamboyant. T^es sacrificateurs paraissent des guerriers. Trois musiciens jouent de la flûte double, des cymbales et du tympanon.
Une femme est étendue et comme endormie, enveloppée dans ses longs et larges vêtements, sur un tombeau dont le bas-relief représente le combat d'un homme entièrement nu, à une ceinture près, se défendant seul avec un soc de charrue contre trois soldats armés de glaives et de boucliers ronds.
Enfin un homme, semblablement placé sur son tombeau, nu jusqu'à la ceinture, la tête couronnée de feuilles et d'un voile léger, comme les sacri- 6cateurs , tient à la main droite une patère ;
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deux tresses longues et grosses descendent du derrière de sa tête sur le devant du corps. Le basrelief antérieur représente aussi des combats , où l'on voit des guerriers armés de glaives , les uns avec des boucliers ronds, les autres avec des peltes; deux jeunes fdles ayant les bras liés semblent être le prix ou le sujet du combat. Cette scène paraît ne rappeler que des jeux ou combats simulés. {Ludi^ dérivé de Lydi^ exercices lydiens).
SÉPULTUKKS D1£S GAIILOJS, DES GERMAINS, ET AUTRES
PELPI.ES SEPTENTRlOiVAUX.
César, dans ses Commentaires, dit que les funérailles des Gaulois étaient pompeuses; qu'ils jetaient dans le bûcher tout ce qui avait été cher au défunt, sans en excepter les animaux; et que plus anciennement on sacrifiait aussi ceux des serviteurs qu'il avait le plus honorés de sa fatale prédilection '.
On a trouvé fréquemment dans les sépultures gauloises, en France, des haches dont le tranchant était d'uni» pierre dure (jade, basalte, silex, etc. ), placéc^s sous la léte des squelettes. Les tombes étaient ordinairement formées de cinq
^CfS. ('(irnincnl. Dr Betio Ca/Zico, Uh. vi.
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à six pierres bmtes, disposées en manière de caisse. On y a trouTé quelquefois des pointes de lances et de flèches en os , ou en corne de cerf.
Montfaucon parle de plusieurs statuettes ou petites figures en terre cuite, trouyées dans des sépultures gauloises, et qui , entre autres , représentent une femme tenant un ou plusieurs enfants sur son giron, assise dans un fauteuil tissu de jonc ou d'osier. L'une portait cette inscrip-^ tion : is POROK , que ledit antiquaire présume grecque, quoique les lettres soient latines; il conjecture donc que ces mots peuvent être là pour eis poron {adiransiium ), c'est-à-dire pour fiiTorlser le passage de l'ame aux enfers. Il s*apptiie sur ce que les Gaulois , dit Jules-César, employaient les caractères des Grecs \
Les Germains, dit Tacite (^ Moribus German.)^ faisaient sans beaucoup d'apprêts leurs funérailles. Seulement on employait une espèce particulière de bois aux bûchers des personnes de distinction ; on y jetait tout simplement le corps avec son armure, et quelquefois avec le cheval de bataille du défunt , et le mausolée n'était qu'un tertre (tumulus) de terre recouvert de gazon. Cest à la manière des Germains que l'empereur Germanicus éleva un vaste tumulus aux restes des troupes de Yarus, six ans après leur déÊdte en Ger^
' lioirtrAuc., Auliq. expl., supplém., t. v, Uv. 7ych. l
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manie; il y mit le premier gazon ^ On connaît la douleur inconsolable d'Auguste qui faisait retentir son palais du cri : l'arus ! rends-moi mes logions.
Suivant un mémoire de ]\I. Scliumacker, bibliothécaire du czar de Russie, publié concernant les objets d'antiquité qui furent découverts en i^ai au pays des Calmouks , situé entre la Sibérie et la mer Caspienne, à Porient du Volga, on trouva dans les tombeaux et dans des grottes toutes sortes (rustensiles et d'ornements propres tant à leur culte qu'aux usages particuliers, savoir : des haches, des couteaux , des vases, des urnes, des lampes, des boucles, des bagues, des figures d'hommes et (ranimaux, en bronze, en or et en argent, de façons différentes. Tant d'objets travaillés annoncent une industrie variée, et des coutumes analogues à celles des contrées les plus éloignées.
Hérodote fait la description des funérailles sanglantes et hideuses des rois scythes. La barbarie de ces peuples consommait , à cette occasion, des sacri(ic(\s nombreux d'hommes, de femmes et d'animaux. Je n'offrirai point les détails de cet usage abominable, pour lesquels on peut recourir à l'historien lui-ujéme [Mclpom, ^ 7'^ ), ou bien à
Pri/injm^ cxtriiendo tuf/iulo, rcspUrm (^Vr^v^r (Gornianicus
/)OSf(Ù.
.Tacit. Annal.^ lih. i, c. 62.)
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Montfaucon, qui les relate dans son jântiquUé eX' pliquée (t. Y, seconde partie , liv. i , chap. 6.)
Les peuplles septentrionaux , Scythes, Sarmates, Girobres) Danois, Germains, Bretons, etc., u^élevaient pour sépulcres aux rois^ princes et autres personnages de distinction , que des monceaux de terre plus ou moins considérables. J'ai relaté des exemples du même genre sépulcral chçz des nations plus riches et plus policées , telles que les Grecs et les Lydiens.
DléDICACES FUNÉRAIRES
Sub ascia.
Dans la Gaule dite Braccaia, on a découvert un. assez . grand nombre d'inscriptions sépulcrales , terminées par ces mots, souvent en abrégé : sut ascia dedicayit. Un instrument à fer recourbé vers le manche se trouvait quelquefois incisé sur la même pierre que l'inscription. On a beaucoup disserté pour fixer le seil^ de cette formule. Le P. Ménétrier, Dom Mabillon, Fabretti, Montfaucon, D. Jacq. Martin, les mémoires de Trévoux (mai 1 7 1 5) , ont émis des opinions dif£érentes à ce sujet, qui reste encore dans l'incertitude. Le doute principal résulte de la signification véritable du mot ascia j que ces auteurs ont diversement traduit par les mots français hache, doloire, houe
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et gâche. Vitruve nomme ascia un instrument à gâcher la chaux et le mortier; il dit, en pariant de la préparation du stuc et des enduits : sumatur ascia^ quem ad moclum materia dolatur\ sic cabc in lacu macerata ascietur^ etc. (Arcfiit., 1. VU, c. i,^] Une des lois romaines des Douze-Tables portait;
Rogum ascia ne poleito.
Les uns ont déduit de leurs interprétations particulières, que cette formule sub ascia était une sorte d'imprécation , de menace capitale contre quiconque oserait violer la sépulture. Les autres ont jugé que c'était la dédicace faite du tombeau aux dieux mânes, en y appliquant la première truellée ou gâchée de mortier, lorsque ce tombeau devait être maronné, comme on le pratique encore de nos jours, à la pose de la pierre fondamentale des monuments publics. D. Jacq. Martin, Tauteur de La Religion des Gaulois^ ^ fait dériver le mot ascia du grec asko ou askeo ( travailler, cultiver, opérer) , et celui de poleito y du grec/>>o/c'o( labourer, faire des sillons, remuer, travailler la terrej. Cette signification est d'ailleurs adoptée par \vs Latins : Polire agruni ( labourer , cultiver un champ').
En conséquence , Rogum ascia ne poleito
' RcMl;. (1(,'s (iaiilois, l. ii,liv. j, ch. 6.
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devaîl éUre* une loi contre la pro&nation , par Vasda , des tombeaux , des lieux de sépulture, des bûchers et de leur emplacement. lla$^ du serait; donc un instrument aratoire analogue à celui que, dans le Languedoc, on nomme aêsû' dos ou aUuvlos. Ainsi le sub ascia n'étant, ni Tioaprécation , ni la cérémonie fondamentale ^ ne serait-il pas simplement une formule qui met la sépulture en même temps sous la protection des dieux mânes et des, hommes, c'est*à-<Ure sous la loi prohibitive des Douze-Tables. Le plus savant de nos antiquaires , Montfaucon , s'est abstenu de prouoncer à ce sujet; je puis bien n'être point affirma tif; Dans tous les cas, cette formule n'est point d'origine purement gauloise; c'est, comme on le voit, du gallo-romain.
XOirUMEITTS CELTIQUES ou DRUIDIQUES, AAMORICAIII S.
On Yoit en Bretagne plusieurs monuments de l'espèce des tumuli , qu' on fait remonter à la plus haute antiquité ; ceux-ci diffèrent d'autres élévations artificielles en pierres rapportées. Non loin de Vannes y dans la presqu'île de Hhuis ( ancien pays des Fenètes , peuple jadis très-puissant sur la cète océane ) , il y a un vaste tumuku , ou du moins réputé tel , et connu sous le nom de butte de Tumiac '. Sa forme est celle d'un cône ter-
' A moins que ce ne soit «De de oes mo«r«f seigneuritles îndi^
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tables)i les men^hin (pierres longues) % el les crom' lec'hs ou croum-lec^hs (lieu^ enceinte courbe). Ces monuments^ ipii ne prouvent ri^i en faveur de IWty tout bruts qu'iU se présentent, ont aossi leur mérite colossal et le grandiose de Tensemble. Leurs masses énormes supposent un travail im* mense de force , de patience et d'adresse. MM. de Caylusy La SauVagère , Robien, La Tour-d'Auver* gne ( le premier g;renadier de France ) , Cambiy, Mahé, de- Penhouët, de Frémenvilie^ etc., ont écrit ou publié différents mémoires et notices t ce suj^« Ces antiquaires sont plus ou mpins dîssi* dents;, à mon avis « le dernier parait avoir le mieus observé , le plus fidèlement décrit et représenté ces moniuneats curieux. Je dois me borner ici k la desçripUpn sommaire des^ dol-rhensj des menfur^ et des crom4ec*h$.
I ^ — Un: dot^men coiasisAe ordinairement en une pierre brute , énorme , souvent en plusieurs , po sées borisontalement sur d'autres pierres égaien^ent brutes ^ dressées verticalement suivant deux lignes parallèles réunies d'un bout par une troisième ligne d'équerre« Le nombre de ces gros supports varie presque partout; il y en a qui for» ment .une enceinte oblongue , plus ou moins piolongée , mais comme fermée d'un bout et toujours ouverte de l'autre. Il est rare que l'on puisse , du
p M r - r ^ -i II" --| i- Il
* Le vrai mot celtique est maen (pierre, roche.)
moins actuellement , se tenir debout sous ces grossiers et mystérieux portiques.
Il parait certain que les doUmens étaient destinés à Taccomplissement de cérémonies ostensibles du culte druidique en présence du peuple assemblé; que c'étaient des espèces d'autels où montaient les. j>rétres, pour haranguer la multitude, et sur lesquels ils consommaient le sacrifice des victimes, humaines ou autres, consacrées à la divinité, >M. de Frémenville cite , à Fappui de cette assertion , le nom celto ^ breton , en dialecte de Vannes, que portent les doUmens de Manè-roc^h" ier^ près de Crac'h, lequel sigoifie : butte ou col* Une des pierres redoutables; on conçoit, eu effet, le religieux effroi que devait inspirer ce culte sanguinaire '.
Un des plus beaux dol-mens de Bretagne se trouve contre ix>cmariaker, dans le Morbihan , et se nomme Men ^ar- groah ( pierre de la Vieille ), c'est-à-dire de la Fée, sans doute de la Druidesse. U a ao mètres au moins de long, et son intérieur est divisé transversalement en deux espèces de chambres. La plate-forme supérieure est composée de SIX pierres en partie dérangées, dont une seule a 1 1 m, 60 c. de long.
Près de l'entrée dif golfe du Morbihan se trouve
* Ds FaiMBtffiLU, Andq. de la Bretagne. (Morbihan^ première partie, p. 17.)
lin autre dol-men iiominc les Pierres plates. Ce monument très-ourioux, et bien conservé jusqu'à nos jours, a été récemment détruit. Le chevalier (le Frémenville en a iieureusement donné la description et les dessins , lorsqu'il était encore intact '. Il présente une sorte de galerie , courte , inflécliie en arc vers l'une de ses extrémités , et lorniée de deux rangs parallèles, chacun de quatorze pierres verticales, laissant du jour entre elles et soutenant une plate-forme composée de quatorze pierres plates, jointives et posées transversalement. La longueur de ce dolmen est aussi <le .io mètres au moins. L'extrémité arquée est ouverte, l'autre est comme fermée par une grande pierre plate sur champ. Cinq des supports, à des intervalles iriéguliers, présentent du côté intérieur des caractères ou hiéroglyphes druidiques bien marqués : entre des bandes symboliquement contournées, ou voit des ronds et des croissants sciilplés en relief, et qui doivent faire allusion aux deux nrincipales lumières du monde. Sous la petite chambre du fond on a, dit-on, trouvé une rotule
humaine.
On ])eut citer encore, entre les nombreux dolmens du Morbihan, ceux de Mont - Heleu , A<i Locmariakcr, de Ker-Cacloret-er-Call, etc.
■ Uk luhMF.NviLi.K, Anli.]. lie la Bretagne. (Morbihan, pre-
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Le premier se trouve au pied de la tombelle déjà mentionnée de Moni-Heleu^ près de Locma* riaker. II est composé de pierres énormes ; Tîntérieur est divisé en deux compartiments par des blocs transversaux. La plate-forme a 8 mètres de longueur sur 4 mètres 5o centimètres de argeur, et o mètre 80 centimètres d'épaisseur , d*un seul bloc , mais rompu sur place en deux parties.
Le grand dol-men dé Locmariaker^ vulgairement nommé la Table de César^ qui ne fa certainement point fait élever , est actuellenîerrt mutilé; il ne montre plus qu'une table brute ou pierre granitique d'environ 6 mètres sur 4 mètres de largeur et 1 mètre d'épaisseur , encore est-elle évidemment diminuée dans sa longueur, c'est-à-dire rompue d'un bout. Ce dol-men n'a pas moins de a mètres 60 centimètres de hauteur totale. On y a trouvé, dans les fouilles , quelques fragments de vases grossiers, une petite hache de pierre, avec du fil d'or assez bien conservé $ on assure que cet objet d'art mécanique est eu la possession de M. Renaud à Âuray.
Le dol-men de Ker^Cadorei-er-Gall , près* de I^cmariaker, présente un intérêt particulier -dans sa dénomination celto-bretonne qui signifie soit la demeure de Cadoret-le-Gallois (le Gaulois), soit le siège d'habitation du Gaulois. C'est l'interprétation donnée par le chevalier de Frémen-
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ville*. La plale-forme de ce grand dol-men, composée de trois pierres énormes, a 9 mètres de longueur sur 3 mètres de largeur.
Dans le département du Finistère, non loin de St.-Pol-deLcon, au sud de la ville, entre le ma' noir Kerangouèz et la niétairie de Ker-Yvin , on voit iMi dol-men (autel drui(li([ue) ayant 6 mètres de lorïg sur si mètres (io centimètres de haut extérieurement. Sa plate -forme est conposèe de deux pierres très- massives. On en voit un autre plus considérable, près de la route royale de St.- Pol à Roscoff et du manoir de Reravel , dans un cliam|) qui en tire son nom [Parc-ar-Dol-men). Mais ce monument est en |)artie dérangé et prescpie enfoui. On y remarque, sur une des pierres de la plale-forme, une cavité faite pour déverser le sang des victimes. En fouillant au pied de ce dol-men, oii a trouvé, dit entre autres antiquaires le chevalier de Frémenville ^ , une lame dVpée en airain, mais entièrement oxidée et réduite en fragments; une hache aussi d'airain, de o niètre i5 centimètres, avec un coin creux, orné de cannelines, et garni d'un coté, à la partie supérieure,^ d'une petite anse. Ce geine d'ustensile, dont on
* Supposant que cadorct ne fût pas un nom propre, ce mol sii^nifierait si('i;e, et ker~cadorat lieu du siège ou d'habitation.
' Anlifj. de la Bretagne. (Finistère.)
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ignore Tubage, se trouve sous différentes dimensions, depuis o mètre 06 centimètres jusqu'à o mètre itf centimètres de long, et quelquefois en un certain nombre dans les fouilles de l'espèce.
Vers Plonéour-Trèz , au nord de Lesneven , il y a plusieurs dol-mens, un, entre autres, bien conservé, ayant 6 mètres 5o centimètres de Ion* gueur. La table supérieure est formée de deux énormes pierres dont la plus grande (mesurée par le chev. de Frémenville) a 4 mètres de long sur autant de large, et o mètre 64 centimètres d'épaisseur. Elle est supportée par six pierres verticales élevées d'environ 1 mètre 60 centimetrès au-dessus du sol.
a** — Un men-hir est une pierre, presque toujours isolée, entièrement brute, ou vierge, et dressée verticalement sur sa longueur. On en voit de colossaux, depuis a jusqu'à, ao mètres de hauteur, et dont le cube est considérable. En général, ces monuments indiquent des sépultures d'une haute antiquité. Des fouilles spéciales en ont donné la preuve. Le chev. de Frémenville, qui lésa beaucoup explorés, assure qu'en faisant creuser près d'un roen-hir, dans la commune de Plouhinec, il a trouvé à la profondeur de six pieds des vertèbres et des dents humaines, des petites pierres blanchâtres, taillées en forme d'olive, et de la grosseur de ce fruit, toutes percées d'un trou y probablement pour former un collier, avec
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une (le ces Iiaclies de pierre qu'on trouve fréquemment sous les moininients celtiques ^ Des crânes humains ont été trouvés quelquefois en assez grand riombie aii pied d'autres men-hirs {\c la Bretagne, et même en Kcosse , en Suède, eu Norwège et en Russie. Le même antiquaire cite, entre autres, ces passages d'Ossian :
« Vois-tu cette pierre qui levé sa tête grisâtre (( au milieu du gazon? I^à gît un chef de la race « de Diar-iniuL)^ [Deuxième chant de Tigh-rnora) (Themora).
« Nous voici près des tondjeaux ; mais où sont (( les pierres (jui désignent la demeure de nos « amis? Levez vos têtes ^ pierres grisâtres et moiis^ « sensés ; levez vos têtes, et dites-nous de qui vous (^ conservez la méuioire, etc. » (Chant de Calhluinna) ^.
Il voit d'ailleurs la destination funèbre des inen-hirs dans le nom d'un de ces monuments, près du bras de mer de laTiinité dansIejMorbilian, si toutefois telle était sa dénomination primitive; car il se nomme men-hir de K er-guei- va n \\icv\ de la |)i(Mre des larmcvs) ^; ce qui se confirme
' Aiili(j. (le la lirct.itînc. Morbihan, première partie, p. 9 1.1
'■" Anti<j. (le la lirelagiic. (Morbiliaii, piemière partie, p. 22
et 'J\.,
'Antirj. (le l.t lÎ! ('t.»L:in'. IM()r})iliaii , (lciixièm<* pai lie ,
eiKX>re par cl'autres dénominations analogues de plusieurs monuments du même genre, dans le département du Finistère, et dont je parlerai ci-après. .
Cependant, comme je Tai dit plus haut, les pierres levées avaient aussi pour objet de trans* mettre à la postérité le souvenir des grands événements, d*une circonstance remarquable, d'une victoire, d'un traité, etc; peut-être les plus hauts men-hirs^ à l'instar des obélisques d*£gypte, avaient-ils quelques rapports au soleil, uu mi culte de Bel ? .
Le Morbihan surtout et le Finistère offrent un grand. nombre de men-bir^. Le plus grand que Ton connaisse en Bretagne, se. trouve près de Locmariaker. Sa hauteur totale élait de 19 mètres; il est malheureusement renversé et rompu en plusieurs pièces. Il y en a d'autres bien moins grands dans cette partie et dans le Finistère.
Rien, dans ce genre monumental, n'est comparable à ce qu'on nomtqe vulgairement les Pier-* res de Kamac ou Carnac. Ce monument celtique étonne par son immensité, et,, pour me servir de l'expression employée par le chev. de Frémenville dans l'ouvrage déjà cité , il apparaît au voyageur comme une phalange ou cohorte, de géants pétrifiés. Il est situé dans une. vaste, lande inculte, à un quart de lieue du bourg de Carij£^c, entre Auray et Quiberon. Qu'un se figure une
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zone de ïjioo énormes pierres, ou plus, dressées v(îrlicalement et rang^ées sur onze files à peu près parallèles, dans la direction du nord-ouest au sud-est, sur une étendue d'environ 4^o mètres de longueur et '2f\ mètres de largeur. Tous les blocs sont bruts, conséquemment de formes et de dimensions très-variées; il y en a depuis i mètre f)o centimètres jusqu'à 6 mètres 5o centimètres de hauteur. Le chev. de Frémenville, qui a bien examiné ces monuments, en a doruié la description la plus exacte et la vue la plus ressem- ])lante ^ l)'a|>rès le cubage de certains blocs, il en évalue le poirjs particulier à 70 ou 80 milliers. On assure (pie le nombre de ces men-hirs était encore d'environ 4,000 vers la moitié du siècle j)récédent, sa rédriction (\st l'effet continué d'une dévastation ignorante et lâcheuse.
C.ombieu cette agglomération prodigieuse n'at-elle pas du exiger de tem|)s et de peines? Quelle matière à conjectures! Ce qu'il y a de certain, c'est (pTun pareil travail ne peut avoir été déterminé par la station éphémère et fortuite d'un camp l'oinain, comme le pensait M. de La Sauvagère. Si Ton suppose que les habitations voisines des morujments de Carnac portent encore leurs noms i^rimitifs, on pourrait se ranger, sans
' Aiilic(. (Il' la l)rcj.ii;ii«'. (Morbihan, diMixièinc pailic,
I». 2(t «r sniv., j)l. j et ■'..
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hésiter, à* l'avis de M. de Frémen ville qui considère ces monuments comme une sorte de cimetière antique, un champ funéraire, dont éhaque pierre indique une sépulture, ou donf Tensemble est un souvenir guerrier de victoire ou dt défaite dans une bataille mémorable : en effet , l'extrémité nord-ouest des files touche un terrain tkoaiinée Menée ^ ce qui signifie mémoire, souvenir; et sur le côté sud-ouest se trouve une ferme nommée Ker^arv (lieu de la mort). Une grande tombelleou butte adjacente, surmontée d'une petite chapelle dédiée à saint Michel, est peut-être la sépulture du chef de ces guerriers.
Â l'extrémité nord-ouest, la zone funéraire est terminée par un hémicycle de pierres levées , ayant quelque rapport avec les crom4ec*fis^ et qui pou-* vait bien marquer la place réservée aux druides ou chefs présidents des cérémonies commémoratives dont ce lieu devait être l'objet.
Après les monuments funéraires de Camac, les plus considérables sont ceux tSArdven et de Plouhinec. Ces derniers consistent en deux files de pierres brutes, partie dressées, partie renversées, sur une longueur de 90 à loo mètres. Dans la plaine inculte d'Ardven, se trouve une agglomération de gros blocs de pierres brutes, disposés sur neuf files serrées, comme ceux de Carnac, mais dans une longueur plus considérable, du nord au sud. On ^oit,' des deux côtés de cette zone fuïié*
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ment le chevalier de Frémenvillc, que le christianisme a revêtu de ses signes révérés des monuments païens, pour en faire oublier le culte. Cet antiquaire est d'avis, en conséquence, que ce menhir devait être Tobjet d'une grande vénération de la part des liabitanls de la contrée, soit comme objet funèbre , soit comme monument de commémoration, ou comme emblème du soleil (A/r-//2ensu/)^ longue pierre du soleiP.
Le men-hir de Plouarzel, à l'ouest de Saint- Renan, est encore plus remarquable : cVst un monolithe en granit indigène, dont la forme, quoique brute , est à peu près quadrangulaire et pyramidale; il a plus de la. mètres de hauteur et s'élève au sommet d'une colline, sur le bord d'une lande nommée Kei-Gloas (lieu du deuil ou de la douleur). Cette étymologie confirmerait encore la destination commémorative et funèbre de ces monuments celtiques. I.a position de celui-ci est telle qu'on peut l'apercevoir des glacis de Brest, à quatre lieues de distance. Il offre une singulière ])articularité. On voit sur deux de ses faces opposées, à la hauteur d'environ un mètre, mie bosse arrondie de main d'homme , qui fait l'objet d'une bizarre superstition : les nouveaux mariés de la campagne se rendent, à certain jour, au pied du men-liir, se dépouillent en partie de leurs véte-
i uh3iL;N\ ., AiUiq. (le la Brctaj^ne. (Fiiiiblère.)
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ments, et, l'époux d'un côté, Tépouse de Tautre, se frottent le venlre (nu, dit-ou) contre chacune de ce$ bosses, l'homnie pour avoir des enfants mâles, et la femme pour obtenir la faveur d'être la maîtresse du ménage.
y — Un crom-lec'h est uoQ. enceinte sacrée, oblongue ou circulaire , formée de pierres brutes implantées^ dans laquelle, suivapt plusieurs antiqu,aires, les druides tenaient leurs asfemblées mystérieuses ; il paraît qu'ils consacraient à ces réunions des lieux écartés, déserts, ou cachés par des forets, surtout à Tabri du trouble et de l'indiscrétion vulgaire. Daqs . la presqu'île fiiiistérienne de Kermorvan, vis-à-vis duConquet, qn Toit un crom-lec'h où le sommet oriental de la courbe d'enceinte offre i4qe pierre levée plus haute que les autres , et qui ^ 4^tis l'opinion du chevalier de Frémenville \ devait marquer la place de l'archi-^druide ou président de l'asseipblée* Dans cette presqu'île étroite, il y. avait plusieurs dolmens et menrhirs très «rapprochés ; ils ont été récemment détruits, pour en employer les fragments à de mesquines constructions*
A. deux kilomètres envin^i au nord d^ Quimper, entre les villages àt Ker^Morvan et de Ker^ Gariou^ près de la chapelle de la Mère-de-Dieu ,
> FmiMKNv., Antiq. de la Bretagne. ( Fiaistère.)
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on voit les tlébr-is considérables d'un crom-lecli druidique, plus long que lai-ge, paraissant avoir été denii-oirculaiie d'un bout et carré de l'antre. \ors la partie supérieure ! circulaire ; s'élevait un monument colossal de l'époque*, dont les blocs bouleversés do mains d'hommes ne manifestent plus aucune forme. (>e bouleversement date sans doute, comme tant d'autres, de l'érection de la chapelle voisine, dans la vue d'attirer vers le cnlte catholique les réunions et les hommages du paganisme. 11 y aurait peut-être lieu de remarquer lich^ntitéde nom du premier de ces villag(*s et île la pres(ju'ile de Ker-Morvan où est l'autre crom-
Si, (le la Bretagne armoricaine on passe à la Grande-Bretîigne , on y trouve aussi des men-hirs^ des dol-niens et des crorn-Iechs. Jean-George Keisler, dans son livre des Antiquités septentrioluili's^ im|)rimé à Hanovre en 17*^0, en décrit plusieurs, notamment legrou[)e deSalisbury, dont plusieurs blocs (men-hirs) ont jusqu'à vingt pieds de haut et sept pieds de large; plusieurs autres blocs sont posés horizontalement sur les verticaux, comme des espèces d'architraves; les plus grands de ces derniers ont environ seize pieds de long sur trois pieds au moins de grosseur. Ces plc^rres sont presque toutes brutes. Il parle aussi de celles (pii se trouvent vers le nord de l'Ailemagne, dans la Fris(\ la Westphalie, etc.
niSTORICO-ATONUMEKTALES. 5^7
Motitfaucon ' donne , d'après ('Anglais Inigo- Jones, les dessins du monument dé Salisbury, analogue aux précédents , mars bien singulier par sa forme et par la régularité tant du plan et de l'élévation que de la main-d'œuvre des matériaux; ce sont à la fois des men^hirs et des dolmens façonnés. Dans un cercle exact , comfîosé de' fortes pierres posées de bout par intervalles égaux, et couronnées par un recouvrement général de pii*rres horizontales ^ jointives et taillées suivant la courbure dudit cercle, se trouve un autre cercle concentrique de très-petites pierres pyramidales mises debout, lequel renferme, siir un plan hexagonal régulier, douze autres pierres plus hautes que celles du cercle extérieur et portant, cle deux en deux, un chapeau horizon^al de pierre aussi taillée. Un second contour hexagonal, parallèle au premier, touche presqiie à son parement intét*ieur; il est composé de six groupes, de trois pierres également espacées, beaucoup plus petites que les autres et sans couronnement.
Cemomiment, sans doute funéraire, qu'on n'a point expliqué, pourrait bien n'être qu'une réminiscence du genre primitif, conséquemment moins antique.
Les crom-lec'hs et les men-hirs se rencontrent
* MoRTFAUCoir^ 'Antiq. expl. , supplém., t. v, liv. 7, ch. 5,
pi. LXVI.
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fréquemment dans le nor4 de TEurope, piincipalemenl: dans la Norwège , les îles du Danemark, le Jutland, les Orcades, le Schetland, les Hébrides, l'Ecosse , l'Irlande ^ le pays de Galles et la CornouaiUe insulaire; les premiers portent généralement le même nom.
La Bretagne armoricaine se ressent encore du culte antique des fontaines compris dans les dog« mes druidiques'. On y voit .un très-grand nombre de chapelles, plus ou moins anciennes, bâties près de ces fontaines sacrées, auxquelles on attribue, par tradition , des propriétés cuiativeset miraculeuses. Le christianisme fut sans doute obligé de respecter en partie ce culte profondén>ent enraciné, pour fstciliter son propre établissemenC dans rArmoriquç, et de le revêtir en quelque sorte de ses formes nouvelles et de ses rites par^ ticuliers, afin d'appliquer au vrai Dieu les hommages qu'on avait coutume d'apporter dans ces lieux. Lfs assemblées de campagne nommées par* dons fournissent de nos jours des occasions nombreiises de constater les actes superstitieux de ce reste d'idolâtrie. .
Près et à l'e^t de Lanhouarneau^ la chapelle ruinée de Lanven offre un exemple remarquable
■ Nota. Cette digression , étrangère, il est Tral, aux monuments funéraires, se rattache du moins aux usages andqucs du pays.
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d'un monument chrétien adapté au culte celtique des fontaines : les eaux de la fontaine sacrée traversant le sanctuaire de la chapelle, coulent pardessous le chœur, et sortant par une arcade ouverte à Textérieur, débouchent dans un bassin artificiel.
La fontaine de la Trinité , au village qui porte son nom entre Brest et le Conquet, est remarquable par ses trois sources, dont chacune surgit sous une petite arcade en maçonnerie; elles se réunissent dans un même bassin, lequel communique dans un second, qui s'épanche dans un troisième. Ainsi le mystérieux concours du nombre trois ^ consacré dans presque toutes les religions, s y retrouve appliqué au culte celtique d^s fontaines ; c'est aussi la remarque du chevalier de Frémenville.
On trouverait , dans le Finistère seulement , de nombreuses citations concernant les fontaines sacrées, sous l'es auspices du culte catholique, dont les unes ont donné le nom de Rerfunteun au lieu qu'elles occuipent, et qui, presque tontes , sont l'objet des pèlerinages et des offrandes de la crédulité. .
V»0 RFCriERCHES
StPrLTCRF.S DU GROENLAND.
Veut-oîi quelques renseignements sur les sépultures (lu (îrorniiuul? Si l'art n'y trouve pas d'intérèt, il en est pour le sentiment.
Le corps étant vêtu de ses plus beaux habits, avec ses boites, on lui replie et lui attache les jand)es contre les hanches (sans doute afin (pie le tond)eau soit plus court ). Le tombeau est creusé dansini endroit élevé; on couvre le fond de mousse, et |)ar-dessus on étend une peau de pho(|ue ou de renne. Lorscjue le cor|)s est dans la tombe, on le couvre d'inx* autre peau et de gazon vert s'ij s'(^ii trouve; ensuite on y entasse de grosses pierres, pour le détendre des oiseaux de proie et des n^nards. On met à coté du tombeau le fidïak (bateau de peclie), les harpons, flèches et outils du défunt.
Si c'est une femme, on lui laisse son couteau et ses aiguilles; car les morts auraient beaucoup de chagrin d'être privés de ces attirails, et le chagrin fait du mal à l(Mir ame, outre qu'ils peuvent avoir besoin de ces r(\ssources pour vivre dans l'autre monde.
Sur le tondjeau d'im enfant, on met la tête (\\\n chien ; car l'ame d'un chien, disent les Groènlanilais, sait trouver sou cIkmihu partout, et ne manquera pas de montrer au pauvre enfant, qui ne
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sait rien, le chemin des âmes'. Telles sont lés croyances des Groënlandais.
SEPULTUHES OE GEAlMTSt
Voici un autre exempte de sépultures sous des tômbelles ou des amas de pierres, pris à environ trois mille lieues du précédent, dans Thémisphère. austral: Lé narrateur du voyage de Le- Maire pour la recherche du passage qui porte son nom, entre le détroit de Magellan et le cap Horn, dit qu'en décembre i6i5, dans l'île du Roi, près du port Désiré et de la côle des Patagons, « on c( trouva sur une montagne des monceaux de « pierres, qu'on' eut la curiosité de remuer, et ce sous lesquels on vit des squelettes d'hommes a qui avaient dix et onze pieds de long ^. » Cette dimension est peut-être exagérée, quoique le pied hollandais soit inférieui* au pied français. Mais il est certain que la taille moyenne des Patagos approche de six pieds et demi de France.
Le Commodore Biron, dans son voyage de découverte, à la fin de 1764, débarqua sur la côle des Patagons, avec une partie de son équipage, pour répondre à l'invitation d'une troupe d'environ 5oo naturels. Ils étaient peints de la manière la plus hideuse, et seniblaient, dit le commodore
' La Hà&PE, Abr. de THist. géo. àe^ Voj., t xvi, p. a 36. * La Harpb, Abr. de THist. géo. des Voy.^ t. xvii, p. 108.
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initiais, rc'.'iliscr les contes des monstres à forme funnaine. Hiron estima, comparativement à sa propn» taille, (pic le ehet n'avait pas moins de pi(Mls, ce (pii ferait environ G j)ieds et den)i de l^'jance. Vn des olliciers anglais, qni avait G pieds, njanilesla une surj)iise extrême a la vue de ces colosses.
I.es Palijgons sont un peuple ih* géants; dans le petit nombre des lairopéens cpii ont G j)ieds de haut , il cm est bien j)eu dont la carrure et la grosseur di\s membres soirnt proportionnées à leur taille; ils siMublent des honniies d'une stature ordinaire, dont le corps se trouverait tout-à-coup élevé à cette hauteur e\tra()rdin;iirî\ Il n'en est pas de même des Palag<jns : (ju'on se lîguie donc 5oo géants iéunis, dont les plus petits avaient G pieds i |)ouces de France, et dont la carrure et la grosseur des njcudues répH)ndaient paifaitement à cette hauteur gigantes(jU(* ^
l/Kcriliu'e - Sainte mentionne l(*s races i^igantescpies i\//a//a/i ^ i\ Ardpha ^ àKuacirn^ iWJr/imon, elc. ; le géant pliilistin (/oliath avait ro coudé(^s I p.dtne , mesure héhraï(pu» sans doute ;j mètres (io C(MUiniel res _^ i -- |)ieds 3 pouces: ^ de
^ \.:\ nn<l«'c h('l)rair|iu' t(jiîi\ nut à o iui'Ut 5j8 /j dix- milli-
;\oir ]a notice iinale concernaul les mesures, elc, des ani-iens. j
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hauteur, et son armure pesait, savoir, le corselet 208 livres un quart, et le fer de sa lance ^5 livres françaises. On a trouvé sur différents points du globe des débris colossaux de l'espèce humaine. Sans parler du prétendu roi Teutobochus, de aS pieds, du géant Ferragus, de 1 8 pieds, on voit, dans nos annales savantes ' , qu'en 169a on découvrit près d'Angers, au bourg dé Lassé, un sépulcre renfermant itn squelette humain de 17 pieds a pouces de long, ayant d'autres corps entre ses bras et ses jambes (ses enfants peut-être) ; et dans le même lieu plusieurs autres sépulcres renfermant des corps de 10, i a et 1 4 pieds de long.
Pline cite comme étant l'homme le plus grand qui ait paru de son temps, im certain Gabbara , amené d'Arabie sous le règne de Claude : il avait 9 pieds 3 palmes romains (près de 3 mètres). On a vu, dit le même naturaliste , sous lie règne d^Auguste, deux hommes plus grands encore d'un demi-pied, nommés Posion et Secundilla, dont les squelettes furent conservés comme une merveille dans le monument sépulcral des jardins de Salluste.
Mais, au contraire, sous le même règne, on vit un très-petit homme, de 2 pieds 1 palme (o mètre 67 centimètres), nommé Conopas, fort chéri de
' Journal des savants, année 169a; lettre du P. Gentil, prêtre de rOratoîre, professeur de philosophie à Angers.
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Julie, petile-fille (l'Auguste, et une femme de la même taille, nommée Anclromeda, affranchie de Julia-Au2:usla \ IMauius-Maximus et M. Tullius, clievaliers rcmiains, n'avaient que 2 coudées(3 pieds romains), au rapport de Varron ; Pline assure en avoir vu les squelettes conservés dans des boîtes ^ Buffon ne doute pas qu'il n'y ait eu des géants de 10, 19,, et peut-être de i5 pieds de hauteur, dans les premiers Ages, et même quelques races successives, dont celle des Patagons est la seule qui se soit conservée , ujais sans doute en dégénérant. Au reste, les anomalies doivent-elles étonner davantage en phis que lorsqu'on les voit en moins? f^^ géant est à Thomme ordinaire ce que celui-ci est au véritable nain.
SI PlLTllUrS DE TAITI.
I^'usnge funéraire de THe Taïti^ située dans la mer du Sud, et métropole des îles du Tropique,
' Il V a\ait deux |t.'»!ni(S Kui.ains : l'ini élaiî If quart *\\\ |)i((l ("t \alaif ^ oiHM's on '^>/î7 ; Tantro trois quarts lîii id/mtu* |)i((l , on 9 onct's. I.e \)\v(\ romain étant o mètre ^,956 d\\niillini('tn> appioxiniatiNcnH-nt o nictie 3o centimètre , U> (Itnx j)aini('S « (juis audt ai( ut a o nièlrc 07*^9 ciix niilimu tu ^ <t o nn'lfc 7').'\\ (li\ niiilimèlrcs. J.or^ifjnc la cîéntnuinntion ili' palme <'st seule reLilé»? eonnne njesnre , on doit probaUNmeiit riihnflu* le L'rand palme, et !«• j)elit palme cpiand retie njesure n'<st relatée (pi'aeeessoirement. |>ar ext^nple » lor>cpinn tii(»nee, eonnne ei-de^.sus, 9 pieds \ palmes.
' Pf i.Nf , llisL I -af., \\\ . v.i , c. i'>.
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noHS aété transmis par le célèbre Cook. Lorsqu'un Taitien çstmort, après les cris et les lamentations variées des parents et des amis, le lendemain, son corps, enveloppé d'étoffes ou de nattes, est placé dans une espèce de bière ou cbâssis de bois sem* blable aux cadres (lits) des vaisseaux. II. est ainsi porté sur les épaules au bord de la mer , où l'on pratique des cérémonies d'ablution, et de là sous un hangar nommé tepepaou , d'environ 1 5 pieds de long sur 1 1 de large , et d'une hauteur proportionnée. L'un des bouts et les deux côtés sont fermés par une sorte de treillage d'osier ; l'autre bout reste entièrement ouvert. Le cadre est élevé sur des poteaux. On met à côté du mort son paiou-^patou (sa massue), ou une- autre arme de guerre, et près de la tête, qui touche au bout fermé du hangar, plusieurs écales de cocos remplies d'eau ; au bout opposé, on plante k terre quelques baguettes et feuilles vertes liées ensemble , avec une plante funéraire nommée éthé-'no^ moral. On suspend aux poteaux extérieurs du hangar des noix de palmier enfilées en chapelet , ou formant guirlande, et un sac contenant du fruit à pain grillé.
Le- hangar est souvent entouré d'une palissade pour en défendre l'approche. Ses dimensions sont proportionnées au rang du défunt; il y en a de 3o pieds de long. Il est orné, pareillement; suivant les facultés et. le vœu des parents. Dans les
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premiers jours de Texposition, les femmes, en signe de deuil, se font des blessures à la tète avec iHie dent de requin, et leur sang, recueilli sur des morceaux de toile, est jeté en libation sous la bière; plusieurs y jettent aussi leurs cheveux avec les autres offrandes.
On laisse pourrir le cadavre jusqu'à ce que la chair soit entièrement détachée des os. Alors les restes sont tirés de la bière; on ratisse et lave lis os, pour les enterrer dans lui inoraï plus ou moins magnifi([U(*, selon le rang du défunt. Ces morais sont, tout à la fois, des cimetières et des lieux consacrés au culte , lieux où, suivant Tusage général do ces contrées méridioïjales , les Taùiens des deux sexes ne manquent pas de se découvrir jus([(rà la ceinture», en signe de respect et de vénératioii; ils en usent ainsi vis-à-vis de leur roi ^
VFIVI s I) rPUiSK KT DM MALABAR.
Le conte célèbre de /^^J/^z^/'o/^e d'Ephèse , versionné de manières si pi([uantes par l^étrone , La l'onlaine, St-Evremont, I{ad(»l , etc. , et l'anecdote tragicjue de la l'cuve du Matabar\ mise sur la scène française par LcMuière, nous rappellent des usages
' L\ II.\rvrF , Abr. de THist. j^cii. des Voy., t. xix, ch. (>, p. ')6, Idvni^ |). }i^\ ft siiiv.
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funèbres qui n'appartiennent heureusement plus qu'à l'antique barbarie de ces peuples ; les veuves modernes peuvent bien pleurer encore , mais ne s'immolent plus ;
et^ tout considéré^
Mieux vaut goujat debout qu^ empereur enterré.
(La Fontaine. )
observation finale.
Nota. On peut voir, dans le Dictionnaire histo* rique des mœurs , usages et coutumes des Français y au mot Sépulture, des détails fort curieux sur celle des rois de France; c'est dire qu'ils ne remontent point au-delà du moyen âge.
CONCBRNAIIT
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES
Les historiens de l'antiquité nous ont transmis des mesures, la plupart de tradition ou d'aperçu, rarement en métrologues compétents, et du moins sans préciser le module ou type nominal qu'ils entendaient énoncer. Aristote, Hérodote, Mégastène , Déimarque n'employaient pas le même stade que les Égyptiens et les Grecs; Ératosthène, Hipparque, Strabon appliquaient un stade différent des uns et des autres; Ptolémée, Marin de Tyr, et les Arabes d'une part, les Babyloniens, les Perses, les Hébreux de l'autre, Cléomède et Posidonius, Archimède et Pline, variaient encore dans leurs déterminations; enfin le type principal des mesures itinéraires , le stade astronomique, éprouva sept variations connues : on le compta de 5oo,de 600, de 666 j, de 700, de 760, de 833 4 9 et de II 1 1 ^ au degré du grand cercle de la sphère. Vitruve et Pline, qui devraient commander
5/|0 IVOTrCE
la confiance, d'Anvillo, lo plus habile des gt'ogra- |)l)t'S, se sont eux-inenies tronij)és dans leurs interprétations. Ainsi (jiuî (Terreurs ])ro|)ag('es ! Qtielles difi(M'enees ne trouve-t-on pas entre (es d()iuié(\s iiorn- ])i'eus("s, souvent accessoires à Tobjet d(\s écrits! Que de méprises se c. ncoivent âc la part des anciens euxmêmes 1 méprises analoj^ues à celles (pie les expressions de li(uies, de milles, etc., ne cessent de produire jKirmi les modernes. ^lais nos piopres erreurs s'arrête i"ont devant le type fixe et conunun créé par la r'rance sur les hases immuahles de la naturt* *.
Ne voulùt-on (pTétudier la géot^raplne des anciens, il (\sL d'autant j)lus utile de savoii' évaluer leurs mesur(\s, ([u'avant IMolémée [ Claude -, au 11^ siècle de notre (^re, ils n'admettaient point d'autre mesure que celle des distan(;es respectives, pour déterminer /a position des lieux, c\^st-à-dire, cpj'iis n'avaient pouit cmplové le calcul des latitudes et longitudes. I/uitelligence des anciens auteurs, suilout des Grecs et d(\s Romains ([ui ont parlé (hî la haute antiquité, e\ige une connaissance très-ap[)roximative des mesures citées [)ar cnix, et dont rint(M|)rétation si variée (x^casionne i\c graves erreurs, déjà trop accréditées, ericurs (pii ont du se complicpier d'après les variantes du module et des citations. Clonsécpiemment, tous ceux fpii dans la suite se sont prévalus des uns et des autres, sans discernement, ont (Ul obscurcir cette métiologic», hien loin (Ten facililei* rintelligence.
' Ktahlissciiient dn svstcme nnfri(|iK'. ( Décret du vG mars 1 ;•; 1 , vl li)i tin 1* ' arjMi i ~() V
II importe donc, en même temps qu'on reconnai* tra les types originaux , de savoir pourquoi les maîtres de riiistoire ont difieré entre eux, et d'évaluer les mesures adoptées par chacun, ne fût-ce, comme je lai dit , que pour rintelligence de leurs écrits. La plupart des contradictions peuvent disparaître ainsi. M. Gosselin a le premier débrouiHé ce chaos historique, par ses rechen^hes sur Thistoire de .la géographie des Grecs. Mais la Commission française en Egypte, vers Tannée 1800, a rendu d'éminents services à Thistoire, comme à la science, en s'appliquaot à la découverte, par les monuments mêmes, des mesures primitives et originaires de cette antique contrée. M. Joniard notammetit, dans son docte Mé" moire sur le système métrique des anciens Égyptiens, a répandu sur cette inatièr^ ie jour le plus t)rillant et ia fixité la plus authentique.
Le prototype égyptien une fois retrouvé, la lumière s'est réfléchie du foyer principal sur les Grecs et les Romains, dont les mesures ont été facilement rectifiées d'après renchaincinent incontestable qui liait CCS peupies,B]odèIessuccessifsder£urope civilisée.
Des mesures anciennes, la plus importante à bien déterminer est le stade; c'est la grai^de unité où se trouvent les divisions , parties aliquotes, dont Tapplication était plus nécessaire auK besoins et aux usages de la vie. II y avait les stades itinét*aires ou géographiques, et les stades des jeux publics. Les premiers sont évidemment les plus utiles à connaître; ils intéressent à la fois les sciences , les arts et l'industrie. Les seconds dérivent <]es premiers. Tous tes stades
itinéraires, égyptiens ou grers, se divisaient en iy* > pieds. Quant aux stades des jeux, il faut obser\(r que ee mot était devenu g('néri(|ue, et que la division n'était pas différente parce (pie tel eirque ou liipjiodroine avait plus de longueur cpie tel autre : riu|)podroMîe de Tlièbes avait i5 stades de long; le cir(|ue ou riiippodroine d'Alexandrie, l'un des plus fameux et des plus anciens, avait, selon M. de Clioiseul- Gouffier, observateur et niétrologue judicieux, 2 stades de longueur, mesurée sur fépiue , environ ic^o toises, ou 3(h) mètres, ou i'>.()0 pieds grecs ); <e (pii s'accorde avec les 4 stades ou 2 chaules qui (]<'terjn inaient la course des cbevaux. La carrière du stade olympique n'a point pour origine fabuleuse» d(» sa mesure Goo fois le pied gigantescjue (riliMVule, qu'un hasard inconcevable auiait fait précisément la /jSo*^ ou la Goo*" partie du degré terrestre. En (in le prétendu stade de 1000 pieds, nommé p y thlque par Onsorin ', n'était point une mesure itinéraire, mais celle de la coiuse des jeux pyiJiiens à Delphes. Plusieurs auteurs, d'Anville et Harhié-Dubocage , entre autres, pensent cpie c'était \\\\ diaule de jooo pieds romains, ou le double du stade de '700 au degré, tel que le stade baîjvlonien.
La diversité des stades provient de celle de leurs rapports locaux avec la circonférence, conséqueniment avec le degré teriestre. De même l'identité des deux principaux stades égvptien et gi^îc vient de ce que les étalons en ont été consacrés, pour le premier,
* Cknsor., De Die natali^^ cap, xiir.
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par Tapothème de la grande pyramide de Memphis, et pour le second , ^^après le premier ,* par la largeur (sous-quadruple) du temple de Minerve surnommé r Hécalompedon y à Athènes. Ce stade était compris 216,000 fois dans la circonférence du globe, et 600 fois dan» le degré. Sa mesure est, en nombre rond, de f85 mètres.
JVL Jomard a donné la tablie suivante des stades connus et employés par les divers auteurs '. Avant* de reproduire ce document précieux, je ferai ebserver que la plupart des géographes anciens ont établi leurs mesures en longitude, c'est-à-dire dans la direction de l'est à l'ouest, sur le parallèle du 36^ degré de latitude, ou du moins sur une ligne qui s'en écartait peu.
On sait que le degré moyeu du méridien, pris sous le 45* degré de latitude, d'après les dernières opérations françaises, a été fixé à 57008 toises. I^es rapports de la table suivante sont conformes à cette base, et adoptés par M. Gosâelin, qui exprime ses résultats* en nombres ronds, par exemple, i85 mètres, au Jieu de 184 .mètres 72 centimètres, pour le stade olympique; loomèrres, au lieu de 99 mètres ^5 centimètres, pour le petit stade d'Hérodote, etc.
M. Gosselin, dans ses tables de conversion en\1egrés, minutes, secondes, etc., des mesures anciennes^, a donné le moyen de connaître auquel des divers sta-
' Mémoire sur le syst. métr. d«s anc. Égypt. , A., t. 11, p. 549.
' . STaABON , éditioD française. Mesures itinéraires.
des astronomiques appartient la distance exprinit\» abstraitement par la seule dénomination de stade.
TAHLCAL des stades connus et employés par Us
dâ'ers auteurs.
^f)MKRB nt
s STA DES
NOMS
(N-^ ;inl«-(ir> «t d«'i prnpifs qui ont
dans
dans
Rapport
d.s stjdt'»
lonpuf-T al»solu«*
f.iit usage (les iliffcrtrits .sKides.
la ciicoiif* lencf'.
le
degré.
riitrt'fux.
ffi lUflrr».
i\v Tvl",P()^u!(^nius, les
ir.«'l, c
1 Arabes
5oo
Les KL,\v|)ti('ns, U-s Grecs,
1 sl.ide ()lyii)j>iquo ...
Cllêomede ( Mtttor. 1 cl
P()>i(lof)ius
I II I
Otte table eoïneide [\\cc Tapplication déjà relatée
TVen \. O sfade , de 700 an decjré, sort de la division
GOlfCKRNAlfTUBS VESURES, TTC, 5^5
(page i8o) du triangle égyptien aux dimoMÎaiM de la grande pyramide de Memphis , et dont M. Jomard a déduit les rapports des différents stades.
MESURES EGTPTlEVlfES^
Il importe d'autant plus de bien constater les mesures égyptiennes, qu'elles sont originales et paraissent avoir servi de modèle à TOrient, ensuite à TOo cident, et qu'elles sont basées sur la science positive et primordiale. d'une nation douée de sagesse, de pré* voyance et de fixité. On verra combien le système métrique des Égyptiens méritait de dominer par son principe, par l'ordre, la combinaison et l'exactitude du rapport des parties de son échelle tant ascendante que descendante.
La conservation des monuments antiques de la haute Egypte offrait un avantage spécial, dont les savants français de l'expédition ont su profiter avec une habileté incroyable. De l'application ils ont déduit le principe, et la géométrie, plus sûre que la chimie, a retrouvé les éléments sans perte ni fractions.
duodécimale et sexagésimale qui caractérise les mesures antiques. Aussi ne fait-il point partie du tableau de M. Jomanl, quoique cet archéologue y trouve le rapport ordinaire, de 600 à I , dtt stade au pied , mais au pied naturel , le 600*** de i58 mètres 33 centimètres étant o mètre o645 dix-millimètres , mesure du pied de Thomme dans une stature moyenne. J'ai cru devoir ajouter à la table ce stade particulier, à cause des auteurs célèbres qui en ont laât usage, même pour l*Égypte.
Cçst principalement k M. Jomard, Tun des savants expéditionnaires, qu'on doit les précieuses reconnaissances d'après lesquelles il démontre ces grands résultats'. Je vais puiser à cette belle source.
Il est certain , il est bien vérifié que les types originaux des mesures anciennes de TEgypte sont pris dans la nature, qu'ils sont propres au pays , et qu'ils ont un rapport combiné avec Tare méridional coni* pris entre Syène et Alexandrie, embrassant la haute et la basse Egypte. L'étude des pyramides conduirait seule à la détermination du stade égyptien , du plèthre, de la canne, de l'orgyie, de la coudée, du pied, enfin de l'aroure; mais on a les temples, les hypogées, les obélisques, etc. , pour confirmer ou vé^ rifier lesdiviseurs communs dé ces divers monuments. M. Jomard a prouvé, notamment dans les détails qu'il a relatés du Tjrphonium de Denderah' , et du temple du sud à Éléphantine, de celui àLAppolUno* polix-Magna (Edfoû), des temples et palais de Karnak, etc., monuments remarquables parla précision de leurs mesures et le rapport de leurs parties, l'application régulière de la coudée antique (de o mètres [fil millimètres ) et du pied correspondant. Il en a trouvé les preuves certaines jusque dans un monument romain, l'hippodrome ou cirque d*Antinoé, comme à celui d'Alexandrie, dont toutes les parties offrent, en nombres ronds, le type du pied égyptien et rien du pied romain ^. On puiserait dans
■ Mémoire sur le syst. métr. desanc. Égypt., A^ t. n. * Mémoire sur le syst. métr. des anc. Égypt. , A.» t. n, p. 547 et suiv. Idem , ch. 3, p. 6.
les judicieuses observations et les études de M. Jomard la matière d'un traité précieux d architecture égyptienne.
Mesures linéaires. — Avant l'expédition française il n'y avait point eu d'accord sur les dimensions de la grande pyramide de Memphis : Hérodote lui donnait % plèthres ou 800 pieds de base; Diodore, 7 plèthres; Pline, 833 pieds'; enfin Strabon, plus de 6 plèthres.
Le degré de latitude moyenne en Egypte étant de 110,828 mètres (^4^ 5', a3"), si l'on en prend la 600^ partie , on trouve 1 84 mètres 71a millimètres ; c'est, à très-peu près, la longueur de l'apothème de la grande pyramide et celle du grand stade. De même, si l'on prend la 480^ partie de ce degré, on trouve i23o mètres 891 millimètres, à très-peu près aussi la longueur de la base de cette pyramide. Or, on sait i|u'il y avait chez les anciens un stade de 600 au degré, et que la coudée est la 4oo^ partie du stade. Le 600* du stade étant la mesure du pied , il s'ensuit que
l'ancien pied égyptien : — ' ^ ' "^^^ ' = o mètre 3o8
millimètres; c'est effectivement les deux tiers de la coudée (de o mètre 46a millimètres). Ce rapport est incontestable.
La division duodénaire, inséparable de la sénaire, était dans la nature ; cette division , combinée avec le
■ Nota. Les ^y^piedx de Pline ^ à raison de o mètre 2771 dix-millimètres, comme on le verra ci-après, font a3o mètres 80 centimètres, qui approchent le plus de l'exactitude.
nombre des doigts de la main , a donné lieu à la sexagésimale, qni non-seulement est astronomique , mais encore domine principalement les mesures linéaires: en effet , le degré vaut lo schœnes, ou 60 railles; le grand schœne, 6 milles, ou 60 stades; le mille, 10 stades, ou 60 plèthres; le stade égyptien , 6 plèthres, ou 10 schœnions, ou 60 cKune^-^iécapodes ; Taroure linéaire y 10 grandes cannes, ou 60 pas (dânahaploun)\ le plèthre, 10 cannes, ou 66 coudées^; le schœnion des terres labourées , 6 cannés , ou 10 orgyies, ou 60 pieds; la grande canne, 6 pas simples, ou 10 coudées, ou 60 palmes; la cdinutHlécapode^ 6 coudées -3-, ou 10 pieds; l'orgyie, 6 pieds; le pas ou béma-haploUn ^ 10 palmes; la doudée, i pied-l, ou 6 palmes.
L'apothème ou Tarête de la grande pyramide, y compris son revêtement (184 mètres yaa millimètres), est exactement les |- de sa base (a3o mètres gotà millimètres); elle est aussi la mesure du grand stade; et le côté de Taroure égyptienne , mesure agraire si importante, \ du stade, est la difierence entre la base et l'apothème; cette différence = 46 mètres ao centimètres. M. Jomard retrouve dans les détails de cette pyramide des parties aliquotes de la base et de Tapothème; ce qui lui fait considérer ce monument comme un chef-d'œuvre de combinaisons et d'harmonie. La petite coudée usuelle du pays {tfiri millimèfres) est exactement contenue 4ûo fois dans l'apothème, et 5oo fois dans la base. Telle est donc la mesure qui a présidé à la construction de toute la pyramide. La Go*^ partie de la base (3 mètres 85 centimètres) est la
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longueur exacte èa qosab ou canne iDodeme , et la 760* est le pied égyptien. La 4oo' partie (5776 dixmillimètres) est encore la valeur précise de la coudée dera^'beladjTy ou coudée nationale. Enfin, la petite coudée antique étant 46a millimètres , si l'on y ajoute un 6^ ou 4 doigts, on retrouve la coudée nilométrique du meqjrâs (539 iDiUimètres) ; et si Ton ajoute uu 4* ou 6 doigts, on retrouve 6775 dix-millimètres, c'est-à-dire le derc^ '^helady ^ n^éme rapport qu'entre l'apothème et la base de la grande pyramide ' .
11 résulte de ce qui vient d'être dit , que le stade égyptien , dit le grand stade , la 60^ partie du degré moyen rapporté au parallèle de Thèbes, égale à l'apothème de la grande pyramide ,' est de 1 84 mètres 7211 millimètres, en nombre rond i85 mètres. Ce stade , comme on le prouvera , est aussi le stade olympique des Grecs. Nous en verrons dériver les autres mesures égyptiennes antiques et modernes.
Cependaut on reconnaît un autre stade de 1 1 1 1 -^ au degré, ou de 99 mètres ^5 centimètres, en nombre rond 100 mètres (5i toises); ce dernier était nommé petit stade. Les deux stades étaient employés en Egypte. Les mêmes auteurs, Hérodote, Diodore et Strabon, ont appliqué tantôt l'un , tantôt l'autre, suivant les renseignements locaux qu'ils y avaient recueillis; c'est à quoi l'on doit bien faire attention.'
Les Babyloniens, les Perses et les Hébreux avaient un stade commun , auquel se rapportaient leurs nie-
* Mémoire sur le syst métr. des anc. Égypt., A., t. 11, p. 5i8 et 519.
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sures spéciales, dont j'aurai lieu de parler plus bas.
Tout stade était composé de 4oo coudées ou de 600 pieds correspondants. La coudée est une mesure célèbre dans l'histoire des anciens peuples de TOrient. On a dû beaucoup varier sur la valeur comparative, puisqu'elle est en rapport constant avec le stade, quel que soit le module de cette grande unité métrique. L'origine de la coudée est attribuée à la longueur moyenne de l'avant-bras depuis le coude jusqu'à l'extrémilé du grand doigt. Mais ce type variable/en prenant de la fixité, est devenu secondaire on partie aliquote d'une unité astronomique. Son nom égyptien est pik ou dercH.
Il y a trois principales coudées égyptiennes:la coudée antique, ou le simple dera; la coudée ordinaire, ou dera-belady^ et la coudée nilomélrique ou du meqjrds.
La coudée antique ( dera * ) , le 4oo"'' du grand stadc^ est, comme on l'a vu, "JLJ^:^'=o"*. 4619, en nombre rond o™. 46^ millimètres ( i pied 5 pouces i ligne de Paris ). C'est la coudée commune aux Égyptiens et aux Grées.
La coudée ordinaire (^dera'-beladjr) ^ dont on ignore l'origine, sans doute très-ancienne, et dont la valeur est de j en sus de la précédente, a pour étalon l'espèce de stade que forme la base de la grande pyramide, c'est-à-dire u.2^iiJ«: =0 ". 5772(1 pied 9 pouces 4 lignes de Paris); c'est la coudée aylopristique d'Hérodote , comprise 3ao fois au stade de l'apothème, et;conséquemment au stade olympique; ainsi l'apothème étant la 600*" partie du degré, la base en est la 48u"*' , ou : : 5 : 4-
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La coudée du meqyds a été soigneusement déterminée par des membres de la commission française en Egypte , sur la colonne hydrométrique du meqyâs, placée au milieu de l'édifice spécial qui porte ce nom dans l'île de Roudah. Cette colonne hexagone., d'une coudée de diamètre, est le nilomètre du Kaire, gradué en coudées divisées en 6 palmes y subdivisés en 4 doigts, d'après lequel on constate les progrès de la crue et des décroissements du Nil. C'est là que les ingénieurs français (du corps des ponts et chaussées) ont exactement reconnu le type de cette fameuse mesure, équivalente à o m. 539 i^î'^i^M ^^ nombre rond o*"', 54 cent. ( I pied 8 pouces de Paris). Sa valeur est de f en plus de la coudée antique.
Telle est probablement la mesure qu'avait en vue l'auteur de l'Origine des lois, des arts et des sciences, lorsqu'il déterminait la coudée égyptienne à i pied 8 pouces 5 lignes W : autant vaut établir 1 pied 8 pouces 6 lignes '. Cest la coudée de Polybe.
Mais la coudée du meqyâs paraît avoir éprouvé, sous les Arabes, au septième siècle, une modification déterminée par la politique du calife jdl-Aîàmoun; de sorte que 16 coudées actuelles du meqyâs n'en représentent que 1 5 du nilomètre primitif. Cette différence du seizième s'accorde parfaitement avec la coudée ordinaire en usage dans tout le pays ( dera* beladjr).
La coudée du meqyâs est divisée en 6 palmes, dont chacun^st de o m. 09. Le palme est sous-divisé
' Origine des lots, des arts, etc., L 11, hv. a, p. i38, n. b.
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ea 4 doigta ; ainsi la coudée se compose de ^U doigts, et le doigt vaut o m., oaa5.
Cependant le chejrkh^ ou directeur du meqyâa, se sert d une autre coudée ou plutôt d*uu pied qui n'est que les -1 de la coudée principale. Cette mesure poli* tique, de o m., 36i (i pied i pouce 4 ligues de Paris) , est celle dont on proclame les in^cations lors de la crue périodique du Nil. a4 pieds ou coudées du cheykh correspondent aux i6 coudées qui, d'ancienne date^ étaient: censées constituer les bonnei crues'. On conçoit bien qu'une plus petite mesure, du même nom , doit feindre un résultat plus rappro> ché du période favorable à l'impôt. annuel.
M. Girard , membre de la commissîon d'Egypte, assigne une valeur à la coudée antique un peu moindre que celle de la principale coudée du meqyâs:ija déduit du nilomètre supérieur d'Éléphaptine cetteautre valeur qu'il détermine entre o mètre 5a3 millimV très et o mètre 5^7 millimètres, c'est-à-dire, moyen* nement, à o mètre 5a 5 millimètres *.
JÏOTA. La fable des PygméeS| ou hommes d'une coudée, semble tirer son origine dé ce que les allégories égyptiennes représentaient les seize coudées de la crue annuelle du Mil par seize en&nts de cette dimension , placés autour de la figure du fleuve. Les Égyptiens les plaçaient allégoriquement aux sour*
' Mémoire sur le nilom. de Roudah; par M Le Pims aîné, BI., t. Il, p. 554.
' Mémoire sur le nilomètre d*Éléphaiitîiie. A. M. p. 18.
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ces du Nil ; de là les Grecs ont supposé une raoe de Pygniées en Ethiopie.
L'Egypte admet encore deux autres espèces de coudées, savoir : la coudée noirCj ou d AUMâmoun^ dont la valeur, de \^ en sus de la coudée antique, est o mètre 5 196; c'est, à très peu près, la mesure d'Éléphantine. La coudée arabe, hachémique ou Aoufique^ 3 en sus de l'antique, valait o mètre 6j57 dix-millimètres. Ainsi les trois coudées hachémique^ noire et commune antique ^ étaient comme Les nombres 3a — 27 — a4- La coudée du meqyâs tient juste le milieu entre l'ha^çhémique et la commune antique.
Le pied est toujours à la, coudée dans le rapport de J à I ^; il s'ensuit que le pied égyptien répondant à la coudée antique {(iera*)'=^Q mètre 3o8 millimètres.
Après avoir établi les valeurs fondamentales du stade, de la coudée et du pied, on déterminera facilement les autres mesures de longueur , qui toutes dérivent de la mesure génératrice du degré moyen terrestre en Egypte , et qui présentent avec celles-ci des rapports, soit ascendants, soit descendants, dont Tordre et l'exactitude sont démontrés par la concordance des anciens maîtres de l'histoire.
Le degré. — On a vu que le degré de latitude moyenne en Egypte est de iio,8a8 mètres. 11 contient 10 schoenes, ou 60 milles, ou 600 stades du module olympique , ou 1 1 j i ^ petits stades.
Le schœne. — Ce mot rappelle une longueur funi-
culaire% et signifie une cordelle en jonc servant à tirer les bateaux sur le Nil , et sans cloute à mesurer aussi l'espace parcouru. C'est une mesure géographique , itinéraire et agraire. Il y avait différents schœnes : le grand schœne (schœnus major) est le dixième d'un degré, contient si parasanges égyptiennes, ou 6 milles, ou 60 stades de 600 au degré, oa 11 j ^ petits stades, ou' n^o aroures linéaires, ou 36oplèthres, ou 6,000 orygies , ou 24,000 coudées, ou 36,ooo pieds égyptiens. Sa valeur est de i i,o83 mètres 3o centimètres ; c'est le schœne de VHepianomide d'Egypte. Ce schœne est duodécuple du périmètre inférieur de la grande pyramide, dont le côté est la 48o"* partie du même degré *.
Le petit schœne {schœnus minor)^ composé de 3o stades du même module, vaut la moitié du précédent: c'est celui de la Basse-Egypte.
Le schœne d'Hérodote ou de la Thébaîde est composé de 60 stades de 1 1 1 1 -| au degré ; il vaut 5985 mètres.
Nota. Hérodote avait aussi une mesure qu'il nommait le dromos^ ou journée de navigation. Le dromos égyptien était de 1,000 stades du petit module, ou de 99,750 mètres. De même le stiUhmoSy ou înarhalah^ est la station arabe , de a4 Milles ou
' Jpsius autem Mgfpti iongitudo secundàm marc est sexa^ ginîa schœnorufÊÊf id est funiculorum. (HBaoD., Hist.^ lib. 11, cap, 6.)
* M. JoMAED, Mémoife sur le syst. métr. clesaoc. Égypt., A., t. II.
8 parasanges égyptiennes, équivalant è 44^333 mètres.
La parasange. — On a pu confondre le schoene et la parasange, ainsi que l'ont fait Marinade Tyr, Ptolémée et Héron d'Alexandrie % parce que ces mesures répondaient Tune et Tautre à 3o stades, à 3 milles et à 4 milles; mais à des stades el à des milles différents.
La parasange est une mesure itinéraire essentiellement composée de 3o stades , variables , suivant que la mesure est égyptienne de 6oo au degré, ou persane de 75o au degré. L'égyptienne contient, ainsi que le petit schœne, S^inilles égyptiens, ou 3o grands stades égyptiens , ou 55 f petits stades, ou lao aroures linéaires, ou i8o plèthres, ou 3,ooo orgyies, ou I a,ooo coudées (antiques) , ou 1 8,ooo pieds corres^ pondants, et Vaut 554 1 mètres 65 centimètres; telle parait être l'origine de la lieue marine.
Le mille, — Ce mot n'est pas d'origine romaine ^ comme mesure itinéraire; il est aussi bien hébreu (m//), ou arabe (mjrl)^ ou grec (milios). C'est probablement une reproduction de la mesure itinéraire des Hébreux, composée de i,ooo pas ou doubles coudées.
Le mille égyptien est la minute du degré. Il vaut lo stades, ou 6o plèthres, ou i,ooo orgyies, ou 49O00 coudées, ou 6,000 pieds égyptiens; c'est le 3 du petit schœne (minor), et le f du grand (mû/or) ; il se trouve conservé depuis l'antiquité jusqu'aux mo-
' M. JoiiAED y Mémoire sur le sjst. métr. des anc. Égypt, A., t. II.
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deroes, et en^pk>yé par les Arabes sans altération. Sa valeur est de I9847 mètres no centimètres.
Il y avait un grand millç égyptien de -î en sus du précèdent, et )e même qu^e le mille arabe, hachémique ou koufique, dont la valeur est conséquemment d'environ %^^6^ mètres.
Le stade* — On a vu que le grand stade égypliea et olympique , de 600 au degré , valait 1 84 mètres y a centimètres, eu nombre rond i85 mètres; et que le petit stade , de 1 1 1 1 ^ au degré , vs^l^it 99 mètres ^5 centimètres, en nombre rond loo mètres. I^ pre> mier contient 4 aroures linéaires , ou 6 plèthres , 00 10 schoenions, ou 60 cannes-décapodes, ou 100 orgyies, ou 4oo coudées, ou 600 pieds égyptiens.
Le tableau (page 544) présente les valeurs et les rapports des différents stades connus, tant égyptiens, que grecs, hébreux, arabes. t babyloniens, etc.
L'aroure. — Cette mesure est essentiellement agraire et superficielle. Cependant plusieurs auteurs anciens en ont employa le côté comme mesure de longueur. Ce coté, racine du Cî^rré, comprend 10 grandes canner, ou 60 paç simples {béma^h<ipUHin\ ou 100 coudées; c'est aussi le \ du stade ou de l'apothème, et le y de la ba^e de la grande pyranaîde; sa valeur est 4^ mètres 19 centimètres.
Le plèthre* — l^e plèthre est la seconde du degré égyptien. Il contient |o cannes -décapodes, ou 66 coudées ^ , ou 100 pieds antiques; c'est aussi le ^ de l'apothème de la grande pyramide. Sa valeur est de 3o mètres 80 centimètres.
Le schœnion, — Cette mesure, dite des terres la*
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bourées, contint 6 cannes^décapodes , on fo orgyies ou 4o coudées , ou 60 pieds antiques , et vaut 1 8 mè^ très 4B centimètres.
La grande canne. — Cette mesure agraire contient 6 pas {liéma'haploun) ^ ou 10 coudées, on i5 pieds 9 ou 60 palmes ^ et vaut 4 tnètres 6a centimètres.
La canne^antique ^ ou le décapode gf^ec. — Cette autre mesure agraire contient 6 tierces du degré , on 6 coudées f, ou 10 pieds, et vaut 3 mètres 08 centimètres. C'est probablement à celle-ci qu'il faut donner pour étymologie la canne ou le roseau dont oti se servait pour les détails du cadastre égyptien.
Nota. Cette canne antique est remplacée par le qasaby composé de 6 -| picks ou coudées ordinaires (dera'^beladjr)^ et vaut 3 mètres 85 oèntimètres.
Vorgyie, — Celte mesure était d'un usage fréquent. Elle a pour type vivant la stature humaine en Egypte, que les savants français ont reconnue moyennement de 4 coudées = 1 mètre 85 centimètres. C'est exactement la hauteur du socle de la grande pyramide, le 100^ de son apothème; elle contient 6 pieds égyptiens.
Le pas simple {béma-haplouh) ^ ou Yampelos des Grecs, est égal à i coudée f-, ou a pieds 7, ou 10 palmes, et vaut 77 centimètres.
La coudée. — On a déterminé ci-dessus la valeur des différentes coudées d'Egypte, qui toutes équivalent à I pied 7 correspondant, savoir :
La coudée antique (Jera'), le 4oo«Ju stade (égjptien et grec), de 600 au degré, vaut 4^19 dix-miliimètres.
La coudée ordinaire {pick^ ou dera*'beladjr)^\e 320* du même stade, vaut 57711 dix-millimètres.
Tja coudée du meqyâs (nilométrique) vaut SSg millimètres.
La coudée déduite du nilomètre d'Éléphantine vaut 5^7 millimètres. C'est la coudée vulgairement appelée de Joseph , celle mentionnée par Edouard Bernard ( de Ponderibus et Mensuris ), à peu près •celle de 5oo stades au degré.
La coudée noire, ou dij^l-Màmoun^ vaut 5ig6 dix-millimètres.
La coudée arabe, hachémique ou koufique^ vaut ;6i57 dix-millimètres.
Chacune de ces diverses coudées est divisée en 6 palmes, ou it^ doigts. Elles ont entre elles un rapport déterminé, par exemple, la coudée commune antique des Égyptiens et des Grecs (46'9 dix-millîimètres) est contenue, savoir : dans la coudée arabe, Ji€ichénuque , etc., i fois j; dans le dera'-beiadjr^ i fois j; dans la coudée du meqyâs, i fois ^; dans ia coudée noire j i fois-|.
La spithame est la mesure naturelle de la main «tendue, depuis l'extrémité du pouce jusqu'à celie du petit doigt, ce que nous nommons empan. C'est une demi-coudée; elle vaut conséquemment 3 palmes, ou I a doigts de la coudée correspondante.
Le pied. — Il contient 36 quartes du degré ; il est les f- de la coudée , et varie comme la coudée corres-
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pondante. Il s ensuit que le pied égyptien correspondant à la coudée antique (dera')^ lequel est en même temps le pied grec, vaut 3o8 millimètres.
TjC pied correspondant à la coudée ordinaire(é2e/'a'belady) vaut 3848 dix-millimètres.
Le pied du meqyds vaut SSqS dix-millimètres.
Le pied nilométrique d!Éléphaniine vaut 35 m dix-millimètres.
Le pied correspondant à la coudée noire vaut 3464 dix-millimètres.
Le pied correspondant à la coudée arabe, hachémique ou koùfiquej vaut 4io5 dix-millimètres.
Le palme du premier pied (égyptien et grec) en est le j, et vaut 07^ millimètres; le doigty j du palme, vaut 019^ dix-millimètres.
Le palme beladjr vaut 0962 dix-millimètres; le doigt vaut oa4 millimètres.
TjC palme du meqyâs vaut 09 centimètres; le doigt vaut oiiâS dix-millimètres.
Le palme X Éléphantine vaut 0878 dix-millimètres; le doigt vaut 011 millimètres.
Le palme de la coudée noire vaut 0866 dix-millimètres; le doigt vaut oa 16 dix-millimètres.
Le palme arabe, hachémique ^ etc., vaut ioa6 dix-millimètres; le doigt vaut 02i56 dix-millimètres.
Mesures superficielles, — L'aroure est une des mesures agraires le plus en usage chez les Egyptiens; suivant Hérodote , c'est Tespace de terre qu'une paire de bœufs laboure dans une journée, ou bien un carré de 100 coudées en tout sens, produisant 10,000 coudées superficielles. Or, la coudée dont parle cet
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auteur étant régyptienne antique (dera') de ^\Gg
(lix-inilluuètres, Taroure = !\(j\jc) = 2i34 mètres carrés.
On a vu que le coté de ramure est le ^ de la base de la grande pyramide. Le plan de cette hase contient donc si5 aroures superficielles.
T.e colé de Tarouix^ étant divisé en dixièmes ou ci'andes cannes de lo coudées chacune, il en résultait une sous-division superficielle, semhlahle à celle <le notre hectare composé de loo ares, et chaque are de lo mètres en carré.
Le fêddaii (*st une grande mesure agraire, qui subsistait du temps des califes (X/^a/;;/î\v), et fut maintenue par Sc'Um Y^ , On en conserve Pétalon dans une nu)S([uée de Oyseli M.e coté du feddan , de loqasahs^ ou v.^o pieds antiques, vaut "yy mètres, et la surface ^ny)X) mètres carrés, (/est le 7, de la hase superficielle de la grande pyramide; ainsi \e feddan est à Varoure dans le rapport de f) à 9.5; il contient /400 rjasahs superficiels de \[\ mètres 82 centimètres carrés.
NoT.v. On voit que si la nomenclature et les divisions des mesures modernes ont varié en Egypte, on y retrouve des rapports entiers avec les anciennes » tant en longueurs (piV'n superficies.
T/orgvie carrée _- i',8j =: 3 mètres 4*5 centimètres superficiels.
' M. J(»MvKii, E\|)()^. (lu syst. métr. des anc. Éi^vpt., M. , ». II., |). i^-A .
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Le Stade carré, composé de loo orgyies'en tout sens, vaut 3 hectares ^iS millièmes.
Le jugère égyptien, suivant Héron d'Alexandrie, était formé de a piètkres superficiels, c'est-à-dire de a plèthres sur i pi. Le plèthre carré en était donc la moitié; son rapport avec l'aroure est :: 4 : 9; ainsi a plètlires j font laroure. Le plèthre carré vaut conséquemment o hectare 0946 dix-millièmes , ou 948 mètres 64 centimètres superficiels. .
Poids et monnaies. — Nota. Les monnaies sont une mesure représentative de la valeur des choses* elles ont dailleurs un rapport déterminé avec les poids en usage dans chaque pays. Les monnaies peuvent donc être considérées comme des mesures.
La meilleure détermination des monnaies anciennes doit résulter de la concordance historique et monumentale, c'est-à-dire de l'accord du texte des auteurs et du poids vérifié des pièces subsistantes.
Les poids étaient en usage chez les Égyptiens dès la plus haute antiquité : quand la preuve n'en résulterait point évidenjnient des balances figurées sur les bas-reliefs et les tableaux des plus anciens monuments de Thèbes, et des assertions concordantes des historiens les plus estimés, on conçoit bien qu'un peuple aussi sage que riche et commerçant devait avoir eu recours, de bonne heure, à ce moyen d'ordre et de régularité. Je doute pourtant qu'on ait acquis des données certaines sur leur appréciation et leur nomenclature.
G'À NOTICF
Ces poids iitaninoins étaient appliqués aux signes représentalifs de la valeur des objets de consommation et déehange. Kt^s monnaies du temps de Jose{)li et d(* Moïs(* devaient èlre, pour TEgvple, à peu pn^ cell(\s dont l'iiistoire des Jléhreux dans ee pavs a fait mention , tell(\s qne Wi^îwau^ le hœuf\ le sicle ^ etc. (^Voir ci-après, aux Mesures héi)raïques.)
Le. rncflin aclnel, \o de la j)iastre égvptienne, est une petite pièce d'argent fortement alliée avec du cuivre, et (|ni vaut environ ()',o35 de Fratice^. Klle est ronde, très-petite, et si mince, qu'on ne sVxposc point à com|)ter ces pièces au vent cjui les dis|)erserait. iM. Savarv rapporte^ que Tancien usage de mettre sous la langue du défunt, en le déposant sur le l)ord du lac Mœris ( lUrket-el'Caroiw ; lac de Caron :, la pièce de monnaie réservée pour ac(|uitter le passage, a laissé des traces dans les habitudes actuelles des Kgvptiens : ils (aclient leur argent sons la langue; et lors de Tcxpédition française dans ce pays, un habitant, pour rendre de la monnaie d'une grosse pièce, conunençait par cracher dans sa main tous les mé-
' iV(»T\. Il V avait autre-lois en l-raiicc des dcniors d'or h l\v^nil i l'aiHicmic monnaie des Gri-cs et des Romains portail renipirintc d'im lurnf.
Norv. (Iciic valeur est déduite de la eonvorsion , i" de
VkHoo niedins m i, -^78 livres 11 sols tournois — (1,162 Ir.
«-7 c. ; 2^ de '/t),oo(» |MaMlirs ilr .'lO mrdinï» en '28,771 lÏMX^
I o s(d.s toui noi^ '2'-,.>. i S tV. <S8 e. . ^^lenioirc de Grat. Lf V\ kk
sur la \i!l(' d'Alexanchie, t. 11, j). 7()o , note 1 de l*ouvrai.e
d't.^vplf^^
■ .\i(''in(Mi ''^ du «i;i<- de K«»\ ii:»).
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dins qu'il tenait cachés dans sa bouché , quelquefois jusqu'au nombre de i5o à aoo, sans qu'on s'ea aperçût à sa .voix , ni. même que cela rempêchât de prendre des aliments Ce dernier point a-t-il été bien
observé par M. Savary?
Le parât dîflère peu du médin pour la valeup : elle était, pendant le séjour des Français en Egypte, d'environ o',o4; le parât à valu davantage; sa valeur décBOÎt par l'abus de l'alliage.
^lESURES HJÉBRAIQUES.
Mesures linéaires, — La coudée hébraïque était aussi une mesure fondamentale. Cette coudée, dite sacrée, <}ui servît à la construction du sanctuaire du temple de Salomon, est celle de Moise, de Salomon et d'Ézéchiel, la 4oo^ partie du stade de 5oo au degré, et vaut \ en sus de la coudée- ég}'ptien ne antique, c'est-à-dire 554^ dix-millimètres, dont la moitié forme la spithame ou le pied de Pline, et dont le double fait ledipéchus ou pas constitutif du mille hébraïque^
Le seraim , ou pied juif, les -| de la coudée sacrée, vaut j en sus du pied égyptien antique, ou 3694 dix-millimètres; c'est le 4oo^ ou la coudée du petit stade hébraïque de 1 47 tnètres 78 centimètres ou de 760 au degré.
La canne hébraïque {hexapéchus^ ou ennéapode) est composée de 6 coudées, ou de 9 pieds analogues. Sa valeur métrique est 3 mètres 3^5 millimètres.
Le rous y ou stade hébraïque, commun aux Perses
et aux Babyloniens, très- usité en Asie, comprend
^)()/| NOTICF
3>.f) coikKVs ('gv|)ticnnos anti(|ues, et vaut i^; mètres 78 ccntiuièti'es.
Le lîiille hébraïque, de 1000 pas correspondants, est composé de -j stades 7 liéhraïques rous) ^ ou 600 stades égyptiens de 184 mètres '"2 centimètres ; c'est le 10' du grand sehœne égyptien; sa valeur métrique est fio8 mètres 33 centimètres. On le nommait iter sahathi ^ ou limes sabathinus. On verra que !\ milles hébraïques font, au juste, 3 milles romains.
Le pas hébraïque, ou dipéchus ^ composé de 1 coudées hébraïques, ou -j. \ égyptiennes antiques, vaut r mètre 108 millimètres.
r^a spithame, dite le pied de Pline, 7 de la coudée hébraïque, vaut '^771 dix-millimètres.
On peut ajouter ici le xilon^ mesure de 6 spithames, ou 3 coudées hébraïques, valant i \we\ve Ç>i> centimètres.
Monnaies, — L'agneau ei le l?œu/ des Hébreux ne sont pour ainsi dire connus des modernes que nominativement; on doute encore si ces animaux étaient IVmpreinte des monnaies courantes, ou s ils rrétaient que des valeurs dVchange, par exemple, loi'squ'il est dit, dans la (xenèse, que Jacob pava à Salem lot) agneaux une partie de champ ^.
Le siclc, au temps de Moïse, était un poids commun à lor, à l'argent, au cuivre, au fer et même aux aromates ^ , et dont les traductions latines ex-
• tmtttiuf parti in (igri . . . . ccntum agnis. ((iEN., xxxiiu ' (lî N y u '::(■!. K.rnd. I rvit. Deutrr. Rff^.
primaient la légalité par les mots pondère sanciua' riij ou bien ex apprabata moneta publica; ainsi Ton disait un sicle d'or, uo sicle d'argent, etc. La Genèse pous apprend encore qu'Abraham compta à Épbron l\oç} sicles d'argent pour une portion de champ destinée à la sépulture de Sara. Suivant un auteur spécial ^ , le sicle pesait %^ grains de 60 par drachme ( poids romain ) , c'est-à-dire un peu moins de 4 drachmes. La drachme, dans son état d'intégrité, pèse, ainsi qu'on le verra, 8a grains 167 mill. poids de marc français. On peut donc appliquer au sicle hé* breu , suivant l'espèce, sa valeur relative à nos
monnaies françaises.
L'obole, ou ghera^ était la vingtième partie du sicle et pesait conséquemment Vr grains, environ. i6gr.,4o G.
Le talent hébreu, suivant Villalpandus et St.-Epiphane, vaut 3,ooo sicles et pèse cxxv livres ro-* maines ^. On déterminera ci-après la valeur de ce dernier poids.
^ota. 11 faut savoir i|ue le f aient, fameux poids et monnaie de compte des anciens , a pour véritable signification grecque ^oic^f , ou balance. Sa valeur était différente, non seulement dans les divers pays, mais encore dans un même pays, selon les espèces dont il se composait : il y avait généralement le grand talent et le petit talent, c'est-à-dire le talent d'or et
' Zacchaiia, InstUutio antiq, numis., tih. i, c. 6, p. 56. * Citation par MoHTFxucoir, Antiq. expl., t. m, première partie, liv. 4, p. 169.
Mi) NOTICK
l(» taltMit (rargcnl. J.es auteurs sont bien loin de s'accorder siu* 1 (^aluatioii des talents, parce qu'ils ne Tout point iait(^ d'a[)res Itî poids et le titre, mais d'après le cours Vcuiable des monnaies. On ne poui-ra dou(! considérer comme constant dans les renseiiznemenls (pli suivent, cpie la nomenclature et les divisions. Il paraît constant encoie ([ue le talent ne desij^nait (pi'un poids détermine : ainsi, chez les Hébreux, les liabvloniens, les Grecs, les liomains, etc., j)ris sépaiénuMît, le (aient d or et le talent d'argent ne didiMaient que |)ar la \aleur de ces deux métaux sous un même poids, (pii , de nos jours, auraient été dan^ le rapporî aj)]n()ximatif de r5 à i.
MisiKES nAiiVLOMi \m:s kt perswes.
Mesures U/iéalres, — l^es mesures antiques des babyloniens et des Perses sont liées à celles des Hébreux, ou du moins les trois nations en avaient de «•onnnunes, et toutes en i"ap|)ort avec les princi[)ales mesuies é^vptitMmes, telles (pie le seraïrn ou pied,;Ja canne, le rous ou slade, et le mille.
f^a parasange persane [pharsaîig ^ les -J de la parasanj;e éj;\|)lieiuie , se compose de 4 nidles, on '^i^ slades bébrai(|ues [rous ), ou 9-4 grands stades éi;\ptiens; elle vaut 4-|3i mètres 32 (Centimètres. dette mesure se rapporte a notre lieue commune de l'iaîice, de même que la parasange égyptienne à nntr(^ lieue marine.
Montialrs — La dariquc^ monnaie d'or des Per- '>rs, nîarcpiee d'un sagitlaue , nous est parvenue; elle
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pèse moyennement 1 57 | de nos grains, et son titre est d'environ 0,97 f ' .
M^StJRES GRECQUES.
Mesures linéaires. — On a vu que le grand stade égyptien, la 600' partie du degré terrestre, stade mesuré par l'apotliènie de la grande pyramide de Memphis, est identique avec le stade grec, dit olympique, lequel est conséquemment égal à 184 mètres 71 centimètres, en nombre rond i85 mètres. Celui-cù est pareillement étalonné dans le Parthénon ou temple de Minerve à Athènes , d'une construction bien postérieure aux antiques monuments de TÉgypte : la largeur extérieure de ce temple grec, précisément le 6 "• d*un stade , est un hécatompédon ( 1 00 pieds) = 3o mètres 817 millimètres. Sa longueur = 69 mètres 3387 dix-millimètres, dimensions commensurablés dans le rapport de 4 ^ 9> La première est exactement un plèthre, ou 100 pieds égyptiens, et la seconde 1 plèthres j ou a 2 5 pieds. La superficie résultante est donc a2,5oo pieds carrés , nombre rond ; or la coudée superficielle étant au
■ Considérations générales sur Tévaluation des monnaies grecques et romaines, etc. (chap. v, § i, p. 108), par M. Lr- TEORNE, membrede l'Institut, publiées en 1817; ouvrageimportant, que Tauteur ne présente néanmoins que comme un résumé très - sommaire d'un travail plus étendu , lequel embrassera, l'ensemble et les détails du système mopçtaire des anciens.
5G8 i\oTicE
pied :: y : 4, les2.>.,5oo pieds font juste 10,000 coudées é<:[ypliennes.
La hase dr la grande pyramide avait ^So pieds égy|)tiens, et la hauteur de la iaee 600 pieds; ainsi la sujjerlicie triangulaire de eetle faee avait •>.25,ooo pieds earrés, nonihitî rond. La base superficielle du Parthénon est donc exactement le lo*"* de la face superdcielle de la grande pyramide. Ce dixième fait précisément une aroure égvptienne, ou ^j"" de la hase superficielle de ladite p\ramide '.
Le stade grec olvm[)i(|iie étant de 18^ mètres "i centimètres, la coudée grec(|ueest, comme rég\[)tienne anticjue; dcra )j la /|(>o'' partie =^ 4619 dixmillimètres.
Le pied grec ', |)arcillement les y de la coudée, = '5()8 millimètres ( 1 i pouces [\ lignes -- de Paris;; il se divise en 4 palmes, ou iG doigts.
r.e palme correspondant [\ du pied) = 07 «j millimètres.
Ij(» doigt, ^ du palme, = oir)2 dix-millimètres.
Lempclos . connne le pas simple des Egvptiens, est égal à 1 coudée J , ou 2 pieds \ antiques, ou 10 palmes, et vaut 'J7 centimètres.
• M. JoMvRi», Mciiioirc sur le svsl. métr. des anc. K^vnt., A., r. II, p. Gf/i.
' ('{• pied est evideiunient V". eentit-me de Vhccatompt- (lon. (]etlr diiiiension du temple de Minerve, soigneusement njouié p.ir Stuart, et dans la vue de reehereher ia valeur du j)ied i;te( ,, a éf«' trouvée de 101 pieds i pouce 7 lignes ani;!ais TiT "^lo mètres 817 njiilimètrcs , dont le centième ~ i\ inèln^ "^081- (li\-millin)ètf"es.
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Le décapode est une mesure de i o pieds grecs, ou de 6 coudées j, et vaut, comme la canne antique égyptienne, 3 mètres 08 centimètres.
Le pièthre, Taroure et Torgyie, de oompositioB égyptienne, étaient en usage chez lés Grecs; enfin toutes les mesures grecques se retrouvent dans les égyptiennes , soit identiquement , soit eh rapports exacts et constants.
Mesures de capacité. — Ces mesures attiques ne sont guère connues des modernes que par leurs rap«* ports avec les mesures romaines analogues , et d après les auteurs latins.
L'amphore , ou cadus attique , mesure de liquides (égale à 3 urnes romaines, ou i amphore \ romaine), équivalait à 4i pintes 7 mesure de Paris ^
Jmphora fii cubus
Hujtu dimidium fert urna
jéliica prœtereà dicenda est amphora nobù,
Seu cadus, Hanc faciès , nostrœ si adjecerù urnam * .
• IjC médimne attique (mesure pour les Grecs, égale à 6 boisseaux romains ) équivalait à 4 boisseaux 1 litron -; de Paris.
' Origine des lois, des arU, etc. , t. lu, p. a6o ( première dissertation).
* Fannius, de Ponderibas et mensuris — Nota. Le petit yoéme attribué à Fannius au sujet des poids et mesures, et cité par Fauteur de l'Origine des lois, des arts, etc., serait d&, suivant l'académicien Letronne, à Priscien', grammairien du VI "* siècle.
:)n{) iVOTici
Nota. On suppose le boisseau de Paris de f)4S pouces cuhes , cVsl-à-dire qu'on le considère cotnnu^ la \f\Y partie du niuid de 54 pi^'ds cubes, et que le litron est le 16' du boisseau'.
Unlversos frunicnto clonaK^it ità ut singulis sex inodii triflci darentur ; qui modus meiisurœ me-
dimnus .Jtlicnis appellatur ainpiiora fer capit
moiiuun '.
I.e congé, autre mesure de liquides 1 contenant lo livres romaines de vin\ é([uivaut à v5 pintes.
Con^ius vini dcccfii j)()ndo fîet....^.
Poids et monnaies. — F.e talent attique (le plus usité cli(*z les aneiensl est composé de (k) mines ou C),()()0 drachmes. L'abbé lîartbélemv et cFautres anti- (piaires ont dotme pour valeur à la drachme attique, celle d'une pièce d'argent f|ui valait à drachmes \ , c està-dire ; au-dessus de la valeur réelle. Suivant l'auteur de l'Origine des lois, des arts, etc. '♦, le talent pesait 85 maris '■j gros (Jf) grains , et valait en livres tournois 4v>:Vj livres '^ sols 8 deniei's |. Barthélemv (Vovage du jeune Anacharsis) lui donne une plus grande valeur, qu'il porte à 54^0 livres. Le P. Ilardouin , coinmenlateur de iMine liv. XXXV, c. i T, note 4<))i n<* porte la valeur du talent atticpie qu'à
' Oii^'inc di's lois, tics arts, etc., t. m, |). 260 pivruicrr tlix.s(Tf;Ui«)n .
■ CuKV. Xkpos. In Attici T'ita , cap. 11.
^ Fkstis au mot Pondéra puhlicu.
* Oii-iiie des lois, des arts, etc., t. m, liv. 6, |>. 255 ^première' dissertation ^
a^oo livres françaises. Le docteur anglais Bernard révalue à noG livres sterling et 5 schellings, c'est-àdire à ^g5o francs, etc. Il ne s'agit que du talent d'argent. Mais comment se fixer entre ces variantes simplement énoncées?
Le traité de paix d'Antiochus avec les Romains, rapporté* par Tite-Live d'après Polybe ,* exprime que le tribut sera payé en talents attiques d'argent de bon poids, et que le talent ne pèsera pas moins de 80 livres romaines^. Ainsi le talent d'argent devait peser, comme on le verra, 53 livres 7 onces françaises = îi6"'',i73. Donc, si l'on évaluait, par exemple, à aoo francs le kilogramme d'argent, il s'ensuivrait pour le taleat une valeur d'environ 5,!i34 francs 60 centimes. Aujourd'hui elle approche de 5,3oo francs.
La mine, j^ à\x talent, pèserait conséquemment environ 8,208 grains == o*^*',4362 , et vaudrait 87a francs ,Vo\ environ. La mine attique est à la livre ro^ maine ;: 16: 12, ou:: 4 •S.
La drachme, pièce réelle, y^Vr ^^ talent, ou —^ de la mine, pesait conséquemment environ Si grains = o^',oo436!i^ et vaudrait approximativement o''^',872433. I^ drachme d'Égine en valait 10 d'Athènes, et se nommait la grosse drachme.
L'obole, ^ de la drachme, valait o'^,i454. C'est pour un aussi modique secours que le vainqueur des Perses, des Carthaginois , des Gotbs et des Siciliens,
' Taientum ne minus pondo oetoginta MomamU, (Tir. Liy.|^ Ub. xxxvui.)
Syi NOTrci:
Bélisaire, aveugle, le casque à la main, implorait Tassistance des passants!
Il y avait encore des poids et monnaies de 4? d^
3 et de 1 drachmes, nommés par les Romains tetradrachmi ^ tridrachmi ^ didnichmi. Il y avait pareillement des trioboU^ ou demi -drachmes, des dioboli^ et des heniiohoU pièces de 2 oholes et demi-obole).
l.e létradrachme était la monnaie d'argent la plus forte d'Athènes, comuïe en France la pièce actuelle de 5 francs; il devait peser o kilogramme 01745 environ, et valoii" moyennement 3 fr. 49 c
OLYMPIADK ET AUTRES JRUX PERIODIQUES.
L'olympiade, mesure du temps, est une période de 4 ans. Les jeux ()lympic|ues, institués par Hercule environ i39.6 ans avant Tère chrétienne, après une longue interruption , furent rétablis, la 44^°^^^""^^^^ leur institution, par Iphitus, roi d'Elide dans le Pelo" ponèse ; et, suivant le conseil de Licurgue, îo8 ans plus tard, on inscrivit pour la première fois le nom des vaincpieuis. Les fêtes connnençaient tous les
4 ans, à la nouvelle lune qui suit le solstice d'été (ce qui répond moyennement au mois de juillet ;, époque oii finissait une olympiade vulgaire, dont la première commence environ yyô ans (77 5 ans 7^ avant J.-C, ou 1^4 ans après la guerre de Troie.
Nota. Jésus-Clirist étant né Tan du monde 4oo4, il s'ensuivrait une différence de 20 ans au moins avec
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ceux qui plaœnt la première olympiade Tan 3ao8 du monde.' Au reste, la variation connue du calendrier grec peut expliquer l'incertitude des dates anciennes.
Il est probable que Tabolition des fêtes ou jeux Olympiques n'eut lieu que vers le cinquième siècle de notre ère, si l'on eu juge par le reproche que saint Jean-Chrysostôme adressait aux chrétiens de son temps, de préférer ces solennités à ses sermons, auxquels il les conviait.
Les jeux publics les plus fameux et les plus solennels qui se célébraient périodiquement en divers endroits de la Grèce, où ils faisaient époque, étaient :
Les jeux OljrmpiqueSnii 0\ymp\e; les \tMxPythiens ou Pythiques^ à Delphes; les jeux Néméens ^ à Argos; et les jeux Isthmiques^ à Corinthe.
Nota. Le Pancrace ou la Pancratie était la réunion des cinq exercices gymnastiques : le pugilat, la lutte, le disque, la course et la danse; on appelait Pancfutici les acteurs de ces jeux.
Les représentations théâtrales sont originaires de la Grèce; on en peut fixer l'époque vers l'an 690 avant l'ère chrétienne. Ces spectacles n'étaient point habituels : ils avaient lieu en certains temps de Tannée, particulièrement à la célébration des fêtes de Bacchus ' ; ils étaient donc à peu près périodiques.
' Origine des lois, des arts, etc., t. m, liv. 6, p. 139.
:*)7'i NOTICE
Ml Srni s ROMAIMS
j\Jcsurcs lincaires. — On doit s'attendre à une eorresponilnee reci|)rc)(]ue des mesures romaines avec les grecques, snrtontavec^ les mesures hébraïques.
Pied romain. — Il ne faut pas déduire la valeur de ce [)ied des mesures milliaires; les différences en ^ont trop coiuuies , puis(|u\)u a trouvé des milles depuis ".S'A jus(pfà yTx) îoises. Aussi lous les auteurs onl-ils, plus ou moins, varié dans cette détermiîiation. La movenne devrait résulter de la comparaison (^utre les mesures qui sécartc^nt des extrêmes et qui parais.»(MU résulter du soin vi de la compétence de leurs auleui'S.
Plusieurs de ces mesures antiques sont déposé'es au ('apitoie d(î Rome, où le moyen ])ied (pied do Statilius vaut o pied lo ])ouces i i lignes de Paris mzo mètre 'jX)Sij dix-nul limètres. (-e résultat confirme le ra|)porl de 9/\ a u5 du pied romain au pied grec a nti([ue, sur lecpiel on est généralement d'accord. Le pied romain est le Soo"'^' du stade hébraïque, les -\ du seraïm. 11 ne diffère que (fenviron neuf nnllièiJiCsen moins du pied anglais:=:o mètre 3o46 dixmlllnnèlF\'s.
La coudée. — C'ette mesure étant, règle générale, d'ini pied }, sa valeur correspondante au pied rouiain est de o mètre 4134 dix-millimêtres. La coudée romaine est à la coudée hébraïque dans le nipport de \ à T); ainsi :") coudées romaines font 4 roudecs hébraïques. T^a coudée romaine est le 333'
du Stade liébr9Ïque. Ce rapprochement a 'peut-être influé sur la détermination du pied de Pline , c'est» à«-dire delà spithame^ ou moitié de la coudée hébraïque, ou °°'' V^' =^ ® mètre 2771 dix*millimètres. Ce pied de PHne est au pied égyptien et grec :: 9 : 10'.
Le palme était le ^ de la coudée ou le - du pied, et valait conséquemmento mètre 0789 dix-millimètres. Le palme contenait a condyles, ou 3 onces, ou 4 doigts ; ce n'était que le petit palme. Il y avait un autre palme antique, comme il y en a un moderne qui, suivant Boscovich ^^ vaudrait en fraction métrique o mètre 2^34 dix-millimètres.
Le condjrle, moitié du petit palme, ou le double du doigt, valait o mètre, 03696.
L'once ( uncia ) , le tiers du palme , valait o mètre, o!i463.
Le doigt, moitié du condyle, valait o m. oifl(47-
Le pas géométrique, composé de 5 pieds romains, valait I mètre 478. D'après le Vitruve de Perrault , sa valeur ne serait que de 4 pieds 6 pouces 2 lignes de Paris 1= 1 mètre 466.
Les Romains avaient aussi leur décapode, formé de I o de leurs pieds , et valant 2 mètres 956.
Le stade romain était le même que le grand stade égyptien et olympique = i84 mètres 7a; c'est le huitième du mille romain.
■ M. JoxAED y Mémoire sur le sysL mélr. des anc. Égypt., A, 1. 11, p. 58i.
• Voyage aslron. et géogr. des PP. Maire el Boscovirli, oh. IV, p. 356o.
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Le milles — I^ mille romain , composé de 100 pu géométriques, vaut, d'après les déterminations cidessus, 1478 mètres; c'est un terme moyen entre celles de Yitruve et de La Hire, et qui s'accorde avec celle de d'Anville. Ce géographe lui donne une valeur de 766 toises françaises, dont le huitième , formant le stade ordinaire, reproduit aussi le stade égyptien et grec d'environ 1 85 mètres. Le mille romaio égale un mille \ hébraïque, ou 10 rous du Talraud, ou 3,200 coudées égyptiennes (de o mètre 46 19), oa 4000 seraims (pieds juifs). 3 milles romains font la parasange persane, environ 4 milles hébraïques.
Mesures composées. — On appelait jugum ce qu'une paire de bœufs pouvait labourer en un jour ; aetuSj le sillon qu'on leur faisait tracer sans s^arrêter, etjugerumj le double de Vactus carré.
Le jugère (jugerum), ancien arpent des Romains, était un rectangle de n^o pieds sur lao pieds romains , produisant !t8,8oo pieds carrés, ou, par conversion métrique, 70 mètres 944 X 35 mètres 47^ =a5 16 mètres 544 superficiels (environ 2 hectares-;).
L'bérédie était le double du jugère, et valait 5,o33 mètres 088 superficiels.
La centurie , composée de 100 hérédies, valait 5o3,3o8 mètres 800 superficiels.
L'actus-quadratus , ou demi-jugère, carré de lao pieds sur lao pieds romains, valait ia58 mètres 273 superficiels.
Jje clima, ou huitième de jugère , carré de 60 pieds sur 60 pieds romains, valait 3 1 4, mètres 568 superficiels.
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L'acttis-miiiimus , rcelangls de lao pieds sur 4 pieds ', valait 4' mètres g4a 9uper6ciels.
Le scrupule de terre, âécempède carré, se composait de 100 pieds, et valait 8 mètres 738 superficiels.
Enfin , le pied romain superficiel ( o mètre 2956 =0 mètre 08738 superficiels *.
Le congé romain ^, mesure de liquides et de grains, équivaut à 3 pintes 7 de Paris environ.
L'amphore romaine, mesure analogue, se composait de 8 congés, et conséquemment d'environ a8 plotes de Paris. C'était précisément i pied cube romain, ou les j de l'amphore grecque.
L'urne est une demi-amphore et contient i4 pintes de Paris ; c'était le -j de l'amphore grecque, ou cadus; elle contenait 665 pouces ~ cubes de France.
Le boisseau romain {modium) est le j de l'amphore romaine , ou 9 pintes -j de Paris *.
■ 4 pieds étaient protiableinent la largeur ordinaire du
■ H. JoM&aD, Hém. sur le syst. taitt. des anc. Égyp., A., 1. 11, (tableau p. 691 ■)
^ Congiarium ^lait uo présent fait , sous la république romaine , aux soldats ou au peuple, en Tin, blé, huile, etc. Cette circonstance déterminait une fête, une vacance de j
service ou de travail : voili peut-être l'étymologie du mol ^^^Ê
\ vtiho Àmphi>ra. )
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Le setier (sextanus) est le ^ du congé ; c^esl un peu plus (l'une ~ pinte de Paris.
L'héinine est la moitié du setier.
Poids et rnonnalrs. — La livre romaine, composée de 12 onces romaines, (équivalait, suivant ]\L Letronnc ', en poids de marc de Paris, à 10 onces 5 gros [\o grains-Tzio kilogramme 33 environ, et par consé([uent Tonee romaine à "7 gros c) grains ~=ro kilogramme oi'j^, La livre moderne des Romains est encore la même.
La première monnaie d'airain des Romains fut Tasse («5, ou assis)^ d'abord du poids d'une livre romaine; le dipiuidiiim^ de 'i asses; le tresses^ de 3 asses; le decussis ou denarins (îuissi d'airain), de 10 asses ; le semis (^ asse), de 6 onces; le quincunx'^ , de 5 onces; le t riens (y d'asse ,) de 4 onces; le quadrans[~ d'asse), de 3 onces; \^ sextans {- d'asse ; , de 1 onces.
Il y avait encore un denier {^denarins ) d'argent, nui valait aussi 10 asses dans le j)rincipe ^; le qtdnarius ( ou dcmi-denier ) de 5 assers ; le sesterce ( sestertius ) , aussi d'argent , 7 quinarius (ou \ de
' C^>n>"Kl<'rati()ns j^Miicr. sur la valeur des nionn. grecques et rciinaiiies.
Nota. Le roNultat ci-des>us confirme , à très peu prè> , celui de Ga^srndi.
^ C/est rétvmoloi^ie du quinconce français, parce que la valeur du qninruft.i: était marquée par cinq rond.s espaces connue ri-contre, i' - 'i
^ I/an de Rome '|85, sous le consulat de Quintus-Fabius,
CONCERlfANT LES MESURES 9 ETC. 679
denarius ) , de a asses ^ , et dont Tétymologie est semis tertius , c'est*à«dire un demi ôté de trois^ ou trois moins un demi ; il se représente par le signe HS. Cette H n'est autre chose que deux unités réunies par un trait qui signifie ~. Ce mot, au pluriel neutre , sestertia , signifie i ooo sesterces : en sorte que la quantité de mille était sous «-entendue quand oa disait centum ou centies HS ( sestertium ) , ce qui signifis^it cent mille sesterces.
Yarron dit que c'est Janus qui a le premier battu monnaie dans Rome; c'est peut-être une simple conjecture d'après la double tête de Janus qu'on voyait sur l'as romain. Le plus vraisemblable, à ce sujet, est le dire de Pline, qui attribue les premières. mon* naies de Rome à Servius-TulUus, c'est-à-dire que ce roi commença à marquer le cuivre , pour en faire une valeur représentative , et que les premières em* preintes furent celles d'iin bœuf ou d'un mouton. Pline va jusqu'à tirer de la forme de cette empreinte l'étymologie de pecunia {signata est nota pecudum ^ undè et pecunia appellata).
L'asse changea sa première forme de parallélogramme et prit la forme ronde des médailles , avec de nouvelles empreintes des deux côtés ; par exém* pie : sur le droit, une tête de Janus , de Mercure, de Bome personnifiée; au revers, des figures relatives au commerce , à la navigatÎQn , etc. L'asse et la livre romaine se divisaient pareillement eu i a onces, et , comme on l'a vu, en semis ou semùsis, quincunx, triensj qiuidransjsextans et stips unciaUs ou l'once. Le nombre de points ou ronds saillants, sur le droit,
iiuliqiKÛt ordinaircnieiit celui des onces, par exemple : /j pour le tricns ou-, cVasse; 3 pour \cquac/rans ou -^ cVasse, etc. , daus les temps de leur valeur primitive.
l/oiiee était divisée en 8 drachmes, la drachme en trois scrupules, et le scrupule en 9.4 grains, c'està-dire que Touce faisait 076 grains, et lasse ou la livre ()G draclnnes.
A répoque de la première guerre Punicjue, vers Tan l\qo de Rome , les finances étant obérées , on fit à l\ome une réduction de Tasse à sa sixième partie, c'est-à-dire au poids du sextans ^ ce qu'on appela as sextantarius ou scx/anfalis. A la deuxième guerre Punicpie , lorsque Annihal mit la répubrupie à deux doigta de sa perte, et sous la dictature deQ. Fabius j\Iaxinms , Tasse fut encore réduit au poids d\me once, en conservant sa valeur nominale, à la man(ue de Janns (Yuu coté et de la Proue de l'autre. Enfin plus tard , la loi Pa])ina réduisit Tasse au poids d'une '- once, ou dcuxdrachmes ( assessemiuncialcs Jacti . Les sous-divisions furent réduites au prorata. Ou rapporte généralement la date de cette loi à Tan de
Rome ;")G'A.
Ce fut Tan /i<S5 de Rome qu'on frappa de la monnaie d'argent , dont Tunilé était le dcnarius ( demi (evis \> 1^'an 5'i7 de Rome on frappa de la monnaie d or sur le pied de i scrupule pour 9.0 sesterces ^ Il Y avait des pièces de x\,xxxx,LX , etc. , sester< es , ainsi marquées, c'est-à-dire de i, 9, 3, etc., scrupules. On sait que la livre romaine contient 988 scrupules.
' Pmni:, liv. xxvin, c. '\ [ édition du P. Hardouin:.
Le poids moyen du scrupule monétaire, déduit, par M. Lelronne, d'un grand nombre de pièces romaines de différents modules et de différenles époques = a i grains, 37** de France; d'où il trouve la livre romaine de 6,160 grains en nombre rond, ou 10 onces 5 gros 4o grains =t 3^7 grammes 18 ^'-^
Le denier d'argent, suivant Pline, étant la 84^ partie de la livre romaine , il s'ensuit une valeur de ^'^^^T- =r .y3 grains 333 , valeur primitive sous la république , et de 68 à 63 grains sous les eni-* pereurs.
Le demi-denier était appelé victoriatus , parce qu'il portait une victoire au revers.
Ijà sesterce, ^ du denier, ou ^ asses \j pesait 18 grains , 333 de France.
Uaureus ( sous - entendu nummus ) , ou denier d'or y étant , d'après le même auteur , la [\<q^ partie de la livre , et selon les temps de 4o à 4^ à la livre, sa valeur serait entre j54 et i36, moyennement i45 grains de France. Uaureus z=z a5 deniers d'argent , ou 100 sesterces , ou 400 as.
Antérieurement à l'an 7o5 de Rome , l'aureus se rapportait au scrupule, c'est-à-dire contenait ou pesait un nombre exact de scrupules; mais depuis ce
* Leteohnb , CoDsidér. géii. sur la valeur des moDii. greccjues et romaines, chap. i , résumé du tableau page 7.
Nota. Cette vériQcation, faite au médaillier royal de Paris, cjffre une sorte de caractère olBciel.
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t^rme de démarcation , il se rapportait à la Kvre romaine, dont il était la 4o* partie'.
Tite-Live, qui écrivait peu d'années après la créa* tion de Y aureus y é^nlue 6000 Jivres d'or (poid$ romain) à a490oa,ooo de sesterces, et 1000 livrai 400,000 sesterces ; cooséquenunent i livre d'or à 4000 sesterces, ou 1000 deniers '. Or, on a vu que le denier d'argent était un 84^ de la livre; que le denier d'or valait 2 5 deniers d'argent, et pesait 7; de la livre, La proportion des deux métaux serait donc
exprimée par .l— — ^, ou très-approximativemeDl
:: la : I.
D'après les poids exprimés ci-dessus , l'aGadéfflicien déjà cité, auteur des Considérations générales sur l'évaluation des monnaies grecques et romaines, détermine comme il suit la valeur primitive et moyeune des mpnnaies romaines rapportées au franc :
Le denier d'argent (la 84* partie de la livre, ou
10 as) o%8îO
Le sesterce (-J du denier) o ,î03
Vaureus (a 5 deniers , ou 1 00 sesterces).. 10 ,4?^
Il donne en même temps un tableau comparatif du
système monétaire et pondéral , commun aux kw-
niens et aux Romains, dans son état d'intégrité, da*
quel résultent les poids suivants en grains de France:
« Letronne, Considérât, gén. sur la valear des mo*** grecques et romaines , chap. 111, p. 77. * TiT.-Liv., XXXVIII, I. 55.
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Obole •3'',694
Sesterce i8 ,333 .
Denier ^3 , 333
Drachme 8a , 167
Didrachme ; 1 84 y 333
Tétradrachme 3^8 , 167
L'once 5i5 ,333
La livre 6,160 »
La mine 8y2i3 »
Le talent 49^9800 »
Nota. Le grain de France (poids de marc) = o53i dix-milligrammes.
D'après ces résultats il sera facile d'appliquer à chacune des monnaies anciennes dont il s'agit sa valeur, du moins approximative, et correspondante à notre système monétaire.
Sous les empereurs, les pièces d'or et d'argent ont pris leurs noms; on disait , comme de nos jours : deux cents antonins d'or , deux mille marc-aurèles d'ar* gent, dix mille philippes de bronze, etc. On sait enjBn que les étalons des poids publics et des monnaies se conservaient à Rome, dans les temples de la déesse OpSj de Mars, d'Hercule, de Castor et d'autres dieux,
CHRONOLOGIE ROMAIITE.
L'histoire de tous les peuples a dû se créer des re« pères fixes dans les événements nationaux les plus mémorables. Cependant l'incertitude obscurcit encore
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les rlirunolrjgics de rantif[uité. Los Romains, avec lesrjuels nous eûmes comme Gaulois tant derapportb, ont rattaché tous les faits antérieurs à l'empire d vi'\\n (le la fondation de Rome par Romulus, ItHir premier roi 'au urbe conditd . Il nous importe donc de rapporter exactement cette épocpie à l'initiale de notre ère chrétienne, c'est-à-dire à la naissance de Jé^us-Ghrist. dette grande naissance eut lieu sous le rej^ne d'Auguste , et les uns la fixent vers la fin de la y.'n*; les autres, notamment Varron, leplus érudit df; son tem[)s, à la -y j>>*^ année depuis la fondatit)u de iiome, fondation (|ui coïncide avec la 3'' année de la \ r olvmpiade des (irecs. I.a date de Varron est la plus généralement acciéditée; ce seia donc labasede toutes les concordances à établir entre la chronologie romaine cl la française : ainsi l'an i" de Rome correspond à lan 'y.Vi avant Jésus-Christ.
CONCERNANT LES MONNAIES FRANÇAISES
Doit-on s'étonner des incertitudes , des variantes et des contradictions qui nous ont été transmises sur les mesures et les monnaies antiques des contrées lointaines? Pouvons -nous seulement préciser la nomenclature et la valeur des monnaies françaises ? L'in-* certitude, au moins relativement à ces dernières, pénètre le moyen âge , et parvient jusque dans la troisième race de nos rois.
A l'exception de quelques monnaies gauloises, les premières connues dans la France furent celles des Francs, lorsqu'ils s*établirent dans les Gaules ; les sous (Vor^ frappés au nom de ces conquérants, du même poids que ceux des Romains, furent long-temps presque les seuls en usage dans le pays, ainsi que les sous et deniers d*argent, La plus ancienne monnaie d'or que l'on connaisse en France est celle de Théodebert , fils de Thierry , et petit-fils de Clovis , portant d'un côté l'effigie de ce prince, avec la légende : Dominas noster^ à l'instar de l'empereur Justinien , vers l'an 547. Charlemagne fut le premier qui se fit roi de droit divin (gratid Deirex).
Il est déjà bien difficile d'établir les valeurs exactes
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des monnaies de ces époques. Le président Hénault relate deux faits relatifs à cette appréciation ' : le premier est le concile de Toulouse tenu en S!{G sous Louis-le-Débonnaire , qui détermine la contribution que chaque curé devait fournir à son éveque, savoir : deux sous j ou, comme équivalent, un minot de froment, un minot d'orge, une mesure de vin, et un agneau. Le deuxième est un édit de Cbarles-Ie- Chauve, en 8G4 , ordonnant qu'il fût tiré de ses coffres cinquante livres d'argent pour une nouvelle fabrication de monnaie. Ce poids devait être distribué entre plusieurs villes, à raison de 5 livres d'argent ou 10 marcs chacune.
Les pai(»ments se faisaient alors en poids réel , soit d'or, soit d'argent, la monnaie n'étant usitée que pour le commerce en détail, et la livre numéraire répondait au poids véritable d'une livre ou de deux marcs; ainsi le marc a toujours été estimé ~ livre; mais il a varié en proportion de la livre. Cependant il y avait en France quatre marcs différents: celui deTroyes, celui de Limoges , celui deT^a Rochelle , et celui de Tours; ce dernier devint le plus commun, et donna le nom à la lù'iT'touniois.
La livre de 1 .>. onces a été le plus communément en usage pour peser l'or et l'argent. Une livre ou deux marcs pesant d'argent, au connnencement de notre monarchie, se taillaient en 10 sous. Charlemagne fit, eu 75?), vingt-deux sous d'une livre pesant d'argent.
* Abr. Chroii. de Tllibl. de 1 lanco. Rigue de Louis I*^*^.
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Uû SOU cTàlors devait oorrespondre au moins à Técu récent de 3 Hv. tournois.
Le denier était la i a^ partie du sou , et robole la moitié du denier*
La livre d'or se taillait en 'j^ sous d'or, dont chacun vaudrait environ i5 livres tournois. Un sou d'or valait /|0 deniers d'argent ; mais ces deniers variaient suivant le lieu monétaire : le denier du Mans valait I denier { de Normandie et 2 deniers d'Anjou ; d'oïl vient le proverbe : Un Manseau vaut un Nor^ mand et demi et deux Angevins.
La proportion du 10* entre l'or et l'argent monnoyé s'est accrue successivement.
On fixe au règne de Philippe I^**, à l'époque de la première croisade, la première diminution des espèces d'or et d'argent de France. Il ne nous reste en dénomination que le Franc ^ monnaie réelle dans son origine, de la valeur de 20 sous, frappée primitivement sous le roi Jean. L'empereur Napoléon a rétabli cette unité monétaire.
Saint Louis régularisa et généralisa le cours des monnaies royales. On sait que de Philippe V^ à saint Louis , il y avait la monnaie parisis et la monnaie tournois; celle-ci n'était que les \ de l'autre '. Les mesures, autrefois si variées dans les provinces françaises, ne nous ont pas laissé moins d'incertitudes.
' On peut consulter Da Gange (Glossaire), et le Traité historique des Monnaies de France , par Lbblaicg , année 1740.
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Dédicaces funéraires tub ascia S07
Monuments celtiques ou druidiques, armoricains S09
Sépultures du Groenland 53o
Sépultures de géants • 53i
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Mesures éi^vptiennes 545
Mesures liél)raïf]ues 563
Mesures hahvloiiieiines et persnnes 566
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Olyuipi.ide et autres jeux périodiques, considérés comme
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Mesures romaines 574
Clirouolot'ic.' romaine 583
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ERRATA
Page 3^ (note i), ligne 3» ou Uewàe 40, lisez 40 cent.
Page 61 y ligpe a5 (titre), au lieu de GiNàmALES , Usez .GiLhl-
EALZS.
Page 871 ligne iz, au lieu de ni , lisez n y.
Page gSy ligne 9t «tf /Âp<f de a3, /û^z 69.
Page 100, ligne iSfauUeuàit runies, lisez ruines.
Page 1^4) ligne Syâtt lieu de pu oocasioner , lisez pu en occa-
sioner.
Page 1 56, ligne a3^titre), au lieu de Aiovimifliâez ^otihLWB. Page 191 y ligne aa (titre ), ait /i>ii de apbecu, lisez apeeçu. Page ai5, ligne 16, au lieu de apua^ lisez a/riu/. Idem 9 ligne 37, supprimez le renvoi a . Page a3iy nota: lks Romaiks, les ÉTansQUSs bt les Gaulois formant une des principales divisions de l'ouvrage , ce titre devait être en caractères plus grands et pareils à ceux des divisions analogues.
Page 379, ligne a, au lieu de 5o, lisez 5o cent. Page 3o3, ligne 8, supprimez le mot aqueducs. Page 3o7, ligne dernière de la note, au lieu de clusit^Viaei.
clausit.
Page 341 , dernière ligne, après Yignole et, lisez Pirro- Page 346, ligne 17, ajoutez: Tordre composite , essentiellement romain, suffit pour appuyer Topinion que ces c!olonnés appartenaient au règne d'Auguste. Page 35a, ligne 3 de la première note, au lieu de i^j il, lisez 127. Page 359 , ligne i , au lieu de le, lisez la. Page 36o, après la a* ligne, ajoutez le titre suivant : usage
SCULPTURES
Pag<' ^f)(y, ligne i/|, au lieu de aspira à tout, //fd-z aspira tout. Page 'l'^T, ligne i'\, nu fieu de Srabon, lisez Strabon. Page /|85, ligne y ^litrcj, au lieu de Sépulture , lisez Sépulti:rf.s.
Page 5 16 , ligne 2 do la noie , /7w lieu de cadorat ^Wseï cadorct. Page 5Hi , ligne i8, nu lieu de Patagos, lisez Palagons. Page ÔG9., note 2, au lieu de — (1262) , lisez zzz ; 1262% Page 5G8, dernière ligne de la note, au lieu de dix millimètres, lisez cent millimètres.
Page 590, (table), ligne 24, nu lieu de Zouleh , lisez Qouleh.
romf:
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